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CHAPITRE XXXVIIL 
De la ſolitude. | I 


9: Aiſſons 4 part cette longue 
V7 comparatſon de la vie {oli 
g taire a Factive: Et quant à 

ce beau mot, dequoy ſe cou- 
vre L ambition & Vavarice, (1) Que nous 
ne ſommes pas naic pom noſtre particu- 
lier, ain: pour le public, rapportons- 
nous en hardiment a * qui ſont en la 


(1) C'eſt ce bee principe-que Lucain fait entrex 
g uuns I eloge de Caton d*Urique : 
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2 EssA1s Bt Monrarenz, | 
danſe ; & qu ils ſe battent la conſcience, 


ſi au contraire, les eſtats, les charges, 
& cette tracaſſerie du monde, ne ſe re- 
cherche ee rz tirer du public 
ſon profit particulier. Les mauvais 
moyens par ou on sy pouſſe en noſtre 
ſiecle, montrent bien que la fin n'en 
vaut gueres. Reſpondons à Ambition 
que C'eſt elle - meſme qui nous donne 
gouſt de la ſolitude. Car que fuit-elle 
tant que la ſocietẽ ? que cherche · elle 
tant que ſes coudees franches? Il y a 
5 bien & mal faire par tout. Tou- 

is ſi le mot de Bias eſt vray, que la 
pire par c'eſt la plus grande, ou ce que 
dit IEccleſiaſtique, que de mille il nen 
eſt pas un bonn: 


La] Rari quippe boni: numero vix ſunt toti- 


dem, quot | 
Thebarum Ports, vel divitis Oftia Nili: 


contagion eſt tres-dangereule en la 4 


la 


preſſe 


— Hi mores bac duri immota Catoni: « 
Sea Fur, ſervare modum , finemque renere , 
Nec SIBI., SED Tori 'GENITUM SE CREDERE 
MUNDO. _ 
Lib. II. 5. 310. — $83. — Mai: Monragne new 
vent iei qu'a de laches hypocrites, qui peu touchex de ce 
mereux Principe ; ne en ſervent que pour colorer ſeur 
Avarice & leur Ambition. 1 . 
La] Car les gens de bien ſont fort rares: à pei- 


LIVXũꝭI I. CHAT. XXXVIH, ; 

II faut (2) ou imiter les vitieux, ou Socices Jos 
les hair: Tous les deux ſont dangereux; fag. | 
& de leur reſſembler, parce qu ils ſont | 
diſlemblables. Et les marchands, qui | 
vont en mer, ont raiſon de regarder , 

e ceux qui ſe mettent en meſme vaiſ- 
2 ne ſoyent diſſolus, blaſſ eurs, 
meſchans: eſtimants telle ſocietẽ infor- 
runce.Parquoy Bias plaiſamment, a ceux 9 
qui paſſoĩent avec uy le danger d'une ial 
de tourmente , & appelloient le ſe- 
cours des Dieux: (3) Taiſez-vors, feir-il, 

wils ne ſentent point que vous ſoyex i 
hs moy. Et Fun plus — 2 2 
ple: Albuquierque Vice- roy en Inde, 
pour Emanuel Roy de Portugal, en un 
extreme peril de fortune de mer, print 
ſur ſes eſpaules un jeune gargon pour 
cette ſeule fin , qu'en la ſocietè de leur 
peril, ſon innocence luy ſerviſt de ga- 
rant, & de eee Wes envers la 
faveur divine, pour le mettre à bord. 
Ce n'eſt pas que le ſage ne puiſſe par 
ne y en a-t-il autant que Thebes a de Portes, ou 
le Nil d' embouchures. Juvensl. Sat. XIII. % 26, 27. 


(2) Ces reflexions ſont fidellement traduires de LH 


Seneque , dont yoici les propres termes : Neceſſe 
eſt ant imiveris , aut oderis. Utrumque aurem dout- 


tandum eft + ne vel ſimilis malis fias > quia multi” 


ſunt ; neve inimicus multis „ quia es ſunt. 

Epiſt. VII. 3 5 4 
(3) Diogene Lat rec dans la Vie de Bias, Liv. 1: - 

Segm. 86. | | 
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4 Exxars DE Monrarens, 


tout vivre content, voire & ſeul, en la 
foule d'un palais: mais s il eſt à choifir,' 
il en fuira, dit-il, meſmes la veue: 1 | 
portera s il eſt beſoing cela, mais s il eſt 
en luy, il eſlira cecy. Il ne luy ſemble 
point ſuffiſamment s eſtre desfait des vi- 
ces, Sil faut encores qu'il conteſte avec 
ceux d' autruy. Charondas chaſtioit pour 
mauvais vo ceux qui eſtoient convain- 
cus de hanter mauvaiſe compagnie. II 
meſt rien fi diſſociable & ſociable que 
BZ homme: Fun par ſon vice, autre 
= fa nature, Et Antiſthenes ne me ſemble 
avoir ſatisfait a celuy qui luy 8 
+ - {a converſation avec les meſchants , 
=_ diſant, (5) que les Medecins vivent bien 
* - entre les malades. Car s ils ſervent A la 
. ſantE des malades, ils deteriorent la leur, 
par la . i „la veue continuelle, 
& pratique des maladies. | 
Ze ler quan Orlatin, ce crois- je, en eſt tout une, 
. den vivre plus a loifir & à ſon aiſe. Mais 
. on wen cherche pas tousjours bien le 
chemin. Souvent on penſe avoir quitt 
les affaires, on ne les a que changez, II 
ny a guere moins de tourment au gou- 
vernement d'une Famille que d'un Eſtat 


A | (4) De, de Sicile. L. XII. ch. 4. 
, * (5) Diog. Latrce dans la Vie 4 Anciſthene. Kat 
oi ip, ene F lara rr vorwlov tigiv. 
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Liv l. Cray, XXXVIII. 53 
entier. Où que lame ſoit empeſchee , 
elle y eſt toute: Et pour eſtre les occu- 
pations domeſtiques moins importantes, 
elles n'en ſont pas moins importunes. 
Davantage, pour nous eſtre deffaits de 
la Cour & du Marche, nous ne ſom- 
mes pas deffaits des principaux tour- 
mens de noſtre vie. Sn 

[b] ——— Ratio & prudentia curas, 
Now locus effuſs land maris arbiter aufert. 


L'ambition, Favarice , Firreſolurion, z. gn, 
la peur & les concupiſcences ne nous . nw . 
5 8 gage point de 
abandonnent point pour changer de e, Vie, 
contre: N #} 1 

le] Et poſt equitem ſedet atra Cura. 


Elles nous ſuivent ſouvent juſques dans 
les cloiſtres, & dans les eſcoles de Phi- 
loſophie. Ny les deſers, ny les rochers 
creuſez, ny la haire, ny les jeuſnes, ne 
nous en demeſlent : 0 
[4] Heret lateri lethalis arundo, 

On diſoit à Socrates , que quelqu un 

(bj C' eſt la raiſon & la prudence qui diſſi 
les Chagrins , & non le ſejout dans un Lieu d'où 


la vue 8'6tend fort loin ſur la Mer. Horat. Epiſt.XI. 
L. I. vf. 25, 26. Xp 5 


Le] Le Chagrin monte en croupe , & galoppe avee + h 
nous. Horat. Od. I. L. III. v 40. | . 
[d] Le Trait mortel au flanc eft atrache, Eneid. 


L. IV. 5. 73. 
oo 
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wr Es$A1s DE Monra lenz, 
ne s eſtoit aucunement amend en ſon 


voyage: (6) Je croi bien, l. A 
toit empporte avecques ſoy. 

Te] Quid terrasalio calentes 

Sole eee! Patria quis exul 
Se guoque fugit 7 

Si on ne ſe deſcharge premicrement & 
ſon ame, du faix qui la preſſe, le remue- 
ment la fera fouler davantage: comme 
en un navire, les charges chent 
moins, quand elles ſont raſſiſes. Vous 


faictes plus de mal que de bien au ma- 


A lade de luy faire changer de place. Vous 


_ enſachez le mal en le remuant : comme 
les & pals s enfoncent plus avant, & s af- 
fermillent en les branſlant & ſecouant. 
Parquoi ce n'eſt pas afſez de S eſtre eſ- 
carte du le; ce n'eſt pas aſſez de 
changer de e place, il ſe faut eſcarter des 
conditions populaires, qui ſont en nous: 
) .il Gur « ſequeſtrer & r'avoir de 


ſoy. 
(6). Socratem quærenti cuidam , quod nihil 651 
es ptofuiſſent : re ſpondiſſe ferunt: 
Nen immeriro hoc tibi evenit : recum enim peregrina - 
Saris. Senec. Epiff. CIV. 
le] Pourquoi changer de climat ? On n'«chappe 
int à ſoi- meme, en $'exilant de fa Patrie. Horas. 
II. Od. XVI. vf. 18. &c. 
* Pieux. 
(7) l faur ſe ſeparer & ſe degager de ſoi-mime.—— 


SE RAVOLR de maladie ere ſe ex morbs e 
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Livaz I. Cnar, XX XVIII. 7 


[f i jam vincula, dicas, 

Num luctata canis nodum arripit , attamen 
„ 
| ben &. 


Nous emportons nos fag ot dr | 
Ce n'eft pas une entiere libertE : nous 
tournons encore la veue vers ce que 
nous avons laifſe : nous en avons la 


fantaiſie pleine. 


— of peifur gee pralic wobl 
R 

Quanta conſc indunt hominem cuppedinis acres 
ton en phepopan ras 


( 5 1 quid turu, defiſue e 


Notre mal nous tient al Fame: or Zn qual e: 


lle ne ſe peut eſchapper a el e-meſme: 1 a 


1 u faudcoir „ dire » T'6i rowpn : 
fert. Un chien a E. he, apres $'etre — 
„ tourmente, s'echappe enfin, & prend la fuite : 
„ mais il traine pourtant encore une bonne partie 
de ſon lien. Perſe , Sat. V. vf. 158 ; &c. | 
nba Si notre Ame n'eſt point reglee > à quel » 
— ats, a quels perils ne ſommes nous pas expo- 
te nous ? De quels ſoucis rongeans l Ham- 
ell. il pas dechire lorſqu'il eſt en proye a ſeg 5 
pa n= ? De quelles tecreurs n'eft-jl point agité >» 
Et dans quel goufre de miſere n'eſt-il pas plongs 
7 I en, a Debauche , 1 Inſolence , le Luxe, 
FOi ets !? Lutrer, Le Le Y. . 44- 4. * 
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1 Ex$ars D MONTAIGNE, 
ln 2» eg off animws, qui ſe non effugit 
; anquam. | b 


3 Ainſi il la faut ramener & retirer en ſoy. 
Ceſt la vraye ſolitude, & qui ſe peut 


—= Jouyr au milieu des Villes & des Cours 
= - _ des Roys; mais elle ſe jouyt plus com- 


mode ment à part. Or puiſque nous en- 
© treprenons de vivre ſeuls, & de nous 
paſſer de compagnie, faiſons que noſtre 
contentement deſpende de nous: Deſ- 
prenons- nous de toutes les liaiſons 175 
nous attachent à autruy: Gaignons ſur 
nous, de pouvoir à bon eſcient vivre 
ſeuls, & y vivre à noſtr aiſe. r : 


„ as  Stilpon eſtant eſchappe de I embraſe- 
* ment de fa ville, (8) où il avoit perdu 
femme, enfans, & chevance; Demetrius 


Poliorcetes le voyant en une fi grande 
tuine de a Patrie, le viſage non effrayẽ, 


(h] Hera. L. I. Epiſt. XIV. ½ 13. Je ne traduis 

-, ' point ce Paſſage; parce qu'il ne contient qu'une 
BY repetition en Latin de ce que Montagne vient de 
dire en Francois. Mais quoi qu'on ne decouvre 

plus rien de nouveau dans la penſce d'Horace', on 

ne laiffe pas de trouver dans fon expreſſion , un 

nouvel agrement qu'il ſeroit tres-difficile de faire 

er dans une nouvelle rredution. | 

- (8) Hie capti patria , amiſſis liberis , amiſſa 

nxore , cam ex incendio publico ſolus, & tamen 

beatus exiret , interroganti Demetrio cui cogno- 

men — Poliorcetes fuir , nunquid perdidiſſet: 

Omnia, inquit, bona mes mecum ſunt. Senec. Epilt, 

IX. ſub num. V 


” 4 


LIVE I. CA. XXXVIII. 3 
lay demanda, sil n'avoit pas eu du 
dommage ; il reſpondit, que non, & 
qu'il in avoit , Dien mercy , rien perdu 
du ſien. Ceſt ce que le Philoſophe An- 
tiſthenes diſoit plaiſamment, (9) Que 
homme ſe devoit pourveoir de muni- 
tions, qui flottaſſent ſur eau, & peuſ- 
ſent à nage avec luy eſchapper du nau- 
frage. Certes homme d entendement 
ma rien perdu, Sil y a ſoy - meſme. 
Quand la ville de Nole fut ruince par 
les Barbares, Paulinus qui en eſtoit Eveſ- 
que, y ayant tout perdu, & leur priſon- 
wr Dieu; » (10) Seigneur, 
» garde moy de ſentir cette perte : car 
v tu ſcais quiils n'ont encore rien tou- 
cha de ce qui eſt a moy. » Les richeſ- 
ſes qui le faiſoyent riche , & les biens 
5 faiſoient bon, eſtoient encore en 
leur entier. 2 
Voyla que c'eſt de bien choifir les e. 
threſors qui ſe puiſſent affranchir de ni mare. 
Finjure : & de les cacher en lieu, ol as d des 
perſonne raille, & lequel ne puifſeeſtre "1% 
trahi que par nous · meſmes. Il faut avoir | 
femmes, enfans, biens , & ſur tour de la 
{ant6, qui peut, mais non pas sy atta- 


() Diogene Eairce dans Ia vie d Antiſheng 
2. VI. Segm. 6. 
(x0) duguftin. de Civitate Dei, L. I. c. 10. 
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4 R 10 Epen Don MONTAIGNE, 

4 cher en maniere que noſtre heur en deſ- 

iN ll ſe faut reſerver une arriere- 

* | ique, toute noſtre, toute franche, 

Deen laquelle nous ene — 

BR vraye libertẽ & principale retraicte & 
=: - r —— 


noſtre ordinaire entretien, de nous à 
nous meſmes, & ſi prive, que nulle 
accointance ou communication de cho- 
ſe eſtrangere y trouve place: diſcourir 
1 & y rire, comme ſans femme, ſans en- 
sans, & fans biens, fans train, & ſans 
1 valers : afin que quand Foccafion ad- 
= viendra de leur perte, il ne nous ſoit 


Pas nouveau de nous en paſſer. Nous 

? avons — _ — en-foy- 

3 meſme; elle t faire compagnie, 

eie dequoy a al lir & dequoy deffen- 

5 dre, dequoy recevoir, & dequoy don- 

ner. Ne craignons pas en cette ſolitude, 
nous croupir d oiſi et ennuyeuſe: 


[i] I» ſolis fs tibi twrba locis. 


Re: beommes La Vertu ſe contente de ſoy: fans diſ- 
, cipline,, ſans paroles, fans effects. En 
. cheſes nos actions accouſtumées, de mille il 
* wen eſt pas une qui nous regarde. Celuy 
nd que tu vois” grimpant contremont les 
. il 4 ſolitaites Lieux ſois un monde à toi- 
Za e e : 


. 


- Lrvxaz I. Cuar. XXXVIII. ri 
ruines de ce mur, furjeux & hors de 
ſoy, en bute de tant de harguebuzades: 
& cet autre tout cicatrice, tranſi & paſle 
de faim, delibere de crever pluſtoſt que 
de luy ouvrir la porte; penſe · tu qu ils 
vy ſoyent pour eux ? pour tel à Tadven- 
ture, qu' ils ne virent onques, & qui ne 
ſe donne aucune peine de leur faict, 
plonge cependant en Foylivers & aux 
delices. Cettuy- cy tout pituiteux, chaſ- 
e 
minuict dun eſtude, penſes- tu qu il 
che parmy les livres, comme il ſe ren · 
dra plus homme de bien, plus content & 
plus ſage ? nulles nouvelles. Il y mourra, 
ou il apprendra à la ite la meſure 
des vers de Plaute, & la vraye orthogra · 
phe d'un mot Latin. Qui ne contre» 
change volontiers la ſants, le repos, & 
la vie, A la reputation & à la gloire, la 
plus inutile, vaine & fauſſe monnoaye, 
qui ſoit en noſtre uſage? Noſtre mort 
ne nous faiſoit pas aſſe de peur, char- 
geons· nous encores de celle de nos fem- 


mes, de nos enfans, & de nos gens, | 
Nos affalres ne nous donnoyent pas af» 
{ez de peine, prenous encores. à nous 
tourmenter, & rompre la teſte, de gov by 


"ACS 


de nos voiſins & amis. 
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I Fab nn hominem iy animum n 
* n 
_Parare, oo charins , quam iſ» eſe 


fut 


La ſolitude me ſemble avoir ir plus d. 1 
z & de raiſon, à ceux qui ont 

onne au monde leur aage plus actif & 
ſleuriſſant, a Vexemple de Thales. Ceſt 
aſſer veſcu pour autruy, vivons pour - 
nous au moins ce bout de vie: ramenons 
à nous, & à noſtre aiſe nos penſces & 
nos intentions Ce n'eſt pas une legere 
partie que de faire ſeurement ſa retraicſ- 
te 2 elle nous empeſche aſlez fans pu _ 


fer d'autres 8 Puis 


ces 5 — 3 „ qui nous een 
ailleurs, & eſloignent de nous. ll faut deſ- 
noüer ces obligations fi fortes: & mes- 
Ie aymer cecy & cela, mais n eſpouſer 
rien que ſoy: Ceſt à dire, le reſte ſoĩt 
2 nous, mais non pas joint & colt en 
gon qu on ne le puiſſe deſprendre lang 


nm Eftil poſſible 
en tete d aimet quelque choſe plus que ſol- memad 
ee Adelrh- Ac. 1. Sc. 1. . 13214. 


e qu'un homme s aille N 3 


8; * 
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Livkt I. CHAT. XXXVIIT. 13 
nous eſcorcher, & arracher an 
Jene piece du noſtre. 
La plus grande choſe du monde eſt cler 
de avoir eftre a ſoy, II eſt temps de f 4 


ſavoir tre 4 


nous deſnoũer de la ſocieté, puis que e. 
nous n'y pouvons rien apporter. Et qui. 
ne peut preſter, qu'il ſe deffende d em- 
prunter. Nos forces nous faillent: reti- 
rons- les, & reſſerrons en nous. Qui 
renverſer & oonfondre en ſoy les bees 
de tant d'amiriez , & de la compagnie, 
qu'il le face. En cette cheute, qui le 
rend inutile , poiſant & importun aux 
autres, qu'il ſe garde d eſtre impor- 

tun à ſoy- meſme, & poiſant & inutile. 
Qu il ſe Aarre & . *e & ſur __—__ le 

te, reſpectant & craignant fa rat _ 

ben & ſa — — < 01 ne puiſſe 

ſans honte; broncher en leur preſence. 
II] Raram et enim, ut ſatis ſe ee 


vereatur. Socrates dit; (1 2 2 F. 9 


C17 1 of rare qu'on. ſe  reſpelte aff. ſoi-mime 
Quintil. L. X. C. 7. 
(it) Ceci eſt rirs de Srober; Serm. XLI. od on le 


met parmi les Apophthegmes des pythagoriciens. ; 
785 J veauig tus Tois rn r tree 716 
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24 EssAIS D& MONTAIGNE, 
nes ſe doivent faire inſtruire ; les hom- 
mes s exercer A bien faire: les vieux ſe 
retiret de toute occupation civile & mi- 
 Hraire , vivants à leur diſcretion, fans 
obligation A certain office. 
wee II y a des complexions plus propres à 
nom ler plus ces preceptes de la retraite les unes que 
. les autres. Celles qui ont! 
af molle & laſche, & un affection & vo- 
lonte delicate, & qui ne s aſſervit & ne 
s'employe pas ayſement, deſquels je ſuis, 
& par naturelle condition & par diſ- 
. cours ils ſe plieront mieux à ce conſeil, 
4 que les ames actives & occupees,qui em- 
pbraſſent tout, & s engagent par tout, 
qui ſe paſſionnent de toutes choſes: qui 
Foffrent , qui ſe preſentent, & qui fe 
donnent à toutes occaſions. Il ſe faut 
ſervir de ces commoditez accidenrales 
X & hors de nous, entant qu elles nous 
ſiont plaiſantes, mais ſans en Ts 
principal fondement. Ce ne Þ - 
5 ny la nature ne le 2 
Pourquoy contre les loix aſſervirons- 
nous noſtre contentement à la puiſſance 
Fautruy ? D' anticiper auſſi les accidens 


taller donc drehung ü rανĩ“ν, Bee: II y 
a avant cela un mot de Socrate ; & cela eſt cauſe 
gue Montagne lui a auſſi attribue ces paroles, 
2 exprime a {a maniere. M. Z6rbeyrac m'a fours 


cette Remarque. 


Keyenu a 
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LIVE I. Char. XXXVIII. ro 
de fortune, ſe priver des commodirez 
qui nous ſont en main, comme pluſieurs 
ont fait par devotion , & quelques Phi- 
loſophes (12) par diſcours, ſe ſervir ſoy- 
a cu ſur la dure, fe crever - 
les yeux, jetter ſes richeſſes emmy la ri- 
viere , rechercher la douleur-(ceux-la 
pour, par le tourment cette vie, en ac- 
querir la beatitude d'une autre: ceux- 
cy pour, s eſtans logez en la plus baſſe 
marche, ſe mettre en ſeuretẽ de nouvelle 
cheute) ceſt Faction d'une vertu exceſ- 
ſive. * Les natures plus roides & plus 
fortes faſſent leur cachette meſme, glo- 
rieuſe & exemplaire. N 
Im) tuta & par vula laudo, 
Ou res deficiunt, ſatis inter vilia fertis: 
Verùm ubi quid melius contingit & unctius, 


Hos ſapere, & ſaves aivbend vivert, quorum = 
Con ſpicitur nitidis fundata pecunia illis. 
Ny a pour moy aflez affaire ſans aller fi 


(12) Par raiſon. 8 we." 
Que les narares plus roides fafſent , e. 
m Je puis fort bien m'accommoder d'un petit 
- Mars , lorſque je n'ai = — mm * 
je viens à jouir de quelque e meilleur 
de plus delicat, je tis quill a de gens habiles 
& fortunez que ceux qui jouiflent d'un gros reve- 
nu, fonde ſur de belles Terres Hara. L. I. Epiſt. 
XV. / 42. — 46. + * ge 2 
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16 EssAis DI MONTAIGNE, 
avant. Il me ſuffit ſous la faveur de la 
fortune, me preparer A ſa dẽfaveur; & 
me repreſenter- eſtant a mon aiſe, le 
mal advenir, autant que imagination 
y peut attaindre: tout ainſi que nous 
nous accouſtumons aux jouſtes & tour- 
nois, & contrefaiſons la guerre en plei- 
ne paix. Je neſtime point Arceſilaus le 
Philoſophe moins reform, pour le ſca- 
voir (13) avoir -uſe d' utenſiles d'or & 
Cargent, ſelon que la condition de ſa 
fortune le luy permettoit : & Feſtime 
mieux, que sil sen fuſt demis, de ce 
qu il en uſoit moderement & liberale- 
g ment. . | 8 25 
Je voy juſques à quels limites va la 
, néceſſité naturelle: & conſiderant le 
pauvre mendiant à ma porte, ſouvent 
plus enjoue & plus ſain que moy , je 
me plante en ſa place: jeſſaye de chauſ- 
ſer mon ame à fon biais. Et courant 
ainſi par les autres exemples, quoy 
que je penſe la mort, la pauvrete, le 
meſpris, & la maladie à mes talons , 
(14) je me reſous aiſement de nen- 
trer en effroy de ce qu un moindre 


of 13) Dag. Lacrce dans la Vie.d'Arceſilaus , Liu 
| ; | 


— 


= 14) Fele » Je me 28 a, 7 
| craindre ce qu un hommg an ous dc moi re 


„ „ vn! ?!r« . . ⁰üö8— , ] — 
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que moy prend avec telle patienee: 
Et ne veux croire que la baſſeſſe 


de Fentendement puiſſe plus que la vi- 
gueur , ou que les effects du diſcours 
ne puiſſent arriver aux effects de Vac- 
couſtumance. Et cognoiſſant combien 
ces commodi ry acceſloires 8 A 
peu, je ne laiſſe pas en pleine jouyſſan- 
8 de ſupplier Dieu — ma [Sa 
raine requeſte, qu'il me rende content 
de moy-meſme , & des biens qui naiſ- 
2 de moy. Je voy des jeunes hom- 
qui portent nonobſtant 
| da urs coffres une maſſe de pillules, 
pour sen ſervir quand le rhume les | 
4 4 vel ils craignent d' autant 4 
moins, qu ils en penſent ayoir le re- 
mede en main. Ainſi faut - il faire: & 
encore ſi on ſe ſent ſubje& à quelque 
maladie plus forte, ſe de ces 
medicamens qui aſſoupiſſen & endor- 
ment la partie. 
L occupation qu'il faut choiſir une grell. n- 
telle vie, ce doit eſtre une occupation 2 con- 
non penible ny ennuyeuſe; autrement . due. 
pour neant ferions· nous eſtat d'y eſtre | 
venus chercher (15) le ſejour. Cela de- 
pend du gouſt particulier dun cha- 
cun: Le mien ne s accommode aucu- 


(,) Le ropes, 


18 r DB „ MONTAIGNZ, | 

nement au me Ceux qui Tat- 
ment, ils 85 love — aves 
moderation. 


een 
Ceſt autrement un office ſervile que 


la meſnagerie, comme le nomme Sa- 
3 luſte (16) : Elle a des parties plus ex- 
3 cuſables, comme le ſoing des jardina- 
2 que Xenophon attribue à Cyrus: 
E.ͤt fe peut trouver un moyen . N 
—_ ce bas & vil foing , radu K 
1 3 qu'on voit aux 
y plongent du tout; e 
WA extreme nonchalance laiſſant 
tout aller 6 2 voit en 
Taue: 


(o) — Demriti peeus edit gelle 
3 dum bean 2 animu⸗ * * 


*. 


— 


Dae pal Mais oyons le . donne le 


oF (n] b chest de &-mentre- an defis ded 
+2200 2 2 aſſujettir. Horae, Lib. I. 
it. 1. /. 19 
i . . 
ſervilibes ren. &c. Catil. ch. 4. 4% com. 
Mmencement., 
Co] Le Betail gitoit les Terres & les Champs 
de Democtite , tandis que ſon Eſprit comme ſepars 
de ſon Corps , n'etoit occupe que des recherches 


les plus ſublimes. Horac. L. I. Epiſt XII. W. 12413 
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Jeune Pline (17) A Cornelius Rufus ſon i Pline & | 
amy, ſur ce propos de la ſolitude : fie, 7h 
Je te conſeille en certe pleine & grafſe ai 
retraicte ou tue, de 4 tes gens | 

ce bas & abjett ſoing du meſnage , & 

raddonner a Feſinde des Lettres, pour 
en tirer quelque choſe qui ſoit toute tien- 
ne. Il entend la reputation: d'une 8 
reille humeur à celle de Cicero, 

dit vouloir employer {a ſolirude & 

jour des affaires bliques, à gen ac- 

querir par ſes une vie immor- 


telle. 
8 an 
Scire tua — hos ſciat alter 


I ſemble que ce ſoir raiſon , uon 
parle de t retirer du 3 
regarde hors de luy. Ceux- cy ne le * 
qu a demy. Ils dreſſent bien leur par- 
tie, pour quand ils my ſeront plus: mais 
le fruit de leur deſſein, ils pretendent 
le tirer encore lors, du monde , (18) 


| (7 Dans la troiſitme Epitre du — Livre, 
teſſee, non a Cornelius, mais a CANINIUS 


Rufus i ew ( renpus off enins ) humiles & ſor- 


didas curas aliis mandate & ipſe te in alto io pin- 
guiqu- ſeceſſu ſtudiis adſeris., —— Effinge aliquid & 
_ excude ſet perpetus ruwm. 
yl Quoy donc, ton ſavoir n'eſt <il rien, fi 
Loa ne fair que ru en as ? Perſe , Sat. I. uf: 23, 24- 
(18) C'eſt-a-dire, quoi qu'abſens du monde» par 
uns ſuppoſition ridiculemeut contradictuire. 


- ©; 
"% . 
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abſens, par une ade . 
IE. "ol 8 1 
"MF 2 Limagination & ceux qui par — 
| devorion ; aa votion , cherchent la ſolitude , rem- 


2241 plifſants leur courage de la certitude 
pee”: .des promeſſes divines, en Fautre vie, 


* 9 « "FD x7 4 
e Z 
N = = 
2 * iv 
r J : * 


g 5 
d; 


I = plus ſainement. aſſortie. Ils ſe 
1 1 Dieu, object infini en bontẽ 
18 e 


faker es deſits, en toute liberté. Les 
4 afflictions, les douleurs leur viennent 
2 profit, employdes A Facqueſt d'une 
; ſante & resjou +" Rp 5 la mort, 
a ſouhait , aun ſi parfaict eſtat. 
Laſpreté de leurs regles eſt inconti- 
| nent applame par Paccouſtumance : & 
les appetitscharnels, rebutez & endor- 
5 mis par leur refus: car rien ne les en- 
tretient que Fuſage & Fexercice. Cette 
ſeule fin , d'une autre vie heureuſe- 
ment immorcelle , merite loyalement 
que nous abandonnions les commodi- 
ter & douceurs de cette vie noſtre. Et 
qui peut embraſer ſon ame de Vardeur 
cette vive foy & eſperance, reelle- 
ment & conſtamment, il ſe baſtit en la 
ſolitude, une vie voluptueuſe & deli- 
cicuſe , au dela de toute autre forte 
vie, 


Ry... done _ magen de” ce 


* * A 4 
8 . yy « 
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LIVII I. CAI. XXXVIIIL 21 
(19) conſeil ne me contente: nous re- Ze peu de 
rombons tousjours de fievre en chaud ng. A. 14 
mal. Cette occupation des livres eſt cn d 
auſſi penible que toute autre; & au- „ Gs 
tant ennemie de la ſantẽ, qui doit eſtre 
ptincipalement conſiderte. Et ne ſe faut 


point laiſſer endormir au plaiſir qu on 5 - 


end: c'eſt ce meſme qui 
ped le meſnager , ED — 
ptueux, & 'ambitieux. Les ſages 
nous apprennent aſlez à nous garder de 
la trahiſon de nos appetits; & à diſcer- 
ner les vrays plaiſirs & entiers, des 
plaiſirs meſlez & bi de plus de 
peine. Car la pluſpart des plaiſirs, 
diſent- ils, (20) nous chatouillent & 
embraſſent pour nous eſtrangler, com- 
me faiſoient les larrons que les Egyptiens 
appelloyent Philiſtas: & ſi la douleur 
de teſte nous venoit avant I'yvreſle , 
nous nous garderions de trop boire ; - 
mais la volupte , pour nous tromper , 
marche devant, & nous cache fa ſuitte. 


(19) Du conſcil de Pline & de Ciceron , qu'il 
faudroit quitter les affaires , & 2 a Le- 
tude pour s'immortaliſer par quelque bel Ouvrage. 

(20) Ceci eſt traduit de Seneque , excepte le x 
mot de Philetas , que Montagne ou ſes Imprimeurs ' 
ont change mal a propos en Phitiſtas + Larronum 
wore (dit Seneque , Epiſt. 51.) quos Philetas g- 
ei wocant » in hoc nos amplettuntur ( Voluprates } 

. we ftrangulent, * gee 


/ 


a2 Exsars DI MonTatont, 
Les Livres ſont plaiſans : mais fi de 
. leur frequentation nous en perdons en- 
in la gayete & la ſanté, nos meilleures 
pieces, quitrons-les. Je ſuis de ceux 
qui penſent leur fruit ne pouvoir con- 
4 trepeſer cette perte. Comme les hom- 
= mes qui ſe ſentent de longtemps affoi- 
dis par quelque indiſpoſition, ſe ran- 
4 
gent à la fin à la mercy de la Mede- 
cine; & ſe font * deſſeigner par art 
certaines regles de vivre, pour ne les 
plus outrepaſſer: auſſi celuy qui ſe re- 
2 tire ennuice & deſgouſt de la vie com- 
1 mune , doit former (21) cette- cy, aux 
_— regles de la raiſon , Vordonner & ran- 
3 8 ger ke og It - 
it avoir pris c e toute 
de travail, quelque viſage qu il ez 
& fuir en general les vations » qui em- 
en la tranquillitẽ du corps & de 
Lame; & choifir la route qui eſt plus 
felon ſon humeur A 
: (22) Unuſquiſque ſus noverit ire vid. 
Au meſnage , à Feſtude , ala chaſſe, & 
FF  - tourautre exercice , il faut donner juſ- 
I ques aux derniers limites du plaiſir ; & 
þ - FPreſerire- 25 
620 Cerit ie retiree & ſolitaire. 


22) *Propere, L. II. Bleg. 25. v 38. Montagne 
traduit ſidellement ce Vers avant que de le citer,” 
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garder de s engager plus avant, od la 
— commence a . 1 
faut reſerver d ernbeſoignement & d oc- 
cupation, autant ſeulement, qu'il en 

eſt beſoin pour nous tenir en haleine, 

& pour nous garantir des incommodi- 

- be tire apres ſoy autre extremire - 

d'une laſche oyſivetè & aſſoupie. 

y a des Sciences ſteriles & eſpi- Siena 
neuſes , & la rt forgees la e 
preſſe: il les rade en ie for Ke, I 
au ſervico du monde. Je n'ayme pour . 
moy, que des Den & fa- 
ciles; qui me chatouillentʒ ou ceux qui 
me conſolent, & conſeillent à regler 
ma vie & ma mort: | 


q ——tacitum. Hlvas inter reptare falubres, 
Curantem quidquid dignum_ ſapiente 
 bonoque eſt, *. 0 


Les gens plus ſages peuvent ſe forger 
un repos tout ſpirituel, ayant l'ame 
forte & vigoureuſe : Moy qui lay com- 
mune, il faut que j ayde à me ſouſtenir 
par les commodirez corporelles : Er 
aage m'ayant trantoſt_deſrobe celles 
qui eſtoĩent plus à ma fantaſie, j inſtruis 


qi Me promenant en ſilence dans les Bois » 
applique à tout ce qui merite les ſoins d'un hom- 


me Tage & venucux. Hora. L. I. Epiſt. 4. 45 3 


2 1 * : . 
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& aiguiſe mon appetir à celles qui reſ- 
| tent plus ſortables à cette autre ſaiſon. 
D 

_* nos gr: 4 Þ ge des pl . 18 6 1 
5 vie, que nos ans nous arrachent des 
Poings, les uns apres les autres: 
It names dulcis \, noftrum oft 
med vivis,, cinis & manuse fabula fies, 
Taglire &. Or quant à la fin que Pline & Cicero 
4. Nabe, nous propoſent, de la gloire , c'eſt bien 
rites, loing dg mon compte. La plus con- 

7 traire humeur à la retraicte, c'eſt l Am- 
„dition. La gloire & le repos ſont cho- 
ſes qui ne peuvent loger en meſme giſte. 

A ce que je voy, ceux cy n'ont que les 
bras & les jambes hors de la ra leur 
ame, leur intention y demeure engagee 
plus que jamais. ä 
In venue auriculis 


eſcas : 


- 


 #lienis colligig 


Ils ſe ſont ſeulement reculez pour micux | 
ſauter, & pour d'un plus fort mouve- 
| ment 


(23) A belles dents , on aver nos dents 5 & noe 
Fries, comme on a mis dans les dernieres Edit. 
r) Prenons du bon temps. Les ſeuls jours que 
nous'donnons au plaiſir , ſont a nous. Tu ne ſeras 
bien · tat qu un peu de pouſſiere , une ombre , une 
fable, Perſe , Sat. V. * vhe » &Cc. £88 
[ Vieux radoteur , ne trayailles-tu que = 
amulſer &'entretenir le Peuple ? Perſe, Sat. I. / 19. 


(24) 40 
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ment (24) faire une plus vive faullte 

dans la troupe. Vous plaiſt-il voir com- 
me ils tirent court d'un grain ? Met- 
tons au contrepoids, l'advis de deux 
Philoſophes, & de deux Sectes tres- 
differentes, (25) eſcrivans lun 2 Ido- 
meneus, l'autre à Lucilius leurs amis, 
pour Au maniemenr des affaires & des 
andeurs , les retirer à la lite. 

Vous avez ( diſent-ils) velcu Nageant 

& flottant juſques à preſent ,venez vous + 

en mourir au pott. Vous avez donne 

le reſte de voſtre vie à la lumiere, don- 

nes cecy a Vombre, Il eſt impoſſible de 

quitrer les occupations , ſi vous nen 
quittez le fruit. A cette cauſe desfaic- 

tes- vous de tout ſoing de nom & de 
gloire. Il eſt danger que la lueur de 
vos actions paſſces ne vous eſclaire que 
trop, & vous ſuive juſques dans voſtre 
taſniere. Quittez avec les autres vo- 
laptez, celle qui vient de l approbation 
d autruy. Et quant a voſtre ſcience & 
ſuffiſance, (26) ne vous chaille, elle ne 


(24) Se jetrer plus avant dans ta foule. Favcer's, 
ou faulſce , vieux mot qui ſignifie chor, charge, in- 
eurſion , irruption „ &c. Cotgrave dans fon Dictio- 
KC ITN: w_ kay $22 

Ini - meme , Epift XXL. . 1 | 


* (25) Cui erge- inquis, iſta e quod 


Tome II. 


* 
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peda pas ſon effect, ſi vous en valen 
WM mieux vous - meſme. Souvienne-vous 

= (a7) de celuy, à qui comme on deman- 
1 un art, qui ne pouvoit venir à la co- 
1 | uu de guere de gens: Ten 4y aſ- 
13 6X, 


flance 

de peu: reſpondit· il j en ay aſez d'un, 

Ju un de pas un. Il diſoit vray. 

Vous & un compagnon (28) eſtes aſlez 

ä ſuſſiſant theatre un à lautre, ou vous 

a vous-meſmes. Que (29) le Peuple 

vous fait un, & un vous foie tout le 

peuple. Ceſt (30) une laſche ambition 

- de vouloir tirer glojre de fon oyſiveté, 
& de {a cachette: Il faut faire comme 

les animaux, quieffacent la trace, à la 
porte de leur taſniere. Ce weſt plus ce 
qu'il vous faut chercher, (31) que le 

72 Benz & ille iſauis fui | . | ; | 
eee enn. 
A , inquit, 5 . 2 

off ma{las, Senec, Epiſt. VIL. Io | 

(28) Saris magnum alteri alreri t heat rum ſamus. Id. 

ibid. C'eſt ce qu*Epicure ecriyoit > un de ſts amis. 
2 pt 

a oft» eplus pre und. M. b. 25 

3 ede. 

n, ne i 1. wr » veſtigia ſue circa cubile ip- 

— 1 tibi faciondum eft. Senec. Epiſh. 


(31) Cam ſeceſeris n enduns hoc ur de te 
lr loquaris. 1b. iþid. 


flaut que vous parliez à vous-meſmes: 


* = "— B 
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monde parle de vous, mais comme il 


Retirez-vous en vous, mais preparez- 
vous premierement de vous y recevoir: 
ce ſeroit folie de vous ſier à vous-me(- 
mes, (31) fi vous ne vous ſcavez gow- 
verner. Uy a moyen de faillir en la 
ſolitude, comme en la compagnie. Juſ- 
ques à ce que vous vous foyez rendu 
tel, (33) devant qui vous noſiez clo- 
cher, & juſques 2 ce que vous 'ayez 
honte & re de vous -meſmes , 
tt) obverſentar” ſpecies honeſta anime ; 
| ez-yous tousjours en [imagina- 
tion Caron , Phocion , & Ariſtides, en 
la preſence deſquels les fols meſme ca- 
cheroient leurs fautes; & eftabliſſez-. 
les contrerolleurs de toutes vos imen- 


WN ee 
ere reſpicias » intereſſe tuis cogirati 
8 N pr ſoliruds — Clan 
jam profeceris tanum, ut fir tibi etiam cui reveren- 
tia » licebit dimirras padagogum. Interim te aliquorum 
auForitate cuftodi. Aur Caro ille fit , aut Scipio, ave 
enjus interventu perdiri quoque homines viria ſuppri- 
merenc's dum te efficir coram quo peccare non an 
Senec, Epift. XXV. | | 
(33) Juſques 2 ce que vous foyez tendu tel, 
vous n*oſt ex. „ Manquer 6 vos devoirs dev 
- 1 e N Ton meme. La 423 
on neſt pas fort reguliere , a rendu la pen» 
ſee de Montagne fi obſcure, qu'on m'en a deman- 
de Pexplication. | | 
[Lt] Rempliſſez » vous VEſprit d'images nobleg 
& vertycules. ts .- 23. 
3 


3 de 
Ciceron & de 
Fine. 


23 EsSsAISs ds MONTA1Gnt, 
tions: Si elles ſe detraquent, leur reve- 
rence vous remettra en train: ils vous 
contiendronr- en cette voye, de vous 
contenter deyous-memes, de n emprun- 
ter rien que de vous, d arreſter & fer- 
mir voltre ame en certaines & limitèes 
cogitations, ol elle ſe puiſſe plaire: & 
 ayantentendu les vrays W deſquels 
on jouyt a meſure qu'on les entend, 
gen contenter, ſans deſir de prolonge- 
ment de vie ny de nom. Voyla le con- 
ſeil de la vraye & naiſve Philoſophie , 
non d'une Philolop hie oftentatrice & 
parliere, comme eſt cell UN * deux 
premiers. en 


e eg G43 . 78e ers kg 613 erg = 
"CHAPITRE XXXIX. 


©" "Conſideration ſur Ciceron. 


5 Neor” un traict à la comparaiſon 
de ces couples. Il ſe tire des Eſcrits 
Ci, K de ce Pline, peu retirant, 
à mon advis, aux humeurs de ſon On- 
cle, infinis teſmoignages de nature ou- 
tre — 5 ambitieuſe: Entte autres 
my follicitent au ſceu de tout le mon- 

les Hiſtoriens de leur temps, (1) 


(34) De Pline le jeune, & de Ciceton. 
CHAP. . (i) Ciceron ᷑crivant a Zucceins, 


LY 


BE 


| Lryze I. CAA r. XXXIX 19 
de ne les oublier en leurs regiſtres: :& - 


la fortune comme par deſpit, a fai& 
durer juſques à nous la 11 de ces 


e & 2) e e 


N ſurpaſſe ——— baſſeſſe de Lern- L's 


eccur:, en perſonnes de rel rang » dg e 


voir 4 elque principale gloi- 
re du cacquet oy q: 3 „Juſ- 
ques ay NI les Lettres privees 
eſcripres a leurs amis: en maniere, que 
aucunes ayans failly leur ſaiſon pour 
eſtre envoyces, ils les font ce neant- 
moins publier avec cette digne excu- 
ſe , qu ils mont pas voulu perdre leur 


travail, (3) Kveillees. Sied- pas bien 


Epiſt. 12, L. v. & Pline A Tacite , Epi. 33.L. vn. 
avec cette difference tres t ble, que le pre- 
mier prie inſtamment ſon Ami SR pas s attacher 
ſcrupuleuſement. aux Regles de PAiRtoire , mais 
e franchir bardiment les bornes de la Verits en 
a faveur : Te plane etiam or que. er iam rege, ur & 
ornes ea vehement ius etiam » quam forraſſe ſentis, & 
in eo leges Hiſtoria negligas : au lieu que Pline 
declare expreſſement qu'il_n'exige point que Ta- 
cite donne la moindre atteinte à la Verité: quam= 
r exigo ut excedas rei acta modum. Nam nec 

iftoria deber egredi vericarem 3 & honeſte fattis ve- 
ritas ſufficie. it ſemble qu'en bonne juſtice Mon- 
er agus. du diſtinguer rline de Ciceron 2 
| a 

(a) ou, 4 lang temp comme dans les der- 
nieres Editions. 

- (3): Et leurs veilles. Dans cet endroit Feller en 
un mot purement n , ſi ſe ne me trompe. 


— I ae. dic guere qu'en parlant des Aſſem- 
B 3 


#, 
-” 


30 ESsSsAISs DI MONTALGNR, 


| deux Conſuls Romains, ſouverains 


Magiſtrats de la Choſe Publi que empe- 


riere du monde, 24 . leur loi- 


fir ,:a ordonner * fagotter gentiment 
une belle miſſive, pour en tirer la re- 


putation de bien entendre le langage 


Ae leur nourxiſſe ? Que feroit pis un 


fimple Maiſtre d eſcole qui en gaignaſt 


| We fd ea 


Ems, 5 


Ceſar one 
rit leur 


propre Hij- 
Gare. 2 


_ * 


le ſoir pour travailler, pour cauſer , ou 


les geſtes de Xenophon & de Ce- 
ſar, m euſſent de bien loing ſurpaſſe leur 
e „je ne croy pas qu ils les 
jamais eſcrits. Ils ont cherche 
a recommander non leu dire, man 
Et f la piefaicn 4 bien ter 
voir apporter quelque gloire ſorta- 
un grand perſonnage, certaine- 


ment Scipion & Lælius neſſent pas re- 


lgnt Thomeur de leurs Comedies, & 
toutes les mignardiſes & delices du 
D 4 un Serf Afriquain: 
Car que cet ouvrage foir leur, fa beau- 
te & ſon excellence le maintient aſlez, 
& Terence Fadvoiie tuy-mefme :8 me 


bi4es que les gens de village , on les arrifans m_ 
divertic ,'comme on nous Faſfure dans le Didio- 
naire de VAcademie Frangoilſe : 
fort bien concture, ce me 


.C oa Von peut 
„ que le mot 


de veillee n'eſt — dans le fens 
2 * 


Tien 1. Cu Ak. XXXIX. 3t 


cette creance, 

Ceſt une 
Aer de. vouloir faire 2 ne_ come 
homme, des qtalitez mes-a VE= „eint au rang 
nantes 2 fon rang, quoy qu elles forent 2. homme 


autrement lotables; & par les qualitez 2 = 
auſſi qui ne doivent pas eſtre les ſſen- tu 


faire han- 


nes principales: Comme qui loteroit au. 
un Roy Gele bon peintre, ou bon | 
archire&e, ou encore bon en arcs bende 
ou bon couteur de bague. Ces loanges 
ne font honneur, ſi elles ne ſont pre- 
| * 7 foule , & 2 Ia Tags Je 
ui luy font : A ſcavoir 
1 & de la ſei ſcience de 8 7770 
en & en 24 

ec gm oF coed A Cyrus 1K. 
| ture, & a Charlemai Racer © 
E , & iſſance des — 5 
Jay veu de mon temps whey 1 
termes, des perſonna 
&elcrite , Acct Ns Hes, 5 r 
cation, NE leur greg 
corrom plume, & aff 
Vignorance i walits ſi vulgaire, &c 
que noſtre 2 tient ne ſe rencontrer 
ow en mains ſgavantes: & prendre 

de ſe recommander par . 
res qualitez. e 

| B4 


„ 
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* 


% 
- , * - 
= 
. 1 5 * : 
\ ws, fo ” 
4 = 
_— * 
”- 
F ˙¹¹.wmA ⁵Ä . —»nt--K•—œ. —«c«c„%ͤ%ͤ 


fetoit· on . 2 | 
de mocquerie L 7 qualites, 3 


OCs we -— ˙— Pn, veer” — —— . - 


Ln ee . 


_ FAmbailade vers Phili av 2 
1 a ce Prince d'eſtre beau, 4 uent, 
es 


— 


EET 


"I teſmoi avoir mal diſpenſe 


K N PE 4 5 8 8 
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32 Egsars Ds MoNnTAions, 
Les Compagnons de Demoſthenes en 


es des 


bon beuveur, Demoſthenes diſoit — 


dc eſtoient loũanges qui appartenoient 


mieux à une femme, 4 un Advocat, a 


une eſponge, qu à un Roy. 


a 4. 


If wy la! Imperet bellante prior, n | 
1 ers Lenis in hoſtem. LF 


Ce n'eſt pas ſa profeffion de ſcayoir , 


WS /- ou bien chaſſer, ou bien danſer : 


[b] Orabunt cauſas alii , cœlique meatus 
Deſeribent radio, & fulgentia ſidera Gent, 
Hie regere imperio popules ſciat. == 


| 1 Grand F Plucarque dit davantage, que de 


1 excellent en ces parties moins 
., neceſſaires, c'eſt produire contre ſoy le 


E fit 
loiſir, & Feſtude, qui devoit eſtre em- 
ploye a thoſes plus neceſlaires & utiles. 
De fagon que Philippus Roy de Ma- 
cedoine ayant ouy ce grand Alexandre 
ſon fils, chanter en un feſtin, à Venvi 


(4 Fane dans la Vie de Demoſthene., e. IV. 


192 Qu'il foir brave au combat, & doux en 

la victoire. Horat. in Carm. Secul. vc 51 , 52. 
[bj Dautres s appliqueront à eloquence , & 
à decrire le cours des Aſtres: pour lui, ſon affai- 
re eſt de ſavoir gouverner les . qui ſont 
ſoumis à ſoa Empire. Eneid. Liv. VI. / #44: Ge, 


1 


bell Che XXXIX. 33 


des meilleurs Muſiciens: (5) Nat 
pas hente., lay dit-il, de, chanter ſi bien? 
Et à ce meſme Philippus, un Muſicien 
contre lequel il debattoit de ſon art: 
Jaa Dies ne plaiſe Fire, dit-il, (6) 
qw'il tadvienne jamais tant de mal, 
que tu entendes ces choſes-la mieux que 
my. Un Roy doit pouvoir reſpondre, 
comgrae-Iphicrates reſpondlit a I Orateur 
qui le prefſoit! en ſon invectiye de cette 
maniere: Et bien qu' es- tu, pour faire 
tant le brave ? es- tu homme d armes, 
es. cu atcher, es- tu piquier? (7) qe ne 
ſuis rien de „s cal muis je ſuis 22 | 
qui ſeat. commander 4: tous ceux-la. 
Antiſthenes print pour argument de 
peu de yaleur en Iſmeni menias, (8) dequoy 
on le vantoit d eſtre excellent joũeur 
defuſtes hom band an pot 5 
Je ſeay bien, ; quand Foy quelqu un, Ife dot 
qui s arreſte au Jangage des Elis: W e 
jaimeroye e qu il s en teuſt. Ge: 

n'eſt pas tant eſlever les mots, comme 
deprimer le ſens: d autant plus pio 


2 
$) Plurarquie dass ta Vie d Peids At 
12 Dans un rraité * e que, intitul é, o. 


A een lauer Fe, 
(5) tutatque dans fon Traits: de 14 Forrunes, 


vers la fin 
Gre dans le rere de la * 


Pericles. | 
By 


34 EssAIis Dr MonTatcnt, 
quamment, que plus obliquement. Si 


cCoomment que ce ſoit, mal ou bien, fi 
1 nul Efctivain Fa ſemse, ny guere plus 
materielle, ny au moins plus en 
ſon papier. Pour en ranger davantage, 
je wen entaſſe que les teſtes. Que jy 
arcache leur fuicre , je multiplieray plu- 
fears: fois ce volume. Et combien y 
ayje eſpandu d hiſtoires, qui ne diſent 
mot, leſquelles qui voudra eſplucher 
an peu plus curieuſement, en produira 
inſimis Et? Ny elles, ny mes allega- 
tions; ne ſetvent pas tousjours fimple- 
ment >exemple, d'aurhorité, on d'or 
nement. Je ne les regarde pas fentement 

N | a — jen tire. Elles portent 
_ - vent, hors de mon propos, lu ſe- 
plus delicat, & pour moy, qui men 
veux em ce lieu exprimer davantage, & 
Retournant à la vertu parliere, je ne 
trouve pas grand: choix, entre ne ſęa- 
voit” dite que mal, ou no ſcavvir rien 
que bien dire. c] Nn eſt ornament wns | 
fe} Une parute fort ajuſſee weſf pur un ore. 


a... 


E. 7 „ment vixil. Sanec. Epiſt. XCV. | 


— 


LIVA I. CA. XXXIX. 35 
irile concinnitas. Les Sages diſent, que 
(tu Bone wn le regard du ſgavorr , il n'eſt ko 
bo nor & pour le regard des : 
effects, quo la Vertu qui generalement | 
ſoit proprs l tous dete, & 3 tous 
* 
y 4 quelque choſe de pareil en (9) — 4 
Ses * detix Philoſophes : car ils 1 
promettent auſſi eternitè aut lettres ave: Pline & 
_ un eſcriverit à leurs amis. Mais 3 
fagen, & Saccotnmotdans pour 
une — 2 fin, x la vanite daurruy : 
Car ils leut Mandent; que fi le ſoing 
de ſe faire cognoiſtre aux ſiecles adve- 
nir, & de la fenomtc les arreſte en- 
core au matiement des affaires, & leur 
fair craindre la ſolitude & la retraite , 
ou ils les veulent z quis ne sen 
donnent plus de peine; (16) d'autant 4 
quiils ent aſſez de credit avec ls Pol 
Xerits , pour leur * Tr ne ; 
9) 2 — 7 
4 by a Hercioſd ad gr e J ere rear 
carer , rigide tant potentia iir & magna Fre 
anten. Si gloria , inquie , tangeris 4 notiorem te 
L owed mee ficient q 1 omnia 2 27. £y colis F 
— De Lerere 5 Ami 2 
70584 Epieurus amied ſao pothit promittere. 
5hoe tibi promirto , Locili. Hato apud Poſteray 
2+ gratiam : peſſum mecum duratura _ Rowing 
v educete . 5 > "IE 


36 ESSAIS DB MONTALIGNE,: 
fuſt que par les lettres qu ils leurs eſ- 
cxivent, ils rendront leur nom auſſi 
cogneu & fameux que pourroient faire 
leurs actions publiques. Et outre eette 
difference , encore ne ſont- ce pas lettres 
vuides & deſcharnces, qui ne ſe ſouſ- 
tiiennent que par un delicat chois de 
mots, entaſſez & rangez à une juſte 
e cadence; ains fareies & pleines de beaux 
Aaiſcours de ſapience, par leſquelles on 
ſe rend non plus eloquent, mais plus 
ſage, & qui nous apprennent non bien 
dire, mais A bien faire. Fy de leloquence 
Z Ani nous laiſſe envie de ſoy, non des 
cChoſes; Si ce weſt qu on die que celle 
3 de Cicero eſtant en {i extreme perfec- 
” . tion, ſe donne corps Flle meſme. 
„ eee mn un conte que 
| pa 1 nous ons de luy, à ce Pour 
. 12 nous faire 44 au doi ee ä 
I avoit à (11) ofer en public, & eſtoit 
3 un peu eſſẽ du temps, pour ſe pre- 
2 mw 2 fon aiſe: Eres, Jun de ſes Serfs, 
vint advertir , que Faudience eſtoit 
remiſe au lendemain : il en fur ſi aiſe, 
12) qu'il luy donna libertè pour cette 
. ige 15 N 


% 


- a hy = . rr Z 
n N * 12 N 5 
oo 4 D -w 4 
4 5 — os f = A 
, KI * ; 


(11) Harenguer. Oter, orationem habere . Nicot. 

Dorer, ou du mot Latin Orare, eſt venu Ora teur 

qui eſt encore en uſage. mien 

ls (12) Hutarque dans les Dits notables des ancien 


* 


4 ak 


LIv RE I. CuAp. XXXIX. 37 | 
Sur ce ſubject de lettres, je veux dire genie d. 
ce mot, que c'eſt un ouyxage, auquel Mw — 
wes amis tiennent, (130 due je, puis, Ee 
quelque choſe : Et eufent prigs Plus n. 
volontiers cette forme à publier mes 
(1% verves, ſi jeuſſe eu à qui parler. 
Il me falloit , comme je Lay eu autre- 
fois, un certain commerce, qui matti · 
raſt, qui me ſouſtinſt, & ſouſlexaſt. 
Car de negocier au vent, comme d au- 
tres, je ne ſaurois, que de ſonge: ny 4 
forger des vains noms 4 enttetenir, en 
choſe ſerieuſe: ennemy jure de toute 
eſpece de falſifcation. J'culle eſte plus 
artentif, & plus ſeur, ayant une addreſſe 4 
forte & amie, que regardant les divers 
viſages d'un peuple : & ſuis deceu , y 
dil ne m'euſt mieux ſuccede. Jay na- | 
turellement un ſtile comique & priyc: 
Mais c'eſt d'une forme mienne, inepte 
aux negaciations publiques, comme en 
toutes fagons eſt mon langage, trop 
ſerrẽ, defordonne, couppe, particulier: 
Et ne mentens pas en lettres ceremonieu- 
ſes, qui n' ont autre ſubſtance, que. 
dune belle enfileure de paroles courtot-, 


Rois, Princes, &. A Particte de CicEbAo W. 0:3 

(13). Vous trouverez dans cette Edition neuf 
Lettres de Montagne, qui pourcont donner quel 
que idee de ce qu'il dit ici. om ae 


+ (14) Fanraiſes , ou imaginations, | >. 4. 


* 


38 Es$ars dt MoNnTA1GNE,. 


es Je ay ny la faculté, my le gouſt 
4e ces longues offtes d'affection & de 


entre 


ſervice. Je nen crois pas tant; & me 


, defplaift d'en dire guere, outre ce que 
— en crois. C'eſt bien loing de Fuſdee 


; : car i ne fut jamais ſi abjecte 
& ſetvile proſtitution de preſentations: 
la vie, Fame , devotion, adoration , ſerf, 
_efclave, tous ces mots y conrent fi vul- 
-  Fatremienit, que quand ils veulent faire 
d exprefſe volonte & plus 
teſpectueuſe, ils n ont plas de maniere 
C Fexptimer. Je hay à mort de ſen- 
ix le flateur: qui faict que je me jette 

1 un parler ſec, rond = 
cru, qui tire 2 qui ne me cognoitd/ail- 
tears * 2 deſdaigneux. 
Fhonore le plus ceux que F honore le 
moins: & od mon ame marche d'une 


grande allegreſſe, f oublie les pas de la 
conrenanice : & offre mai & 
ferement, à ceux à qui je ſuis: & me 


ꝓreſente meins, à qui je me ſais le plus 
<Jdonne. Il me ſemble qu ils le doivent 
Are en mon cœrur, & que Þ on 
de mes paroles fait tort à ma concep- 
Tion. A (15) bienyienner, à prendre 


Ars) Bienviemer ſigniſie feliciter quelqu un ſur ſon 
e arrivee. C'etoit un mot tres-comm : 


\cependant on L's laiſſe perdre fans en mettre un 


» - 


LrVRE I. CM AY. XXXIX. 39 
eongé, à remercier, 4 ſaluer, à pre- 
ſervices; & tel comp len 5 
wee, Lox ae dene 
tre civilitè, je ne cognois perſonne "at 
ener Meni de dan 
Et may jamais eſte em à faire des f 
lettres de faveur & recommandation 1 4 1 
que celuy pour q Kerbel; Ways woc es, , 
dies Lahe de lafches, Oe ſont grands . 
imprimenrs de lettres, que les Italiens: 
jen ay, ce crois- je, cent divers volu- 
mes: Celles de Annibale Caro me ſem- 
blent les meilleurs. Si rout le papier 
E aurresfois barbouille —— 

eſtoit en nature, ma 
main eſtoĩt veritadlement emportse par 
ma paſſion, il sen yds Aer 


| ture quelque page 


5 


21 re N * Avec quitls 
& ls procipitouletent, que deen ee, 
que Je peigne inſupportablement mal, Aonragne 
mieuꝝ eſcrire de ma main, que Tann, 2 
dy en employer um autre car Ry 
trouve poing qui me puille ſuivre , & 
ne les tragſcrits jamais. Jay accoultu- . 
ms les Grands, 39333 a 


autre V1» place: 1 Academie Frangoiſe & tous les 
bons Berivains devroient s'oppoſer a cet abus/ 


40 Wü pr Montarent, 


y ſupporter, (16) des litures & des traſ- 
3 leures, & un papier ſans plieure & 
. ſans marge. Celles qui me couſtent le 
plus, font celles qui valent le moins. 
4 * que je les traine, c eſt ſigne que 
je ny ſuis pas. Je commence volontiers 
ans project; le premier traict produit 
a 5 does Les lettres de ce temps ſont 
ü plus en bordures & prefaces, qu en ma- 
tiere. Comme q; ayme mieux compoſer 

deux lettres, que d'en clore & plier une; 

& reſigne tousjours cette commiſſion à 

quelque autre: de meſme quand la ma- 


r je 1 
| un la charge d y ad jouſter ces 
— „offres, & prieres, 
que nous logeons-fur-la fin , & deſire 
que 2 nouvel uſage nous en deſ· 
e; comme auſſi des les inſcrire 
du'une legende de qualitex & tiltres, pour 
r dae ne — jay, maintesfois 
© ne deſcrire , & notamment à gens 
P de juſtice. & de finance. Tant d'inno- . 
 - vations d Offices, une fi difficile dif 


tr6)* c dire, des ratures & 40 effacures. 
TLitares 8c rraffſures ; vteus mots, que je nai - L 
trouver que dans le Dictionaire de gasgreve. Le 
temiet vient du Latin Lirurs dont Horace 3. jo 
ei dans te meme ſens L. 1I;>E 7 I. 10%. % 
parlant du -Poere Romain , #1 dit qu'il a honte 
2 WOO: e in ſeripent , TTY 


- 
3 


; 


„ 
_Livas I. CAT. XXXIX. 47 
penſation & ordonnance de divers noms 


d'honneur, leſquels eſtans fi cherement 
por am year eſtre eſchangen, 


cou oubliez ſans offence. Je trouve pareil- 


lement de mauvaiſe grace, den char - 
ger le front & inſcription des wee, 
que nous faiſons imprimer. 


$$ 22 88900 $8000 $946 | 
CH AP I T RE —_ 


Qu te gon ee eee Ui | 
pend ER ee Im | 
nous en avens. 


ei ( PP em ery 22 
que ancienne ) (1) ſont tourmen- iin, que © 
tez par les opinions qu'ils ont des cho- 2. 2 * 


ſes, non par les choſes meſmes. Il MER det Manx, 
auroit-un grand point gaigné pour le 
9 noſtre tle con- 
dition humaine, qui pourroit eſtablir 
cette propoſition vraye tout par tout. 
Car ſi les maux nꝰ ont entree. en nous, 
que par noſtre jugement, il ſemble qu'il 
oit en noſtre pouvoir de les meſpriſer 
ou contourner à bien. Si les choſes ſe 


U r) Tarent ru Arb rab rus, © s Ta TFeay- 
pda , ane Ta Twl Toy r, - 
ladla. Fpiteei Enchicidion » cap. 10. 
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rendent 4 noſtre mercy , pourquoy (2) 
wy ones, er is Ne aeocer- 

moderons- nous & noſtre ad vantage? Si 
ee que nous appellons mal & tourment. 
meſt n'y mal ny tourment de ſoy, ains 
ſeulement que noſtre fantaſie luy donne 
cette qualite, il eſt en nous de la chan- 
ger: & en ayant le choix, ſi nul ne 
nous force, nous ſommes eſtrangement 
fols de nous bander pour le party qui 
nous eſt le plus ennuyeux; & de don- 
ner aux maladies, à Findigence & au 
meſpris un aigre & mauvais gouſt, ſi 
nous le leur pouvons donner bon: & 
i la fortune fourniſſant ſimplement de 
matiere, Ceſt à nous de luy donner la 

Fe et Or que ce que nous appellons mal. 
rere ke ſoit te ſoy, 3 moins tel 
In + qu'il ſoit, qu'il depende de nous de 
n donner autre ſaveur, & autre viſa- 

| (car tout revient 2 un) voyons sI 

b 22. mainrenir. Si Feſtre originel de 

ces chofes que nous craignons, avoit 
credit de ſe en nous de ſon au- 

thorire , il logeroit pareil & ſemblable 

(2) Ni jouirons-nons ? — Chevir eſt un vieux 
mot qui ſignifte jonir , diſpeſer , & venir à chef, 


comme dit Menage qui dans ſon Diftionaire Eryme- 
degique fait venir chevir de chef. | 
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une eſpece: & fauf le plus & le moins, 
fe rrouvent garnis de pareils outils & 

inſtruments. pour concevoir & juger. 

nous avons de ces la, montre 
clairement qu elles I en nous 
que par compoſition. Tel à Fadventure 
les loge chez ſoy en leur vray eſtre, 
mais mille autres leur donnent un eſtre 
nouveau & contraire chez ux. | 
Nous tenons la mort, la pauvrete . More + _ 
— CER HE, 
Ort que uns on ſujet, 
ln chef Faro "0 
rible, qui ne {gait que d autres la nome = 
ment unique port des tourmens de 
cette vie, le ſouverain bien de nature, 
ſeul appuy de noſtre liberté, & com- 
mune & prompte recepte à tous maux: 

Et comme les uns l attendent tremblans 

& effrayez, d'autres la ſup 

ayſement que la vie. Celuy-la ſe plaint 

de ſa facilité: cz 59's 

fa] Mors ain pavides vitd fubducere nol- 

"7 of 
Sed virtus te ſols dares! 

(3) Ou ane, comme on a mis dans les der- 

nietes Editions. 

[a] © Mort, plat à Dieu = tu dedaignaſſes 


&emporter les Uches , & que fa valeur ſeule te t 
donner! Lacan. L. IV. vf. 380, $84. Ant 
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Or laiſſons ces glorieux courages: Theo- | 
dorus reſpondit a Lyſimachus mena- 


de le tuer: (4) Tir feras un 
— darriver à la forte — 
ride. La pluſpart des Philoſophes ſe 
treuvent avoir ou prevenu par deſſein, 
ou haſt & ſecouru leur mort. Com- 
bien voit- on de perſonnes populaires, 
mort ſimple, mais meſlte de honte, & 


quelquefois de griefs tourmens, y ap- 


porter une telle aſſeurance, qui par o 


niatrete, qui par ſimpleſſe narurelle , 


qu'on n'y apperęoit rien de change de 
leur eſtat ordinaire: eſtabliſſans leurs 
affaires domeſtiques, ſe recommandans 


à leurs amis, chantans, preſchans' & 


entretenans le peuple: voire y meſlans 


quelquefois des mots pour rite, & beu- 
vans à leurs cognoiſſans, auſſi bien que 


Socrates?s?s 4831223 
- Un qu'on menoit au gibet, diſoit 


il y avoit danger qu un Marchand lu 
fiſt mettre la main ſur le collet, à cauſe 
* d'un vieux debte. Un autre diſoit au 


( Magnum vers , inguit , eſſeciſti, ſi cantavidis 
vim conſecutus es. Cic. 22 27 Pvt 40. 
Dune vieille derte. Le mot derte n'eſt plus 
maſculin aujourdhui, comme il Petoit du temps 
de Montagne. Nicot le fait maſculin , mais plus 


- Gouyent 


eee e Rue, car 


* 


ov 1 A 4 opt 
o * F 
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bourreau qu'il ne le touchaſt pas ala; 
gorge, de peur de le faire treſſaillir de 
rire, tant il eſtoit chatouilleux: Yautre 
reſpondit à ſon Confeſſeur, qui lui pro- 
mettoit qu il ſoupperoit ce jour -là avec 
noſtre Seigneur, Alle vo en vous, 
car de ma part je jeuſue. Un autre ayant 
demande | boire, & le bourreau ayant 
beu le premier, dit ne vouloir boire 
apres luy, de peur de prendre la ve- 
rolle. Chacun a ouy faire le conte du 
Picard, auquel eſtant à leſchelle on 
preſente une garſe, & que (comme 
noltre- Juſtice permet quelquefois) Sil 
la vouloit eſpouſer, on luy ſauveroit la 
vie: luy ayant un peu contemplee , & 
apperceu qu'elle boittoit: Attache, at- 
tache, dit il, elle cloche. Et on dit de 
meſmes qu en Dannemarc un homme 
condamnc à avoir la teſte tranchee ,. 
eſtant ſur leſchaffa, comme on luy 
preſenta une, pareille condition, la re- 
fuſa, parce que la fille qu'on luy offrit, 
avoit les jouẽs avallees ,.& le nez trop 
pointu. Un valet a Thoulouſe accuſe 
dhereſie, pour toute raiſon de ſa crean- 
ce, ſe rapportoit à celle de ſon, maiſ- 
tre, jeune eſcolier priſonnier avec luy, 

ayma mieux mourir, que ſe laiſſer 
Rader que ſon maiſtre peuſt .errer, 


* 


& 
* 
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ras, lors que 


Nous liſons de ceux de la Ville d'Ar- 
le Roy Louys unzieſme 
la prit, qu'il sen trouva bon nombre 
parmy le peuple qui ſe laifſerenc pen- 
dre, pluſtoſt que de dire, /7ve le Roy. 


qui Et de ces viles ames de bouffons, il 


© a Boufſon! ; e 
| one plaiſanre Hon eſt trouve qq nont voulu aban- 


en menrant 


donner leur gaudi 


paillaſſe, a 


Ie bien demain au ſoir, 


rie en la mort meſ- 
me. Celuy a qui le bourreau donnoit 
le branle, seſcria, Vogue la gallee , qui 
eſtoit ſon refrain ordinaire. Et l'autre 
qu'on avoit couche , ſur le point de 
rendre fa vie, le long du foyer ſur une 
qui le Medecin demandant 
où le mal le tenoit; Entre le banc & le 
feu, reſpondit- il. Et le Preſtre, pour luy 

donner extreme onction, cherchant 
ſes pieds, qu'il avoir refſerrez & con- 
traints par la maladie: Vous les trou- 
vere x, dit-il, awbout de mes jambes. 

A homme quil' fit de fe recom- 

mander à Dieu, Qui y va? demanda- 
il: & Fautre reſpondant, Ce ſera tan- 
toſt vous · meſme, sil luy plait: Y fuſſe- 
repliqua - il: Re- 
commander vous ſeulement à luy, ſui- 
vit Fautre, vous y ferez bien toſt: Ir 
vant donc mieux, adjouſta-il, que je 
l porte mes recommandations moy- 


.Livas I. Ar. XL 4p 

Au Royaume de encores Femme 

aujourd'huy, les femmes de leurs preſ- fad 75 

tres ſont vives enſevelies avec le corps brilene vives 

de leurs maris. Toutes autres ſemmes (5) 2 , a7 

ſont brulces aux funcrailles des leurs : ric 

non conſtamment ſeulement, nzais gaye- 

ment. A la mort Roy, ies femmes 

& concubines, ſes mignons. & tous ces 

officiers & ſerviteurs, qui font un peu- 

ple, ſe preſen ent ſi au feu 

od ſon corps eſt bruſle, qu ils montrent 

prendre à grand honneur d'y accom- 

paigver leur maiſtre. on 
Pendant nos dernieres guerres de Mi- Ls more r+ 

lan, & tant de priſes & recoulles, le lere... 

peuple impatient de {i divers change- men: & ave | 

mens de fortune, prit tello reſolution | 

Ala mort, que jay ouy dire à mon pere, 

qu'il y vit tenir compte de bien vingt 

&cinq maiſtres de maiſon, qui geſtoient 

deffairs eux-meſmes en une ſemaine: 


Ruef. L. v. c. 275. La mime choſe a ee pratiquee 
ches un Peuple de Thrace ,' comme le remoigne | 
Herodote, L. V. p..331. & eſt encore en uſage dans 


 Indoufan , comme nous Faſſure rer pour l'a- 
voir va de ſes propres- yeux. Voyes ſes Ces 
fur l Empire du Grand Megol , od il traite des Gen- 
ls de IIndouſtan , Vol. 1). p. 131. & ſuix. | 


— 


* 
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Accident approchant à celuy des Tan- 
thiens, (6) leſquels aſſiegez par Brutus 
ſe. precipiterent peſle meſle hommes, 
femmes, & enfans à un ſi furieux ap- 
petit de mourir, qu'on ne fait rien pour 
fuyr la mort, que ceux cy ne fiſſent 
pour fuyr la vie: en maniere qu à peine 
peut Brutus en ſauver (7) un bien pe- 
I — ſe faire eſpouſer au prix de la * 
” we. premier article de ce courageux ſer- 
ment, que 1 & maintint, 
en la guerre Medoiſe, ce fut, que cha- 
cun changeroit pluſtoſt la mort à la vie, 
que les Loix Perſiennes aux leurs. Com- 
dien void-on de monde en la guerre 
: des Turcs & des Grecs, accepter pluſ- 
| toſt la mort tres aſpre, que de fe deſ- 
circoncire pour ſe bank > Exemple 
dequoy nulle forte de religion eſt inca- 


= Pable. | : 
,, Les Roys de Caſtille ayants banni 
re, de leur terre les Juifs, le Roy Jehan de 
wellen, Portugal leur vendir à huict eſcus pour 
eil teſte, la retraicte aux ſiennes pour un 
Religion. | Certain 


J 6) Pluta dans la vie de Marcus Brutus 
42 que e » 


7 ci are foul e „ qui furent ſauver, mal- 
— 2 , bit e wid. i 1 
| (% A 


* * - 
, * 
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eertain temps: à condition, que iceluy 
venu, ils aurojent à les vuider: & leur 
prometroit fournir des vaiſſeaux A les 
trajecter en Afrique. Le jour arrive, 
lequel paſle il eſtoit dir, que ceux qui 
n'auroient obey , demeureroient eſcla- 
ves: les vaiſſeaux leur furent fournis 
(8) eſcharcement: & ceux qui sy em- 
barquerent, rudement & villainement 
traiteꝝ par les paſſagers: qui outre plu- 
ſieurs autres indignitez les amuſerent 
fur mer, tantoſt avant, tantoſt arriere, 
juſques à ce qui ils euſſent conſume leurs 
victuailles, & contraints d'en acheter 
deux ſi cherement & ſi longuement, 
won ne les mit à bord, qu ils ne fuſ- 
ent du tout en chemiſe. La nouvelle 
de cette inhumanite , rapportee à ceux 

ui eſtoient en terre, la pluſpart ſe re- 
Blurear 2 la ſervitude: aucuns firenr 


contenance de changer de religion. Em- 


manuel, ſucceſſeur de Jehan, venu 4 


la Couronne, les mit premierement en 


liberté, & changeant d'advis depuis, 


leur ordonna de ſortir de ſes Pays, af-+ - 


ſigant trois Ports à leur paſſage. Il eſ- 

perdit, dit PEveſque Oſorius, non meſ- 

priſable Hiſtorien Latin, de nos ſiecles; 

que la faveur de la liberté, qu il leur 

| (8) Auer rrep d'epargne » chichement. © 
Tome II. C 


yo EssATIs dE MonrAre xx, 

avoit rendue, ayant failli de les con- 
vertir au Chriſtianiſme , la difficult de 
ſe commettre à la volerie des mariniers, 
d'abandonner un Pays, ou ils eſtoient 
habituez, avec grandes richeſſes, pour 


s' aller jetter en region incognue & 
eſtrangere, les y rameineroit. Mais ſe 
voyant decheu de ſon eſperance, & eux 
tous deliberez au paſſage: il retrancha 
deux des Ports, qu'il leur avoit promis: 
affin que la longueur & incommodire 
du traject en reduiſiſt aucuns: ou qu'il 

euſt moyen de les amonceller 1 un 
lieu, pour une plus grande commodite 
de PFexecution qu'il avoĩt deſtinte. Ce 
fur, (9) qu il ordonna quꝰ on arrachaſt 


(9s) Marias, celcbre Jeſuite, nous dit dans 
fon Hiſtoire d' Eſpagne, qu'en vertu d'un nouvel 
Edit de ce Prince, on batiſa ces-Enfans par force. 
Judais paulo poſt , novo Edicto filii ſunt der racti qua- 
ruordecim annis minores , atque ſaluraribus aquis 
vim adhibiri - . Edit cruel, ajoũte ce bon Jeſui- 
te, tout-2-fait contraire aux Loix & aux Ma- 
„ ximes Chretiennes, & Inſolens Decretum , a le- 
gibus & inftiruris Chriſtianis abhorreps maxime. 
»» Quoi , die- il encore > employer la violence pour 
„ Obliger les hommes à embraſſer la Religion 
55 * 3 & ſur L'affaire n 
„ du monde ravir la liberte , celeſte, a 
„ ceux que Dieu a voulu rendre maitres-d'cux- 
„ memes ! C'eſt un crime horrible que d'en ve- 
„ nir là, auſſi bien que d'arracher dans cette vue 
„les Enfans d' entre les bras de leurs Peres. La 
„Nation Portugaiſe pecha pourtant dans ces deux 
„ Points „ ayant entrainé les Enfans au Bapté- 
2» me par force » & ſans le conſentement de leuss 


"TIC 
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| Centre les mains des peres & des meres, 
tous les enfans au deſſous de quatorze 
ans, pour les tranſporter hors de leut 
veüe & converſation, en lieu on ils fuſe 
ſent inſtruits A noſtre religion. | 
Il dir que cet effect produiſit un hor- n quiper 
rible ſpectacle : la naturelle affection pany A. 
Centre les peres & enfans, & de plus, , fe cuens 
le zele à leur ancienne creance, com- 7m memes 
battant à Vencomre de cette violente propres E 
ordonnance, il fut veu communement ?“ ? 
des peres & meres ſe deffaiſants eux- 
meſmes: & d'un plus rude exemple 
encore, precipitants par amour & com- 
paſſion, leurs jeunes enfans dans des 
uits, pour fuir à la loy. Au demeurant, 


terme qu'il leur avoit prefix expire , 
„ Peres z & ayant les perſonnes plus avan- 


„ cees en age a faire profeſſion du Chrittianiſme , 
„ en les accablant d'injures & de mauvais traite- 
„ mens, & ſur tout en les privant frauduleuſe- 
v ment du moyen de ſe reticer ailleurs, > 47 $'&= 
„ toit expreſſement oblige de leur accorder : Mals 
cogas homines Chriſtians ſacra ſuſcipere ! Liberrate 
celo data, in re ommium graviſſima ſpolies quos Deus 
ſui arbitrii efſe voluit ? Grave id piaculum ſit 5 anne 
filios quidem à parenribut eo ſtudio abftrahere licear? 
In utroque tamen Gen Luſitans peccavit » pueris enim - 
vero ſine boy e ad baptiſma violenter 
rapris q arque majoribus natu, ut Chriſto darent nomi- 
na, convitiis & contumeliã vexaris : nominatim diſ- 
cedendi faculrate per frandem ſublara , cujus neceſſi tat 
erar 1mpoſires. Joannis Marianz HISTORIE, De 
rebus Hiſpanis > AMoguntis > Tom. II. L. XXVI. 
cap. 13. | ; 
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faute de moyens, ils ſe remirent en 
Ee Quelques-uns ſe firent Chreſ- 
tiens : de la foy deſquels , ou de leur 
race, encore aujourd'huy , cent ans 
apres, peu de Portugais &afſeurent : 
quoy que la couſtume & la longueur 
du temps, ſoient bien plus fortes con- 
ſeilleres à telles mutations , que toute 

| autre contrainte. "IF 
Ades be En Ia Ville de, Caſtelnau Darry , 
Fin cinquante Albigeois heretiques, ſouf- 
Ls brales, , frirent 2 la fois, d'un courage deter- 
1 mine, d*eftre bruſlez vifs en un feu, 
opinions, avant deſadvouer leurs opinions. I b] 
Quoties non modo ductores noſtri , dit 
Cicero, ſed wniverſi etiam exercitus, ad 

non dubiam mortem concurrerunt ? 

T. n re- Jay veu quelqu'un de mes intimes 
- =" amis courre la mort à force, d'une vraye 
mene, affection, & enracinte en ſon cœur 
| par divers viſages de diſcours, que je 
ne luy ſceu rabattre: & à la premiere 
qui 8 * luſtre d honneur, 
85 ipiter hors de toute a nce, 
| . & ardente. * 
pluſieurs exemples en noſtre temps de 
ceux, juſques aux enfans, qui de crainte 


(b] Et combien de fois non ſeulement nos Gé- 
neraux , mais des Corps d' Armèée ont · Ils coury 2 
0 des morrs certaines 3 Tuſe. Queſt. L. 1. C. 37. 
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de quelque legere incommoditè, ſe ſont 
pans mort. Er à ce propos, que 
ne craindrons-nous, dit un Ancien, ſi 
nous craignons ce que la couardiſe 
meſme à choiſi . retraitte? Den- 
filer icy un grand rolle de ceux de tous 
ſexes & conditions, & de toutes ſectes, 
6s ſiecles plus heureux, qui ont ou at- 
tendu la mort conſtamment, ou recher- - 
che volontairement : & recherchèe non 
ſeulement pour fuir les maux de cette 
vie, mais aucuns pour fuir ſimplement 
la fariet de vivre: & d autres pour Feſ- 
d'une meilleure condition ail- 
eurs, je n'auroy jamais fait, Er en eſt 
le nombre (i inf » qu'a la verite j au- 
roy meilleur marche de mettre en comp- 
te ceux qui Font crainte. Cecy ſeule- 
ment: Pyrrho le Philoſophe ſe trouvant 
un jour de grande tourmente dans un 
batteau, (10) montroit à ceux qu'il 
voyoit les plus effrayez autour * 

& les en courageoit par l exemple d'un 
pourceau, qui y eſtoit, nullement ſou- 
cieux de cet ora 

Oſerons- nous donc dire « 
vantage de la Raiſon, dequoy nous 


cet ad- Connoiſance 
des choſes, & 


quel uſage 


faiſons tant de feſte , & pour le reſpect 4 — 
(10) Diog. Lac ret dans la Vie de Pyrrhon , L. IX. 
C3 


Segm. 68, 
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duquel nous nous tenons maiſtres & 
Empereurs du reſte des creatures, ait 
eſte mis en nous, pour noſtre rourment ? 
A quoy faire la cognoiſſance des cho- 
ſes, {i nous en devenons 1 20 
nous en perdons le repos & la tranqui- 
lite, 322 ſerions ſans cela? & fi 
elle nous rend de pire condition que 
le pourceau de Pyrrho? L'intelligence 


qui nous a eſtꝭ donnte pour noſtre plus 


grand bien, Pemployerons-nous a noſ- 
tre ruine; — — le deſſein de na- 
ture, & Funivetſel ordre des choſes, 
qui porte que chacun uſe de ſes outils 
& moyens pour {a commodite ? 


| Paulexr, le Bien, me dira Fon , voſtre regle ſer- 


Jowvrain 
Mol. 


- Findigence? que direz-vous encor de 


ve a la mort; mais que direz-yous de 


l douleur, qu Ariſtippus, Hieronymus 
& la pluſpart des Sages, ont eſtimé 
(11) le dernier mal: & ceux qui le 
nioient de parole, le confeſſoient par 
effect? Poſſidonius eſtant extremement 
tourment d'une maladie aigue & dou- 
loureuſe, Pompeius le fut voir, & s ex- 
cuſa d'avoir pris heure ſi importune 
pour Fouyr deviſer de la Philoſophie: 


Dies ne plaiſe, luy dit Poſſidonius, 


(11) Ou, le ſouverain mal, comme dans 1I'Edi- 
tion in 4to d'Abel VAngelier en 1598, | 


- * F, - 
— 2 * 
A 8 
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{12) que la douleur gaigne tant ſur 
moy, quelle wempeſche den diſcourir: 

& ſe jetta ſur ce meſme propos du 
meſpris de la douleur. Mais cependant 


elle joüoit fon rolle, & le preſſoit in- 


ceſſamment: A quoy Seſcrioit: (13) 
Tu as bean faire, douleur, fi ne diray- 
Je pas, que tw ſois mal. Ce conte qu ils 
font taut valoir , que porte - il le 
meſpris de la douleur? il ne que 
du mot. Et cependant fi ces pointnres 


1 


ne Feſmeuvent, pourquoy en rompr-il 
ſon propos? pourquoy- penſe-il faire 

beaucoup de ne Vappeller pas mal? Icy 
tout ne conſiſte pas en imagination. 
Nous opinons du reſte: c'eſt icy la cer- 
taine ſcience qui jouꝭ ſon rolle, nos 


ſens meſmes en ſont juges : _ 
lei vi ſue wori , ratio quoque ſalſa ſi 


omnis. 


Ferons-nous accroire à noſtre peau, que 
les coups d eſtriviere la charouillent 2 & 
à noſtre gouſt que Valoe ſoit du vin 


(12) Nec committam, ut dolor corporis effi- 
Cat, ut fruſtra tantus vit ad me venetit. Cie. Tuſc. 
- Quaſt. L. II. c. 24. | 

(13) Nihil agis, dolor, quamvis fis moleſtus , 
numquam te eſſe confitebor malum. 14. ibid. 

Ce] Et ſi les Sens ne ſont yrais toute raiſon 
eſt fauſle , Lucrer. L. IV. 2 487. | + 
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de * Graves? Le pourceau de 
eſt icy de noſtre eſcot. Il eſt bien ſans 
, effroy à la mort: mais ſi on le bat, il 
crie & ſe tourmente. Forcerons- nous la 
generale loy de nature, qui ſe voit en 
tout ce qui eſt vivant ſous le Ciel, de 
trembler {ous la douleur? Les arbres 
meſmes ſemblent gemir aux offenſes. 

La mort ne ſe ſent que par les diſcours, 
d autant que c'eſt le mouvement d'un 
inſtant, N 


[d] Aut fuit , aut veniet, nibil eſt preſentis 
in illa: | 

Morſque minus pna, quam mora mortis 

babet. 


Mille beſtes , mille hommes ſont pluſ- 
toſt morts, que menalles, Auſſi ce que 
nous diſons craindre principalement en 
la mort, c'eſt la douleur fon avant- cou- 
reuſe couſtumiere. Toutesfois, Sil en 
faut croire un faint Pere, [e] malam 

* Tecroir auprès de Bourdeanx » qui produit 


d'cxcellent vin. | 

Cd] On elle a , ow elle fora + il n'y A rien de 
preſent en elle. La Mort fait moins de mal que le re- 
7 de la obs be ces — Vers —5 le 
premier is d'une eſpece de Satyre qu E, ienne 
de la Bos tie — de — , 22 
& dont j ai cite le commencement ci-deſſus, p. 388. 
Ch. XXVII. Noe. 15. L'autre Vers eſt d'Ovide , Epi- 
tre & Ariadne a Theſe, vf. $4. 

le] La mort n'eſt mauyaiſe que par ce qui vient 
apres elle. Auguftin. De Civit. Dei, L. I. c. 11. 
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| Lyn I. Cnan, XL. $7 
mortem non facit, niſs quod ſequitur 
mortem. Et je diroy encore plus vray= 
ſemblablement, que ny ce qui va de- 
vant, ny ce qui vient apres, n'eſt des 
appartenances de la mort. Nous nous 
excuſons fauſſement. Et je trouve par 
experience, que c'elt pluſtoſt Vimpa- 
tience de imagination de la mort, qui 
nous rend impatiens de la douleur: & 
_ nous la ſentons doublement grieve, 

e ce qu'elle nous menace (14) de mou- 
rir, Mais la raiſon accuſant noſtre laſ- 
chete, de craindre choſe ſi ſoudaine , 
{1 inevitable, ſi inſenſible, nous prenons. 
cet autre pretexte plus excuſable. Tous 
les maux qui n'ont autre danger que: 
du mal, nous les diſons ſans danger. 
Celuy des dents, ou de la goutte, pour 
prick qu'il ſoit, d autant qu il n'eſt pas 

omicide, qui le met en conte de ma- 
ladie? | 

Or bien preſuppoſons-le , qu'en la Ls Del 
mort nous regardons principalement la 2 2 
douleur. Comme auſſi la pauvrete n'a Zere, c- 
rien à craindre, que cela, qu'elle nous 2, Pa 
entre ſes bras par la ſoif, la faim, ric. 

e froid , le chaud , les veilles, qu'elle 

nous fait ſouffrir. Ainſi w'ayons a faire 


(14) Ou, de mor: > comme nous parlerions au- 
jourdhui.. 
C 5 
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_» la douleur. Je leur donne que ce 
dit le pire accident de noſtre eſtre: & 
volontiers , car je ſuis Phommedu mon- 
de qui luy veux autant de mal, & qui 
la fuis autant, pour juſques à preſent 
n'avoir pas eu, Dieu mercy , grand 
commerce avec elle. Mais il eſt en nous, 
ſinon de Faneantir, au moins de l'a- 
moindrir par patience: & quand bien 
le corps sen eſmouveroit, de mainte- 
nir ce neantmoins lame & la raiſon en 
bonne trampe. Et sil ne lVeſtoir, qui au- 
roit mis en credit , la vertu, la vaillan- 
ce, la force, la magnanimirs & la reſo- 
Jution ? ot jouèroyent- elles leur rolle, 
Sil n'y a plus de douleur à defher + 
(fy Avida eſt periculi virtus. Sil ne 
faut coucher ſur la dure, ſouſtenir ar- 
me de toutes pieces la chaleur du midy, 
ſe paĩſtre d'un cheval , & d' un aſne, fe 
voir detailler en pieces, & arracher une 
balle d entre les os, fe ſouffrir recou- 
dre, cauterizer & ſonder, par ou Sac- 

querra Pad vantage que nous voulons 
avoir fur le Vulgaire? Ceſt bien loing 
de fuir le mal & la douleur, ce que 
diſent les Sages, que des actions, agal- 
lement bonnes, celle · là eſt plus i 


_[f]) La Venu eſt avide de Senec, "FI 
mis viris mala fiant , cop. 4- — 


* 


LI VIII. CAT. XL. yg 
ble à faire, ou il a plus de peine. (g) 
Nen enim hilaritate nec laſcivia , nec 
riſm aut joco comite leuitatis, ſed ſape 
etiam triſtes firmitate & conſtantia ſunt 
beats. Et à cette cauſe il a eſte impoſſi- 
ble v4 (rag rom nos Peres , que les 
conqueltes faites par vive force, au 
| hazard de la guerre, ne fuſſent plus 
ad vantageuſes, que celles qu'on fait 
en toute ſeureti par pratiques & mences, 


ch Latins off , quoties magns {bi conftat 
0 N M igno Abi conſt 


Davantage cela nous doit conſoler, que 
naturellement, ſi la douleur eſt vio- 
lente, — courte: ſi elle eſt lon- 
» gue , elle re» + (15) , gravis, 
PR ſo pats 97 Tu ne — ſemi- 
ras guere long temps, ſi tu la ſens trop: 
elle mettra fin & ſoy , ou A toy: l'un 
& Vautre revient a un. Si tu ne la por- 
tes, elle t emportera. (i) Aemineris 


1 


461 Les gens graves & auſteres ne ſont point 
* Ay Lov „la laſcivere , les ris Piee 
jeux, compagnes de la Debauche, mais ils le font 
ſouvent par la conſtauce & la fermete. Cic. de Fi- 
mib. L. II. ch. 20. ö 

| 4 Une action vertueuſe eſt d autant plus ra- 
viſſante qu'elle coùte d'avantage. Lacan. L. IX. 
, 404+ 

(rs) Cie. de Finibus Bon. & Mal. L. H. c. 29. 


i} Souvien- toi les — douleurs | fe 
Terminent par ta hone » es es 8 


- 
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maximos morte finiri j par vas multa ha- 
bere intervalla requietts : mediocrium 
nos efſe dominos : ur fi tolerabiles ſint , 
feramus : fin minus, e vita , quum ea 
* -nonplaceat, tanguam's theatro excamns. 
Ce qui nous fait ſouffrir avec tant d'im- 
patience la douleur , c'eſt de n'eſtre pas 
accouſtumez de prendre noſtre princt- 
pal contenrement en l'ame, de ne nous 
attendre point aſſez à elle, qui eſt ſeu- 
le & ſouveraine maiſtreſſe de 1 
condition. Le corps. ma, ſauf le plus 
& le moins, qu'un train & qu un pli. 
Elle eſt variable 4 toute ſorte de 
mes, & range — — - 
quel qu tow, — —— 
& tous autres actidents. Pourtant (16) 
la faut: il eſtudier , & enquerir; & 
eßßeiller en elle ſex reſſorts tout· puiſſants. 
It ny a raiſon ; ny preſeription, ny- 
force, 2 ville'-codtre ſon-inclina- 
tion & ſon chois. De tant de milliers- 
de biais, on aha, en fa ehe . 


4 


fieurs. — a & nous ſorames, 
maitres des ales de repos, 1 — elles ſont ſu- 
portables, nous les endurions; & que ſi, elles ne 
te ſont pas, nous ſortions de la vie comme d'un, 
_ puiſqu'elle nous. deplait. I De Finib. N 
ch. 15. 

(16) c pourquoi chacun doit erudier ſon Awe, 
ſender ſer forces, & mettre en Halten, en en 
mou, ef wo: 


(8 


LIVRIE I. C RAP. XL. Er 

en un, propre à noſtre re- 

= —— : nous voyla (17) 
non couverts ſeulement de toute offen- 
ſe, mais gratifiez meſmes & flartez , ſi 
bon luy ſemble, des offenſes & des mans. 
Elle faict ſon profit indifferemment de 


tout. L'erreur, les . luy ſervent 


utilement, comme une loy als matiere , 
„ ant, & en 
contentement. Il eſt aiſe à voir, que ce 
qui aiguiſe en nous la douleur & la 
volupte , c'eſt la pointe de noſtre eſprit. 
Les beſtes, qui le tiennent ſous boucle, 
laiſſent aux corps leurs ſentiments libres 
& naifs: & par conſequent uns, à peu 
pres, en chaſque eſpece, ainſiqu elles 
montrent par la ſemblable application 
de leurs mouvements. Si nous ne trou- 
blions en nos membres, la juriſdiction 
qui leur appartient en cela. , il eſt a: 
eroire, que nous en ſerions mieux, & 
que nature leur a donne un juſte & 
moderè temperament , envers la vo- 
luptè & envers la douleur. Et ne peut: 


Galli deſtre juſte, eſtant egal & com- 


(17) Cel dite, non ſeulement a labri de toute 
en/e.,. mais » &c. 

(18). A eng proteger » & ſatisfaire. A GARANT ,. 
ſe prend ici dans le meme ſens que dans cette ex 
preſſion citte par Nicot » Je. reconrs! vers: vous A. 
garant, Ad te ut me tucars confugio, 
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mun. Mais puiſque nous nous ſommes 
emancipez de ſes reigles , pour nous 
abandonner à la vagabonde liberté de 
nos fantaſies: au moins aydons-nous 4 
les plier du coſts le plus agreable. Pla- 
ton craint (19) noſtre engagement 
aſpre à la douleur & A la volupte , 
d' autant qu'il oblige & attache par trop 
Fame au corps : moy pluſtoſt au re- 
bours, d' autant qu'il Fen deſprent & 
deſclouꝭ. Tout ainſi que Pennemy ſe 
rend plus aſpre à noſtre fuite, auſſi s en- 
orgueillit la douleur, à nous voir trem- 
bler ſous elle. Elle ſe rendra de bien 
meilleure compoſition, à qui luy fera 
teſte: il ſe faut oppoſer & con- 
tre. En nous acculant & tirant arriere, 
nous appellons à nous & attirons la ruy- 
ne, qui nous menaſſe. Comme le corps 
eſt plus ferme a la charge (20) en le 
roidiſſant: ainſi eſt Fame. Mais venons 
Aux exemples, qui ſont proprement du 
gibier des gens foibles de reins, comme 
moy: où nous trouverons qu'il va de la 
douleur, comme des pierres qui pren- 
nent couleur, ou plus haute, ou plus 
morne, ſelon la feuille od Fon les cou- 
Che, & quelle ne tient, qu autant de 
7 Dans le Phedes, p. 83. d. Tom. L. 
£29) Lor/qu'on le roidit. 
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place en nous, que nous luy en faiſons: 


(x) Tantum doluerunt, quantum dolo- 

ribus ſe 8 Nous ſentons plus 

un coup de raſoir du Chirurgien , que 

dix coups d'eſpce en la chaleur du 

combat.  - - | j wy 

Les douleurs de Fenfantement , par E, lulu 

les Medecins , par Dieu meſme eſtimees © "fone 

8 & que nous paſſons avec tant re f pei- 

de ceremonies, il y a des Nations en- 

tieres, qui nen font nul compte. Je 

laiſſe à part les ſemmes Lacedemonien- 

nes: mais aux Souiſſes parmy nos gens 

de pied, quel changement y trouverez- 

vous ? ſinon que trottans apres leurs 

maris , vous leur voyez aujourd huy 
rter au col l enfant, qu'elles avoient 

hier au ventre: & ces Egyptiennes con- 

tre- faictes ramaſſees d entre nous, vont 

elles-meſmes laver les leurs, qui vien- 

nent de naiſtre, & prennent leur bai 


£ 


ration comme en la conception, 


[Ai Autan qu ils ſe ſont livrex à la Douleur, au- 
tant a eile en de priſe ſur eux. Les paroles Latines 
font de S. Auguſtin De civitate Dei, L. I. c. 10. ou 
elles ont un Tas different de celui que leur donne 
Montagne, comme chacun peut sen convainere 
en conſultant 1Original. Je tiens tout ceci de 
NM. Barbeyrac. 


1 


ment ſupper- 


= | Conſtance des 
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belle & noble femme de Sabinus Patri- 
cien Romain, pour [intereſt d' autruy, 
(21) porta ſeule & ſans ſecours & ſans 
voix & gemiſſement Fenfantement de 
deux jumeaux. 8 


Un ſimple garęonnet de Lacedemo- 


ne, ayant derobe un renard ( car ils 


demenicxs. 


> 
- 


A 


craignoient encore plus la honte de leur 
ſottiſe au larrecin , que nous ne crai- 
1 de noſtre malice) & 

ayant mis ſous ſa cappe , (22) endura 
pluſtoſt qu'il luy euſt ronge le ventre , 
que de ſe deſcouvrir. Et un autre, don- 
nant de Fencens à un ſacriſice, (23) ſe 
laiſſa bruſler juſques a Vos , par un char- 
bon tombè dans ſa manche, pour ne 
trdubler le myſtere. Er sen eſt veu · un 
grand nombre pour le ſeul eſſay de ver- 
tu, ſuivant leur inſtitution, qui ont 
fouffert en Laage de ſept ans, d eſtre 
foiierrez juſques à la mort, ſans alterer 
leur viſage. Et Cicero (24) les a veus 


(21) LHiſtoĩre eſt tres · cutieuſe: vous la trou 
yerez au long dans un Traite de Hutærque, intitu- 
K, De Amour, ch. 34. 

65 Plurarque', dans la Vie de Lycurgue, c. 14. 
23) Valere Maxime donne tout Il'honneur de 


cette action à un Enfant Macedonien. Vous trou- 
verez ſes propres termes, Liv. II. Ch. 32: No. 5. 
(24) Adoleſcentium greges Lacedæmone vidis 
mus ipfi incredibili contentione certantes pugnis , 
calcibus , unguibus , morſu denique ut exanima- 
rentur-, priuſquam fe victos fatcrcarur, Cie, Tuſe: 
Quaſt, e. 27». 
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ſe bartre a troupes, de poings, de pieds, 
& de dents, juſques a s evanouir avant 
que d advoũer eſtre vaincus. (1) Nn 
quam naturam mos vinceret , eſt enim 
ea ſemper invitla : ſed nos umbris, deli- 


infecimus : 2 maloque more 
delinitum mollivimnus. N 


qui S eſtant coul dans le camp enne- 
my, pour en tuer le chef, & ayant fail- 


by d attaincte, pour reprendre ſon effect 
une plus eſtrange invention, & deſ- 
charger ſa patrie, confeſſa à Porſenna , 
eſtoir le Roy qu'il vouloit tuer, non 
2 ſon eficing , mais . 
qu'il y avoit en ſon un grand 
— de Romains — = ſon 
entrepriſe tels que luy. Et pour mon- 
trer quel il eſtoit, s eſtant faict appor- 
ter un braſier, veit & ſouffrit griller & 
roſtir ſon bras, juſques à ce que Venne- 


Chacun ſeait Vhiſtoire de Scevola. , 2-4 Mam 
Scr voila. 


my meſme en ayant horreur, comman- Aren - 


da oſter le braſier. Quoy, celuy qui 


[IL cofitume ne l'auroit jamais emporté fur 
la Nature , qui eſt toujours invincible : mais notre 
Jugement ayant ets empoiſonne par les delices, 
la moleſſe, Voiſivere , la pareſſe & la Echete, 
nous I'ayons amolli par des opinions extravagan- 
tes » & de mauvaiſes habitudes. Cis. Tuſc. Quæſt. 
L. V. . 27. . 


ples de fermes» 
re dans la 


*. 7 D L 
63%: - 
* 


S 


ne daigna (25) interrornpre la lecture 


ſophe. Quoy v un gladiareur de Ceſar, 


* 
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de fon Livre pendant qu on F inciſoĩt? 
Et (26) celuy qui s obſtina à ſe moc- 
quer & à rire 2 Fenvy des maux, qu on 
lay faiſoit : de fagon que la cruaute 
irrit&e des bourreaux qui le renoyent , 
& toutes les inventions des rourmens 
redoublez les uns ſar les autres luy don- 
nerent"paigne 2 Mais c eſtoit un Philo- 


enduta tous jours riant qu on luy ſon- 
daſt & detaillaſt ſes playes, (m) Quit 
mediocris diator ingemuit ? quis vultum 
mutavit unquam ? Quis non modo ſtetit. 
verum etiam decubuit turpiter ? Qui: 
cum decubuiſſet , ferrum recipere i Ws, 


collum contraxit ? Meſlons- y les fem- 


mes. Qui wa ouy parler à Paris de cel- 
le, qui ſe fir eſcorcher pour ſeulemem 


(25) Ille qui dum yarices exſecandas przberet, 

re Librum perſeyeravit ? Senec. Epiſt. 78. 
(26) Ille qui non defiit ridere , cum ob hoc ip- 

m tortores omnia inftrumenta crudelitatis expe- 
rirentur ? 14. ibid. $i je ne me trempe, il Vagit ici 
£ Anaxarque, que Nicocreon » Tyran de Cypre » fit me- 
tre en pieces, * pouvoir vaincre ſa conftance. Voyet, 


dans Diogene Latxce Ia Vie d' Anaxarque , L. IX. 


+ $3, 59. „ 

_ fm) Quel Gladiateur d'un courage. mediocre a 
jamais gemi, ou change de couleur? Qui d'entt'eux 
non ſeulement debout , mais meme couche par 
terre, a fait paroitre la moindre lachete ? Qui 
apres avoir ete abbattu , a- retire le cou, lorſ- 
qu'il alloit etre egorge ? Cic. Tuſc. Quæſt. Lib. II. 
tap. 17. 


b # > 
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en acquerir le teint plus frais d'une 
nouvelle peau? Il y en a qui ſe ſont 
fait arracher des dents vives & ſaines, 


pour en former la voix plus molle, & 


lus graſſe, ou pour les ranger en meil- 
ur ordre. Combien d*exemples du 


meſpris de la douleur avons · nous en 


ce genre > Que ne peuvent - elles? 


Que craignent- elles, pour peu qui 120 


ait d agencement à eſperer en 
„7 


( Vellere quels cura oft albos a pe capillos, 
Et faciem dempta pelle referre no. 


Jen ay veu engloutir du fable , de la 
cendre, & ſe travailler a point nomme 
de ruiner leur eſtomac, pour acquerir 

les paſles couleurs. Pour om corps 
bien eſpagnols , quelle gehenne ne ſouf- 
frent-elles, guindees & ſanglees avec 
de groſſes (27) coches ſur les coſtes , 


| _- [(nJ II s'en trouve qui ne font pas difficulté 
&arracher leurs cheveux gris, & de $*ecorcher tout 
le viſage pour ſe faire une nouvelle peau. Tibull. 


I. I. Eleg. IX. vi 45 > 46. 
(27) C'eſt. à-dire, des celiſſes qui preſices forte= 


ment ſux les e6tez par des ceintures, y rendoient 


la chair inſenſible , & auſſi dure que la corne ou 
le cal qui vient aux mains de certains Ouvriers. 
Des Dames qui ſe ſont expoſces a cette torture 
lorſqu'elle étoit autoriſee par la Mode, fe ſont 
moquees d'elles-memes dans la ſuite , quoi qu'ap- 


paremment elles fuſſent toutes pretes a ſe factifier 


— a — 
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juſques à la chair vive 2 ouy quelques- 
fois à en mourir. Il eſt ordinaire à beau- 
coup de Nations de noſtre temps, de 
ſe bleſſer à eſcient, pour donner foy A 


leur parole : & * noſtre Roy en recite 
des notablesexemples, de ce qu'il ena 
veu en Poloigne, & (28) en Fendroit 

de luy meſme. Mais outre ce que je 
ay en avoir eſté imitè en France par 
aucuns , quand je veins de ces fameux 
Eſtats de Blois, javois veu peu aupara- 
vant une fille en Picardie, pour teſmoig- 
ner Fardeur de ſes promeſſes, & auſſi 
{a conſtance, ſe donner du poingon , 
qu'elle portoit en fon poil , quatre ou 
cinq bons coups dans le bras, qui luy 
faiſoient craquetter la peau, & la ſai- 
ient bien en bon eſcient. Les Turcs ſe 

nt de grandes eſcarres pour leurs da- 


de nouveau à cette meme Mode fi elle et ere re- 
miſe en credit. "EE" ; 
* Henri III. 
(23) De Thou dit expreſſement, que, lorſque 
ce Prince ſe retira ſecretement de Pologne, le 
d Chambellan du Royaume-, qui le ſuivit & 
Fatreignie 2 grand' peine ſur les Frontieres d'Au- 
triche , n'ayant pu lui perſuader de retourner en 
Pologne » le quitta enſin, apres lui avoir promis 
une fidelite inviolable , en ſe donnant un coup de 
poignard dans le Bras, dont il ſucga le ſang, au 
grand ctonnement du Roi à qui il youloit temoi- 
gner par là ſon devoùment: cum ſeo pugione Bra- 
chio , exſucto ſanguine fidem , magno ipſius Regis ſtu- 
pore » inviolabilem ipſi addixiſſet. Thuan. Hift. Lib. 
LVIII. ad ann. 1574. \ 
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mes: & aſin que la marque y demeure, 
ils portent ſoudain du feu ſur la playe, 
& Þ'y tiennent un temps incroyable , 
pour arreſter le ſang , & former la ci- 
catrice. Gens qui Font veu , Font eſcrit, 
& me Vonr jure. Mais pour dix aſpres, 
il ſe trouve tous les jours entre eux qui 
ſe donnera une bien profonde taillade 
dans le bras, ou dans les cuiſſes. Je ſuis 
bien ayſe que les teſmoins nous ſont plus 
à main, ou nous en avons plus affaire. 
Car la Chreſtientè nous en fournit A 
ſuffiſance. Et apres Vexemple de noſtre 
ſainct Guide, ily en a eu force, qui par 
devotion ont voulu porter la croix. Nous 
apprenons par teſmoing tres- digne de 

foy, (29) que le Roy S. Louys porta la 
haire juſques à ce que ſur ſa vieilleſſe, 
ſon Confeſſeur Yen diſpenſa; & que 
tous les Vendredis, il ſe faiſoit battre 
les eſpaules par ſon Preſtre , de cinq 
chainettes de fer, que pour cet effet 
on portoit emmy b de nuict. 


Guillaume noſtre dernier Due de Guyen- 


ne, pere de cette Alienor, qui tranſmit 
ce Duch aux maiſons de France & d' An- 
gleterre, porta les dix ou douze derniers 
ans de ſa vie, continuellement un corps 


(29) Le Site de Joinyille dans ſes Memoires » 
Tom. I. Pp. $4 > $5» : 
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de cuiraſſe, ſous un habit de Religieux, 
par penitence. Foulques Comte d Anjou 
alla juſques en Jeruſalem , pour la le 
faire fouetter à deux de ſes valers , la 
corde au col, devant le ſepulchre de 
noſtre Seigneur. Mais ne voit-on en- 
core tous les jours au Vendredy S. en 
divers lieux un grand nombre d'hom- 
mes & femmes ſe battre juſques à ſe de- 
chirerla chair & percer juſques aux os ? 
Cela ay- je veu ſouvent & ſans enchan- 
tement. Et diſoit- on (car ils vont maſ- 
quez) qu'il y en avoit, qui pour de 

argent entreprenoient en cela de ga- 
rantir la religion d autruy; par un meſ- 
pris de la douleur, d' autant plus grand, 
que plus peuvent les &guillons de la de- 
votion, que de Favarice. Q. Maximus 
enterra ſon fils Conſulaire: M. Cato le 
ſien Preteur deſignẽ: & L. Paulus · les 
ſiens deux en peu de jouts, (30) d'un 


viſage raſſis, & ne portant nul teſmoi 
ge 4e deull Je diſois en b 


1 en gauſſant, qu'il avoit (31) 
ous la divine juſtice. Car la mort vio- 


lence de trois grands enfants luy ayant 


(30 Cic. Tuſc. Quæſt. L. III. ch. 28. 

) Ceſt-tdire , deſapointé, comme on parloit 
trefois , ou elude , comme on parle preſen- 

tement. Voyez Corgrave dans ſon Dictionaite au 


mor chen. 
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eſte envoyce en un jour, pour un aſpre 
coup de verge, comme il eſt acroire ; 
peu s en fallut qu il ne la print à faveur 
& gratification ſinguliere du Ciel. Je 
nenſuis pas ces humeurs monſtrucuſes : 
mais j'en ay perdu en nourrice, deux 
ou trois, ſinon ſans regret, au moins 
ſans faſcherie. Si meſt- il guere acci- 
dent, qui touche plus au vif les hom- 
mes. Je voy aſſez d'autres communes 
occaſions daffliction, qu à peine ſen- 
tiroy- je, ſi elles me venoyent. Et en ay 
meſoriſt quand elles me ſont venues, 
de celles auſquelles le monde donne une 
{i atroce figure, que je n'oſerois men 
vanter au peuple rougir. [o] Ex 
quo intelligitur, non in natura, ſed in 
opinione 45 agritudinem. L opinion eſt 
une puiſſante partie, hardie, & ſans 
meſure. Qui rechercha jamais de telle 
faim la ſeurtè & le repos, qu Alexandre 
&. Ceſar ont faict Vinquietude & les 
difficultez ? Terez, le Pere de (32) Si- 
talcez, ſouloit dire, (33) que quand il 
ne faiſoit point la guerre, il lay eſtoit 
— an ck : Foc 8 Nr. 45 —— 
ufc. Quæſt. L. III. c. 28. | 

(32) Roi de Thrace , dont il eſt parle dans Dis- 
dore de Sicile , L. XII. c. 15. 1 


(33) Plutarque dans les Dits notables des ans 
— > Princes & Capiraines. | 


% 
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advis qu il n avoit point difference en- 
tre (340 lay & ſon pallefrenier. Caton 


Conſul, pour s aſſeurer d aucunes Vil- 
les en Eſpaigne, ayant ſeulement in- 


terdict aux habitans d' icelles de por- 
ter les armes, nombre ſe tue- 
rent: (p) Ferox gens, nullam vitam ra- 
ti fine armis eſſe. Combien en ſgavons 
nous qui ont fuy la douceur d'une vie 
tranquille , en leurs maiſons parmy 
leurs) cognoiſſans, pour ſuivre I'hor- 
reur des deſerts inhabirables ; & qui ſe 
ſontjerrez à labjection, vilitẽ, & meſpris 
du monde, & &y ſont pleus juſques à 
affectation: | 


Anftericide Le Cardinal Borromee , qui mourut 


wie du Cardi- 


nal Borro- 
Wee. 


| Boucher. 


dernierement à Milan, au milieu de la 
desbauche, à quoy le convioyt & ſa no- 
bleſſe, & ſes grandes richeſſes, & Fair 


de Italie, & fa jeuneſſe, ſe maintint 


en une forme de vie ſi auſtere, que la 
meſme robbe qui luy ſervoit en eſté, 
luy ſervoit en hyver : navoit pour fon 

: luy 


_ (34) Ee penr-tere , dit un de mes Amis à qui 
je montrai ce Paſſage , qui aurote bien examine ce 
beau Roi de Thrace , auroit vn qu en effer il n'avoit 
pa. Ame d'un Roi , mais d'un Pallef renter , 0u d'un 


(y Peuple feroce qui ne croyo it point qu'on 
pit jouir 4 la vie fins faire la guerre. Tit. Liv. 
L. XXIV. C. 17. 


(35) bi. 
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coucher que la paille: & les heures qu 
luy reſtoyent des occupations de ſa char- 
ge, il les paſſoit eſtudiant continuelle- 
ment, plante ſur {es genoux, ayant un 
peu d eau & de pain a coſte de ſon li- 
vre: qui eſtoit (oute la proviſion de ſes 
repas, & tout le temps qu'il y em- 
Jien {ay qui A leur eſcient ont tiré Accidens fu- 
& proſſit & avancement du cocuage %. 
dequoy le ſeul nom effraye tant de gens. perſonnes 
Si la veut n'eſt le plus neceſſaire de nos 2 
ſens, il eſt au moins le plus/plaiſant: © 
mais les plus plaiſans & utiles de nos 
membres ſemblent eſtre ceux qui ſervent 
à nous engendrer: toutesfois aſſea de 
gens les ont pris en hayne mortelle, 
pour cela ſeulement, qu ils eſtoient tro 
aymables; & les ont rejettez a — 1 
de leur prix. Autant en opina des yeux, 
celuy qui ſe les creva. La plus com- 
mune & plus ſaine part des hommes, 
tient à grand heur Pabondance-des en- 
fans: moy & quelques autres, à pareil 
heur le defaut. Et. quand on demande 
A Thales pourquoy i ne ſe marie point, 
il reſpond, (35) qu'il nahme point 4 


(s) Dig. Lace, dans la Vie de Thales, I. 1. 
Segm. 26. La reponſe. de Thales a deux ſens. fort 
differens » ſuiyant deux differentes legons de ce 
Tome II. D 
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laiſſer lignee de ſoy. Que noſtre opinion 
donne prix aux choſes, il ſe void par 
celles en grand nombre, auſquelles 
les eſtimer: ains à nous. Et ne conſide- 
rons ny leurs qualitez, ny leurs utilitez, 
mais ſeulement noſtre couſt à les recou- 
vrer, comme ſi c'eſtoit quelque piece 
de leur ſubſtance: & appellons valeur 
en elles, non ce qu'elles apportent , 
mais ce que nous y apportons. Sur quoy 
je m'adviſe, que nous ſommes grands 
8 — de noſtre miſe. Selon quelle 
poiſe, elle ſert, de ce meſmes qu elle 
poiſe. Noſtre opinion ne la laiſſe ja- 
mais courir (3 6) à faux fret. L achat 
donne tiltre au diamant, & la difficul- 
. tc à la vertu, & la douleur à la devo- 
4 tion, & Paſpreté à la medecine. Tel 
pour arriver à la pauvretè jetta de ſes 
| — Ave meſme mer, que tant 
d'autres fouillent de toutes | 
y peſcher des richeſles. 8 
Epicurus dit, (37) que Veſtre riche 
Taſſage. II ne s'agit point ici de determiner ſi 
Montagne a bien ou mal choiſi. | 
(36); Comme une ſimple non valeur; & ſans tore 
© appreciee. FRET ſigniſie proprement le prix auquel 
un Vaiſſeau eſt lous pour tranſporter des Mar- 
chandiſes ou des Paſſagers, d'un Port à un autre. 


_ (37) Dans seneque, Epiſt. 17. Multis paraſſe di- 
_ vitias, * ere fuir , ſed mur atis. 
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weſt pas ſou lage ment, mais changement * 
d affaires. De vray, ce neſt pas la di- 
ſette, C'eſt pluſtoſt Pabondance qui Pro- Awarice » ce 
duict Pavarice, Je yeux dire mon ex- 9 ( 
perience autour de ce ſubject. Pay 
veſcu en trois ſortes de condition, de- 
puis eſtre ſorty de Fenfance. Le pre- 
mier temps, qui a dur pres de vingt 
annces, je le paſſay, n'aiant autres 
moyens, que fortuites, & deſpendant 
de Vordonnance & ſecours d autruy, 
ſans eſtat certain & ſans preſcription. 
Ma deſpenſe ſe faiſoit d autant plus al- 
legrement & avec moins de foing , 
quelle eſtoit toute en la temeritè de la 
rtune. Je ne fus jamais mieux. Il ne 
m'eſt oncques avenu de trouver la 
bourſe de mes amis cloſe: m'eſtant en- 
joint au dela de toute autre neceſſité, 
la necefſite de ne faillir au terme que 
Favoy prins a m'acquiter, lequel ils 
m'ont mille fois alonge, voyant effort 
que je me faiſoy pour leur ſatisfaire: 
en maniere (38) que j; en rendroy une 
(38) C'eſt-t-dire, de ſorte qu'il me revenoit de 
certe conduire une eſpece de probite menagere » & * 
impoſoit en que maniere a mes Creanciers. C'eſt- 
la, je croi, ce que Montagne a voulu dire. La 
hardieſſe & la ſubtilitè de cette penſce la rend un 
obſcure. Le Traducteur Anglois en a ſenti 
toute la delicateſſe , & Va rendue parfaitement 
bien en ces termes , /© char 1 1 at once @ 
4 — 
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loyaute meſnagere, & aucunement pi- 
pereſſe. Je ſens naturellement quelque 
volupte à payer; comme ſi je deſchar- 
geois mes epaules d'un ennuyeux poids, 
& de cette image de ſervitude. Auſſi 
qu'il y a quelque contentement qui me 
chatouille à faire une action juſte, & 
contenter autruy. Jexcepte les paye- 
ments où il faut venir a marchander & 
compter: car ſi je ne trouve à qui en 
commettre la charge, je les eſloigne 
honteuſement tant que je puis, de peur 
de cette altercation, à laquelle & mon 
humeur & ma forme de parler eſt du 
tout incompatible. Il n'eſt rien que je 
hayſſe comme a marchander: c'eſt un 
pur commerce de (39) trichoterie & 
d'impudence. Apres une heure de de- 
bat & de barguinage, Vun & l'autre 
' thiifty> and vvichal, a kind of alluring Honeſti. C'eſt 
une copie qui me paroit ſuperieure a Voriginal. — 
Au reſte on auroit tort de s'imaginer qu'en gene- 
ral la Traduction Angloiſe des Eſſais de Monta- 
.gne ſoit. ſupericure à l' Original, comme le Mar- 
uis d' Halfar Va avance dans une Lettre au Tra- 
ducteur Mr. Corron, qui pour fe faite honneur de 
ce Compliment Va fait imprimer au devant de fa 
Traduction. Ayant jette les yeux lir cette Traduc- 
tion, chemin faiſant & ſans ſonger à en faire la 
Critique, je Vai trouvee defectueuſe en pluſicurs 
; endroits. | 
2 ( 39) Au lieu de erichorerie , vieux mot qui ſigni- 
. fie la meme choſe que celui de"zricherie , Monta- 
= —_—_ mis wenterie dans I'Edition in 4to 
de 1588, Kay 61! »3. £ 
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abandonne ſa patolle & ſes ſermens 
pour cinq ſous d amendement. Et ft em- 
pruntois avec deſa vantage. Car n'ayant 
point le cœur de requerir en preſence, 
jen renyoyois le hazard ſur le papier, 
qui ne fait guere d'effort , & qui preſte 
grandement la main au ur, Je me 
remettois de la conduitte de mon be- 
ſoin plus gayement aux aſtres, & plus 
librement que je n ay faict depuis a ma 
providence & A mon ſens, La plus part 
des meſnagers eſtiment horrible de vi- 
vre ainſi en incertitude; & ne s advi- 
ſent pas „ premierement, que la plus 
part du monde vit ainſi. Corbicn d'hon- 
neſtes hommes ont rejettè tout leur cer- 
tain a lL'abandon, & le font tous les 
jours, pour chercher le vent de la fa- 
veur des Roys & de la fortune? Ceſar 
gendebta d'un million d'or outte ſon 
vaillant, pour devenir Ceſar. Et com- 
bien de marchans commencent leur tra- 
fique par la vente de leur metairie, 

qu'ils envoyent aux Indes, 

[q ] Tos per impotentia frees ? 

En une ſi grande ſiccitè de devotion, 
nous avons mille Colleges, qui la paſſent 


dq Sur tant de Mers orageuſes. carull. Epigt. 
Iv. . 18. / 
D3;, 
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commodement, attendans tous les jours 
de la liberalite du Ciel, ce qu'il faut 
(40) à eux diſner. Secondement, ils ne 
Sadviſent pas, que cette certitude, ſur 
laquelle ils ſe fondent, n'eſt guere moins 
incertaine & hazardeuſe que le hazard 
meſme. Je voy d'auſſi pres la miſere au 
delà de deux mille eſcus de rente, que 
ſi elle eſtoĩt tout contre moy. Car outre 
ce que le fort a dequoy ouvrir cent 
breches à la pauvrete au travers de nos 
richeſſes, n'y ayant ſouvent nul moyen 


entre la ſupreme & infime fortune: 
Cr] Fortuna vitrea eſt: tum, quum ſplendet, 
- 


frangitur: | 


Et x envoyer cul ſur pointe toutes nos 
deffences & levees ; je trouve que par 
diverſes cauſes, Vindigence ſe voir au- 
rant ordinairement logee chez ceux qui 
ont des biens, que chez ceux qui nen 


(49) Ou, comme il y a dans les dernieres Edi- 
tions, pour leur diner. 
Lr] Vers de Publius Syrus ſur la Fortune, qu'on 
a traduit ainſi, | 
Er comme elle a 'eclat du Ferre, 
Elle en à la fragilite. : . 
Ex Mimi; Tublii. 
* Renverſer , bouleverſer toutes nos defenſes &, le- 
vb, On t duve dans le Dictionaire de Cotgrave, 
Cul ſur pointe , cul ſur rite - deux expreſſions Syno- 
nymes-  rendues cette expreſſion Angloiſe 
<ropſy - turvy , laquelle repond exactement 2 norte, 
ſens edrſus · deſſous. | 
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ont point: & qu'a Favanture- eſf-elle 
aucunement moins incommode, quand 
elle eſt ſeule, que quand elle ſe ren- 
contre en compagnie des ticheſſes. Elles 
viennent plus de Fordre, que de la re- 
cepte: [I] Faber eff ſue quiſque fortu- 
ne. Et me ſemble plus miſerable un ri- 
che malaiſe, neceſſiteux, affaireux, que 
celuy qui eſt ſimplement pauvre : ſr] 
In divitiis inopes, quod genus egeſtatis 
graviſſimum eſt. Les plus l Prin- 
ces & plus riches, ſont par pauvretè 
& diſette pouſſez ordinairement à Fex- 
treme neceſſitẽ. Car en eſt- il de plus 
extreme, que d'en devenir tyrans , & 
in juſtes + brine des biens de leurs 
Subjets? Ma ſeconde forme, ga eſte 

d'avoir de Fargent. A quoy meeſtant 
bre jen fis bientoſt des nota- 

les ſelon ma condirion : n'eſtimant pas 
que ce fuſt avoir, ſinon autant qu'on 
poſſede outre fa deſpence ordinaire: 
ny qu'on fe pane fier du bien, qui eſt 
encore en eſperance de recepte, pour 
claire qu'elle ſoir. Car quoy, diſoy- je, 
([ Chacun eſt. Partiſan de fa fortune. Saluſf. 
in prima Orat. ad Cæſatrem, De ordinanda Rep. 5. 1. 

[rt] Pauvyres dans les richeſſes: eſpece d'indigen- 
ce tres-incommode. Senec. Epiſt. 74. an commence- 


ment, o vous verrez. que Montagne @ tranſpoſe les 


paroles de Seneque pour les appliquer a ſon ſujet, 
D 4 
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ſi peſtois ſurpris d'un tel; ou d'un tel 
accident? Et à la ſuitte de ces vaines & 
vitieuſes imaginations, p allois faiſant 
Fingenieux à prouvoir par cette ſuper- 
2 reſerve à 8 Et 
avois encore r 2 celuy qu 
e que le nombre des rn 
veniens eſtoit trop inſiny; que ſi ce 
n eſtoit a tous a wy" 2 N & plu- 
ſieurs. Cela ne ſe paſſoit ans pe- 
nible ſollicitude. Ven ("ay un — 
& moy, quiĩ oſe tant dire de moy, ne 
parloy de mon argent, qu en menſon- 
ge: comme font les autres, 2 Sap- 
pauvrifſent riches, s enrichiſſent pau- 
vres: & diſpenſent leur conſcience de 
teſmoigner jamais ſincerement de ce 
qu ils ont: Ridicule & honteuſe pru- 
dence. Allois- je en voyage: il ne me 
ſembloit eſtre jamais (i nd pour- 
veu: & plus je m'eſtois charge de mon- 
noye, plus auſſi je mi eſtois charge de 
crainte, tantoſt de la ſeureté des che- 
mins, tantoſt de la fidelire de ceux qui 
conduiſoyent mon, bagage: duquel, 
comme d' autres que je cognois, je ne 
m'aſſeurois jamais aſſez, fi je ne Lavois 
devant mes yeux. Laiſſoy- je ma boite 
chez moy ? combien de ſoupgons & 
penſements eſpineux, & qui pis eſt, 


* 4 
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incommunicables 2 Javois tous jourꝰ 
Feſprir de ce coſts, Tout compte, il y 
a plus de peine a garder Pargent qu A 
Pacquerir, Si je wen faiſois du tout tant 
que jen dis, au moins il me couſtoit à 
m'empeſcher de le faire. De commodi- 
re, j en tirois peu ou rien: Pour avoir 
plus de moyen de deſpenſe, elle ne 
mien poiſoit pas moins. (41) Car 
(comme diſoit Bion) aut ant ſe fache le 
cheveln tomme le chauve, qu on lay 
arrache le poil : Et depuis que vous 
eſtes — . & avez plante voſtre 
fantaſie ſur certain monceau, il n'eſt 
plus à voſtre ſervice: vous n'oſeriez Feſ- 
corner. Ceſt un baſtiment qui, comme 
il vous ſemble, croullera tout, fi vous 
y touchez: il faut que la neceſlite vous 
prenne à la gorge pour lentamer : Et 
auparavant j engageois mes hardes, & 
vendois un cheval, avec bien moins de 
contrainte & (42) moins envis, que 
lors je ne faiſois breſche à cette bourſe 


- a * 4 


. (43) seneque dans ſon Trait, de la Tranguil- 
lite de PEſpris , ch. 8. Bion eleganter air , Nen mi> 
nus moleſtum eſſe comat is quam cal vis pilo velli. 

(Ai) C'eſta-dire , & moins a contre cf . Froif 
fart parlant d'un fameux Tournoy qu Edouard III. 
fit faire a Londres, pour y attirer la Comteſſe 
de Salisbury, dit, gu elle q vine moulr envis + car 
elle penſoit bien pourquoi Ceftoit 5 & ſs ne Foſoir des 
cowerir @ ſon mary. Vol. I. c. 90. | 


Ds 
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favorie, que je.tenois à part. Mais le 
danger eſtoit, que mal ayſẽment peut- 
on eſtablir bornes certaines à ce deſir 
(elles ſont difficiles à trouver, es cho- 
ſes qu on croit bonnes) & arreſter un 
poinct à feſpargne: on va tousjours 
groſſiſſant cet amas, & Vaugmentant 
dun nombre à autre, juſques a ſe pri- 
ver vilainement de la jouyſſance de ſes 
propres hiens : & l'eſtablir toute en la 
garde, & nen uſer point. Selon cette 
eſpece d uſage, ce ſont les plus riches 
gens du monde, ceux qui ont charge 
de la garde des portes & murs d'une 
bonne ville. Tout homme pecunieux 
eſt avaricieux a mon gre. Platon range 
(43 ) ainſi les biens corporels ou hu- 
mains: la ſante, la beauté, la force, 
la richeſſe: Et la richeſſe, dit-il, n'eſt 
pas aveugle, mais treſclair-voyante , 
2 elle eſt illumince la pru- 
nce. Dionyſus (44) le lee eut bon- 
ne grace. On lad vertit que l'un de ſes 
Syracuſains avoit cache dans terre un 
threſor; il luy manda de le luy appor- 
tex ʒ ce qu'il fit , sen reſervant à la deſ- 
robbee quelque partie, avec laquelle il 
2 De Legibus , L. I. p. 631. c. Tom. 1. 
©» (44) ou, Des le Pere, ſelon Plutarque dans 
les Dirs notables des ancient Roys ; Prince & Capi- 
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gen alla en une autre ville, od ayant 
perdu cet appetit de theſaurizer, il ſe 
mit à vivte plus liberalement. Ce qu en- 
tendant Dionyſius, luy fit rendre le de- 
meurant de ſon threſot; diſant que 
puis qu il avoit appris à en ſęavoir uſer , 
il le luy rendoit volontiers. 3 
0 fas quelques annces en ce point: Comment 

Je ne {gay quel bon demon men jetta mr why te | 
hors tres- utilement, comme le Syracu- He. | 
ſain; & m'envoya toute cette conſerve 
a Pabandon : le plaiſir de certain voya- 
ge de grande deſpence ; ayant mis au 
pied cette ſotte imagination: Par ou je 
ſuis rerombe à une tierce ſorte de vie, 
(je dis ce que j en ſens) certes plus plai- 
ſante beaucoup, & plus reglec ; Ceſt 
que je fais courir ma deſpenſe quant & 
quant ma recepte; tantoſt Pune devan- 
ce, tantoſt autre: mais c'eſt de peu 
qu'elles s abandonnent. Je vis du jour 
& la journce, & me contente d'avoir 
dequoy ſuffire aux beſoins preſens & 
ordinaires: aux extraordinaires toutes 
les proviſions du monde n'y ſgauroyenr 
ſufhte. Et eſt follie de S attendre que 
fortune elle meſmes nous arme jamais 
ſuffiſamment contre ſoy. C'eſt: de nos 
armes qu il la faut combattre. Les for- 
tuites nous trahiront au bon du faict. 

| | on 
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Si j'amaſſe, ce weſt que pour Feſpe- 
rance de quelque voiſine emploite; & 
non pour acheter des terres, dequoy je 
n'ay que faire , mais pour acheter du 
plaiſit. u] Non eſſe cupidum, pecunia 
eft ven e emacem , uictigal eſt. Je 


way ny guere peur que bien me faille, 
ny nul Aeſir qu il m'augmente. [x] Di- 
8 eſt in copia : copiam 
declarar ſatietas, Et me. gratifie ſingu- 
lierement que cette correction me ſoit 
arrive en un aage naturellement en- 
clin à lavarice, & que je me vois des- 
faict de cette folie fi commune aux 
vieux, & lx plus ridicule de toutes les 


Feramlez. ,, qui. avoit paſſe. wa hs 
deux f. & trouve que Vaccroiſt 
de chevance n'eſtoic pas accroiſt d ap- 
petit, au boire, manger, dormir, &. 
embraſſer ſa femme: & qui autre 
part, ſentoit poiſer ſur (es eſpaules im- 


portunits de lœc mie, ainſi qu'elle 
fait à moy , (45) delibera de conten- 


ter un jeune homme pauvre, ſon ſidele 


(u) C'eſt etre riche que de n'&tre pas avide de 
ticheſſes : c eſt un _reyenu que de n'ayoir pas la 
paſſion” d'acheter. Cie. Paradox: VI. c. 3 

LE] Le fruit des Richeſſes eſt dans Fabondan- 
ce ; & la ſatietè declare 1 12 Ad. ibid. c. 2. 

(45) voyez la Copedie re I. _ 

cht 3.5. 161 0. fs TIASOTNHIEGTN ene J 


% 7 
* 


humaines folies. 


Be! exemple 
din mepris des 
Richeſes. 
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amy, abboyant apres les ricliedles 68 
— — ſent de toutes les kiennes , 
grandes & — & de celles encor 
qu'il eſtoit en train 45 accumuler tous 
les jours par la liberalire de Cyrus ſon 
bon maiſtre, & par la guerre: moyen- 
nant qui il prinſt la charge de Fentrere- _ |. * 
nir & nourrir honneſtement, comme 
ſon hoſte & ſon amy. Ils veſcurent ainſ 
depuis — 12Eg & eſgale- 
ment contents du —— de leur 
condition,” 
- Voyla un tour que jimiterois Bs 


. courage. Et lous grandement la . * bn ns 
rrune d'un vieil Prelat , que je voy _ 


Feſtre ſi purement demis de ſa bourſe, 
& de ſa recepte, & de ſa miſe, tantoſt 
à un ſerviteur choiſi r autre, 
qu'il a coul un long eſpace d annces, 
autant ignorant cette ſorte d'affaires dee 
ſon meſnage, comme un eſtranger. La 
fiance de 2 bones d autruy eſt un 
non leger teſmoignage de la bonte pro- 
pre : 3 la favoriſe Dieu volon- 
tiers. Et pour ſon „je ne voy 
dordre de mailon , ny plus di- 
Gael ny plus = 7 conduit 
ae le Rows: Hegreux ,-qui. ait raiglea 
1 1 juſte meſure ſon beſoin, que ſes ri- 
cheſſes y puiſſent ſuffire ſans ſon ſoing 
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& empeſchement: & ſans que leur diſ- 


penſation ou aſſemblage, interrompe 


d'autres occupations , qu'il ſuit, plus 


— 
wiſe , 04 in- 


| ent. 


convenables, plus tranquilles, & ſelon 
ſol cr. . 
Laiſance donc & indigence deſ- 
pendent de Fopinion d'un chacun; & 
non plus la richeſſe, que la gloire, 


que la ſanté, n'onr qu' autant de beaure 


& de plailir , que leur en preſte celuy 
qui les poſſede. Chaſcun eft bien ou 
mal, ſelon qu'il sen trouve. Non de 
ui on le croid, mais qui le croid de 
oy, eſt content: & en cela ſeul la 
creance ſe donne eſſence & verite, La 
fortune ne nous fair ny bien ny mal : 


elle nous en offre ſeulement la matiere 


& la ſemence: laquelle noſtre Ame, 
plus puiſſante qu'elle, tourne & appli- 
que comme il luy plaiſt: ſeule cauſe & 
maiſtreſſe de ſa condition heureuſe ou 
malheureuſe. Les acceſſions externes 
prennent ſaveur & couleur de l'interne 
conſtitution: comme les accouſtremens 
nous eſchauffent non de leur chaleur, 
mais de la noſtre, laquelle ils ſont pro- 
pres a couver & nourxir: qui en abrie- 
roit un corps froid, il en tireroit meſ- 
me ſervice pour la froideur: ainſi ſe 
conſerve la neige & la glace. Certes 
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tout en la maniere (46) qu'a'un fai- 
neant Feſtude ſert de tourment, à un 
yrrongne l'abſtinence du vin, la fruga- 
lire eſt ſupplice au luxurieux, & Fexer- 
cice gehenne à un homme delicat & 
oiſif: ainſi en eſt-· il du reſte. Les cho- 
ſes ne ſont pas {i douloureuſes, ny dif- 
ficiles d*elles-meſmes : mais noſtre foi- 
bleſſe & laſchet les fait telles. Pour ja- 
ger des choſes grandes & haultes, il 
ut un'ame de meſme, autrement nous 
leur attribuons le vice, qui eſt le noſtre: 
Un aviron droit ſemble courbe en Feau. 
Il n'importe pas ſeulement qu'on voye 
la choſe, mais comment on la voye. 
Or ſus, pourquoy de tant de diſcours, opinion de la 
ui perſuadent diverſement les hommes 3 oo 
meſpriſer la mort, & de porter la dou- | 
leur, wen trouvons-nous quelcun qui 
falle pour nous? Er de tant d'eſpeces- 
dimaginations qui l'ont perſuadea au- 
(46) Un beau Paſſage de Seneque fera voir que 
c'clt de cer Auteur que Montagne a pris tout ce 
ui ſuit juſqu'a la fin du Paragraphe. Luxurioſo 
rugalitas pana eſt e pigro ſupplicit loco labor eft de- 
litarus miſeretur induſtrii, deſedioſs ſfudere torqueri 42 
eſt. Eodem modo hac ad que omnes imbecilli ſumus : 
dura at que intoleranda credimus, Non iſta difficilie 
ſunt naturã, ſed nos fuidi & enerves. Magno anime 
de rebus magnis judicandum eſt. Alioqui videbitur ilia- 
rum vit ium eſſe quod noſtrum eft. Sic quedam reckiſi- 
na chm in aquam dimiſſa ſunt , ſpeciem curvi pra- 
fractique viſentibus reddunt. Non tantum quid videas, 
ſed quemadmedum , refert. Senec. Epiſt. 81. 


— 
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truy, que chacun n'en applique- il à ſoy 
nne le plus ſelon ſon r ? S'il ne 

peut digerer la drogue forte & abſter- 
five; pour deſraciner le mal, au moins 
qu il la prenne lenitive pour le ſoula- 
ger. [y] Opinio eft quadam effeminata 
ac levis, nec in dolore magis, quam ea- 
dem in voluptate : qua, quum liqueſci- 
mut flaimiſque mollitiâ, apis aculeum 
Ine clamore ferre non poſſumus. —— 
Totem in eo eſt, ur tibi imperet. Au de- 
meurant, on meſchappe pas a la Phi- 
loſophie, pour faire valoir outre meſure 
Faſprere des douleurs, & humaine foi- 
bleſſe. Car on la contraint de ſe rejetter 
à es invincibles repliques: S IL eſt 
- maxvais de vivre en neceſſite, au moins 
de viure en neceſſite , il weſt aucune 
neceſſiec. NUL weſt mal long temps 
g ſa faute. Qui na le cœur de ſouf- 
ftir ny la mort ny la vie, qui ne veut 
ny reliſter ny fuir, que luy feroit-on ? 


[IJ nya une Opinion effeminge & frivole, qui 

n'a pas moins lieu dans le plaifir que dans la dou- 

leur: par laquelle affoiblis & fondus de molleſſe, 

nous ne faurions ſouffrir ſans erier, la piqueure 

d'une abeille. — Tout le ſecret git en ceci, que 

» TW te commander toi meme. Cic. Tuſc. Quaſt, 
II. c. 22. T= 
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plus receuꝭ & plus univerſelle, eſt 
le ſoin de la reputation & de la gloire, 
que nous eſpouſons juſques à quitter les 
richeſſes, le repos, la vie & la ſanté, 
qui ſont biens effectuels & ſubſtantiaux, 
pour ſuivre cette vaine image , & cette 
ſimple voix, qui na ny corps ny priſe: 


[a] La fama ch'invaghiſce a un dolce ſuonso 0 
Sli ſuperbi mortals, e par ſo hella 
en echo, an ſegno, anxi dun ſegno un 
«+ 7 , a 


* 7 
9 
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ch ogni vento fi dilegua e ſgombra, 
Et des humeurs des - raiſonnables des 
hommes, il ſemble que les Philoſophes 
meſmes ſe defaſſent (1) plus tard & plus 


CHAP. XLI. [a] La Renommee qui par la don- 
ceur de ſa voix enchanre les ſuperbes mortels , & 

roit ſi raviſſante, n'eſt qu'un Echo, un ſonge, 
ou plàtòt l'ombte d'un ſonge , qui ſe diſſipe & se- 
yanouit en un moment. Ta/o nella Gieruſalemme 
liberata : Cante XIV. Stanza 63. 'T 38 

(1) Etiam ſapientibus cupido gloria noviſſima exui- 
rur, dit Tacite , Hiſt. L. IV. ab initio. Je doute que 
Montagne ait viſe a ce Paſlage : car il eſt fi beau, 
que sil Peat eu dans VEſprit , je croi > qu'il n au- 
roit pi $'empecher de le eiter. Nl 


* 


90 EssA1s DIE MONTATGNE; 


(2) Te que de nulle autre: 


ceſt la plus reveſche & opiniaſtre: [b] 
Quia etiam bene proficientes animos ten- 
tare non ceſſat. Il ren eſt guere de la- 
quelle la raiſon accuſe fi clairement la 
vanite : mais elle a ſes racines ſi vifves 
en nous, que je ne {cay ſi jamais aucun 
sen eſt peu nettement deſcharger. Apres 
que vous avez tout dict & tout creu, 
pour la deſavõuer, elle produict contre 
voſtre diſcours une inclination ſi inteſti- 


ne, que (3) vous avez peu que tenir à 


Fencontre : Car comme dit Cicero, ceux- 
Meſmes qui la combatent, encores veu- 
lent- ils, (4) que les livres, qu ils en eſ- 


— 


(2) Diffeilement , à contro cur. 


| [b] Farce qu elle ne ceſſe de tenter ceux · A me- 


me qui ont fait des progres confiderables dans la 


Vertu, D. Auguff. de Civitate Dei, L. V. ch. 14. 


M. garbegrac de qui je tiens cette citation, m'a 
communique en meme temps le Paſſage tout en- 
tier, que yoici , Que (cupiditas Gloriz ) in har 
vita ecſi non fundirus eradicarur ex corde , quia etiam 
bene profictentes animos tentare non ceſſar » ſaltem ſu- 
peretur <— dileftione Juſtirie. — Le mot proficien- 
res , remarque M. Barbeyrac , eſt un terme de la 
Philoſophie Stoicienne , ce qui pourroit faire croi- 
re que S. . Auguſtin imite ici quelque Auteur de 
cette Secte. | 

(3) C'eit-2. dire, que vous ne pouvert. guere lui 


er. 

(4) Ipſi illi Philoſophi, etiam illis Libellis quos 
de contemnenda | gloria ſcribunt, nomen ſuum 
inſcribune : in eo ipſo in quo ptædicationem nobi- 
litatemque defpiciunt , przdicazi de ſe ac nomi- 
_ volunt. Oraz. pro Archia Poeta , c. XI. Edit, 

onov. | 
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crivent, portent au front leur nom, & 
ſe veulent rendre glorieux de ce qu ils 
ont meſpriſ{e la k vin Toures autres 
choſes tombent en commerce: Nous 
preſtons nos biens & nos vies au beſoin 
de nos amis: mais de communiquer ſon 
honneur , & d'eſtrener autruy de gloire, 
il ne ſe voir guere. 4 

Catulus Luctatius en la guerre con- 
tre les Cimbres, ayant faict tous efforts 
pour arreſter ſes ſoldats qui fuioient de- 
vant les ennemis, (5) ſe mir luy- meſ- 
mes entre les fuyards, & contrefir le 
couard , afſin quꝰ ils ſemblaſſent pluſtoſt 
ſuivre leur Capitaine, que fuyr Penne- 
my : Ceſtoit abandonner fa reputation, 
pour couvrirfla honte d'autruy. Quand 
Charles cinquieſme paſſa en Provence, 
Fan mil cinq cenꝗ cens trente ſept, on 
tient que Antoine de Leve voyant Em- 
pereur reſolu de ce voyage, & Peſti- 
mant luy eſtre merveilleuſement glo- 
rieux, opinoit toutesfois (6) le con- 
traire, & le deſconſeilloit, (7) à cette 


3) Plutarque dans la Vie de Cains Marius, c. 8. 
6) Lequel , juſques a ſe vouloir faire mettre à ge- 
noux hors de ſa chaire , le requeroit & ſupplioir de ſo 
laiſſer perſuader à ſes bons loyaux , & ancient ſer- 
viteurs qui tichoient de le detourner de cette en- 
trepriſe. C'eſt ce que dit expreſſement Guillaume 
du Bellay dans ſes Memoires » fol. 290. | 
(7) Mais, ajoùte Du Bellay immediatement 
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ſin que toute la gloire & honneur de ce 
confeil en faſt attribut X ſon maiſtre; 
- & qui fuſt dict, fon bon advis & fa 
prevoyance avoir eſte telle, que contre 
opinion de tous, il euſt mis à fin une (i 
belle entreprinſe: qui eſtoit I'honorer à 
ſes deſpens. n 
Lexengepar: Les Ambaſſadeurs Thraciens, conſo- 
riculiere, re- [ang Archileonide mere de Braſidas, de 
; la mort de fon fils, & le haut - louans , 
juſques à dire, qu'il n'avoir point laille 
ſon pareil: elle refuſa cette louange 
privee & particuliere, pour la rendre au 
. public: (8) Ne me dites pas cela, fir-elle, 
Je Üſſay que la Hille de Sparte a pluſieurs 


après, quelques- uns croyoient que cette oppoſition 
d' Antoine de Leve <rtoit fimulee', & qu'etant en 
effet dans la mẽme ptevention que l'Empereur, 
du ſceu dudir Seigneur , il moneroir 3 le monde & 
r le contraire, afin que venant  Empereur 
au deſſus de ſon entrepriſe ( ainſs qu'il en avoir bonne 
. eſperance , v ire gen tenoit pour aſſure ) route la gloi- 
rr bonneur en fuſt artrilud audit Seigneur Empe- 
reur. — Du reſte qu' Antoine de Leve crut cette 
entrepriſe immanquable, c'eſt ce que Brantome 
aſſure fort nettement. Antoine de Leve, dit-il , /e 
perſuada ſi bien & beau ce Voyage de Provence, & 4 
| | FEmpereur , & »'y opiniaftra fs fort, que | Empeteur 
; le erue contre avis d'aucuns de ſes grand: Capitgines» 
— diſant tousjours qu il eſpervit le mener @ Paris, ne 
demandant que d'eftre enterrs à Faint Denis pour ten- 
te recompenſe. ViEes des Hommes illuftres étran- 
gers, a Particle d'AnNTOINE DE LEVE », pag. 138. 
Tom. I. c | 
©) Plutarque dans les Dits not ab les 
demoniens, 2 Varticle Bras 3Das. 


4 4 of * „ us — 5 lat — 
F þ - - 9 * ** 2 1 
AF LP * g . : * n : r *. . 
* 


Lu RW I. CAA. XLI. 93 
Citoyens plus grands & plus vaillans 
J weſtoit. - With 7 
En la bataille (9) de Crecy, le Prince Edouard III. 
de Gales, encores fort jeune, avoit Va- 2 
vant · garde à conduire : le principal ef- Uhonneur de 
fort du rencontre fuſt en cet endroit: . 
les Seigneurs qui Faccompagnoient ſe 
trouvans en dur party d'armes, man- 
derent au Roy Edoüard de s approcher, 
pour les ſecourir: il s enquit de Feſtar 
de ſon fils, & luy ayant eltE rẽpondu, 
wil eſtoit vivant & à cheval: Je luy 
ow, (10) dit-il, tort de luy aller 
maintenant deſrober l honneur de la vic- 
roire de ce combat, qu'il a ſi long temps 
ſouſtenu: quelque Lind qu'il y ait. 
elle ſera toute ſienne: & n'y voulut aller 
ny envoyer: ſcachant Fil y fuſt alle, 
quꝭ on euſt dit que tout eſtoit perdu ſans 
on ſecours, & qu'on luy euſt artribue 
Tadvantage de cet exploit. c] Semper 


2 Donnee en 1346. | | 

10) Froiſſart , Vol. 1. ch. CXXX. Le Roy dit» 
Or retournex. devers luy , & devers ceux qui cy vous one 
envoye & leur dites de par moy qu ils ne m'envozent 

_ meshuy querir , ne requerre , pour adventure qui leur 
advienne, tant que mon Fils ſoit en vie : & leur dites 
4 je leur man „ ils laiſſent gaigner a [Enfant 
7 


. ſes eſperons : mais je venil ( ſe Dieu I ordonne,) que 

la journee ſoit ſienne » & que I honneur luy en demeure, 
& ceux à qui je ai baille en garde. 

Ce] Car les Troupes qui ſurviennent les dernie- 

zes au combat, ſemblent toùjours avoir enticre- 
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enim quod poſtremum ad jectum eſt, id 
rem totam videtur traxiſſe. Pluſieurs 
eſtimoienra Rome, & ſe diſoit commu- 
nément que (11) les principaux beaux 
faits de Scipion eſtoient en partie deus a 
Lalius, qui toutesfois alla tousjours pro- 
mouvant & ſecondant la grandeur & 
- nn —_—_ , ſans ee. ſoin de la 
: Er Th #s Roy de Sparte à 
celuy qui luy Aa que la Choſe Publi- 
que demeuroit ſur ſes pieds, pour autant 
qu'il ſęavoit bien commander: C'eſt 
pluſtoſt, (1 2) dit- il, parce que le Peuple 
fait bien obeyr. | 

Comme les femmes, qui ſuccedoient 


Gun Evique au airies, avoient, no t leur ſexe, 


ſe trouve 


21 Bataille droit d aſſiſter & opiner aux cauſes, qui 
& Souvine;, appartiennent à la juriſdictiondes Pairs: 


auſſi les Pairs Eccleſiaſtiques, nonobſtant 
leur profeſſion, eſtoient tenus d' aſſiſter 
nos Roys en leurs guerres, non ſeulement 
de leurs amis & ſerviteurs, mais de leur 


| perſonne. Auſſi VEveſque de Beauvais ſe 


trouvant avec Philippe Auguſte en (13) 


ment decide Laffaire. Tir. Liv. Liv. XXVII. ch. 45. 
num. 6. 


(12) Tire de Plutarque: Infirufion pour ceux qui 


ene affaires d'Eftar , Ch. VII. Traduction d' A- 


yot. 
(12)-Plutarque dans les Dits notables des Lace- 
demoniens , à Particle THEoOPOMPUS. 

(13) Donnee en 1214. entre Liſle & Tournay. | 
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la bataille de Bouvines, participoit bien 
fort courageuſement a Feffect: mais il 
luy ſembloit ne devoir toucher au fruit 
& gloire de cet exercice ſanglant & vio- 
lent. Il mena de {a main pluſieurs des 
ennemis à raiſon, ce jour - AA, & les 
donnoit au premier Gentilhomme qu il 
trouvoit, à eſgoſiller, ou prendre pri- 
ſonniers, luy en reſignant toute Lexe- 
cution. Et le feit ainſi de Guillaume 
Comte de Salsberi a Meſſire Jean de 
Neſle. D'une pareille ſubtilitẽ de conſ- 
cience (14) à cette autre, il vouloit bien 


(14) Ceft-tdire , Par un- ſubrilite de conſcience 
pareille à cetre autre dont je viens de parler, cet Eve- 
vouloit bien aſſommer; & c. En effer cette autre 
ſudtilite que Montagne venoit d'attribuer a I'Eve- 
que de Beauvais, n'etoit pas plus frivole que celle- 
ci oqualle ce meme Evẽque ne faiſoit pas ſcru- 
. ommer à coups de maſſut᷑ ceux qu il n au- 
roit pas voulu bleſſet ou tuer a coups d'epee. Car 
dans ce dernier cas il s'agit de I'Eveque de Beau- 
vais, auſſi bien que dans le premier. A la Bataille 
de Bouvines , dit expreflement Mezeray, PHILIPPE, 
Frere du Roy, & Eveque de Beauvais, ne frappa point 
de l epee » mais d une maſſus de bois , crojant qu aſſom- 
mer n'eror pas repandre le ſang. Le dernier Traduc- 
teur Anglois de Montagne a tout brouille ici, pour 
n'avoir pas compris, que cette derniere ſubulite 
appartenoit. a I'Eveque de Beauvais tout de meme 
* la premiere. Au lieu de livxer Guillaume Comte 
Salisbury à Meſſire Jean de Neſle, il nous dit 
e Guillaume Come de Salichury empleα a Vegard 
de Meſfire | Jean de Neſle une ſubeilite de conſcience pa- 
reille @ Fanrre que nous dn nomme cy deſſus, (Je- 
vite de dire nommee afin de conſerver I'equivoque 
ui eſt dans VAnglois ) d vonloie bien le ruer » con- 
tinuè le Traducteur , mers nen p65 te bleſſer 3 & pour 
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* — S&ts D Moxr rege 
N Pas ble en 
cerre raiſon il ne combazcie jamait avec uneWaſe. De 


la maniece dont ce Tradu&eur nous parle ici du 
Comte de Salisbury, on diroit qu'il ne 8'eroir-en- 
6 dans ce combat que pour mer leon.de 27 
Veiei ſes propres paroles: As alſo did William Ear 
of Salisbury to Meſfire Jean de Neſle, with A like ſub. 
every of conſcience to the other vue named before , he 
would kill » but nor vvound bigs , and for that rea- 
fon never fought with a mace. La confuſion oa je 
ſurprens ici cet habile Traducteur, me fait un peu 
eraindre pour moi-meme. Mais quoi que dans tou- 
tes les Editions de Montagne que j'ai vuts, il y 
ait}, D'une pareille ſubtilite de conſcience a cet autre, 
je croy pouvoir aſſeurer, que Montagne avoit Ecrir 
cerre autre, ou & cert” autre, c eſt-à-dire, à cette 
autre ſubtilite de lEveque de Beauvais; & qu'il 
veut nous apptendte ici que par une fubtilite pa- 
reille a celle dont il venoit de patler, le meme 
Eveque de Beauvais avoit bien voulu aſſommer, 
mais non pas bleſſer, n'ayant combattu pour cet 
effet qu avec une maſſuè.— A Vegard de Guillau- 
me Comte de Salisbury, il n'y a pas appatence, qu'a 
1a Bataille de Bouvines il ait eu le mame ſcrupule 
que l' EV que de Beauvais. Il eſt certain du moins, 
que cet Evẽque prit le Comte de Salisbury, & qu'il 
le livra à Meſſre Jean de Neſte. C'eſt ce que Mon- 
tagne dit fort nettement, avant que de parler de 
cette autre ſubtilitè de conſcience qui-engagea I'E- 
veque de Beauvais à ne combattre qu avec une 
Maſſut᷑. Et tout ce que Montagne avance ici, l'Hi - 
ire Taſſure tres. poſitivement. Guillaume le Breton, 
dir Jean du Tillet  #» ſon Hiſftoire du Roy Philippe: 
Angie s fair mention de Evique de Beauvais , Prin- 
"ce du ſang , frere du Comte de Hreux Pair de France, 
eftant avec ledit Philippe Auguſte en la bathille du Pont 
Bouvines , qui d'un coup de maſſe jetta à terre le 
Comte Guillaume ſurnomme longue-eſpee , frere baſtard 
du Roy d Angleterre, & commanda à Meſfire Jean Ne 
Chevalier de le prendre ſon priſonnier + le + 2 
f- il de pluſienrs aurres — verſa rudement a terre. 


Peares qu il eftoir d Egliſe, le los de ſe fairs d'armes 
off comme donne à autruy e auffi ne voulur-it combat - 
tre que de maſſe pour abattre ſans tutr, Memoires de 

du TiUllet , p. 220. à Troyes, 18. 
tant 
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yn: LCnar XL. gy 
7 a Quel- 
eun en mes jours, eſtant reproche par 
le Roy d'avoir mis les mains ſur un 
Preſtre, le nioit fort & ferme: c eſtoit 
quilFavoit bartu & fouls aux pieds. 


2. . 4 2 . . K 48 . . 
CHAPITRE XLII. 
De Finegalite qui eſt entre nous. 


|| yagi (1) en quelque lieu, Exrreme 


difference 


il ne trouve point fi de dil. 1 
trance * beſte 2 He ws ave — 
d homme à homme, II parle de la ſuffij- 
ſance de lame & qualitez internes. A la 
verits je trouve {i loing dEpaminondas, 
comme je Vimagine, juſques A tel que je 
cognois, je dy capable de ſens commun, 
que j; encherirois volontiers fur Plutar- 
ue; & dirois qu'il y a plus de diſtance 
de tel A tel homme, ulloy 8 a de tel 
homme à telle, beſte ; _ N 


(al Hem . a 0 
| Fe qu'il y a autant de . ae 


| (% Ser la fin de fon Traits intiruls', Que be 4.8 
Beftes brures uſent de la Raiſon. 
Ca] Ah! de combien un homme l' emporte fur 

un autre homme! Tereut. * Act. II. ſc. 2» 


. 1. | 86 | 
Tome II. 3 
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4 58 Es$4rs Dr MonTAICNS; 
1 quill y a d'icy au Ciel de braſſes, & 

autant innumerables. Mais à propos de 
Feſtimation des hommes, c'eſt merveil- 

le que ſauf nous, aucune choſe ne seſti- 
me que par ces propres qualitez. Nous 
loũons un cheval de ce qu il eſt vigou- 
reux & adroit, e n 


A bb } lucrem 


Nerve, & exultat rauco vidoria Circo , 
nion de ſon harnois: un levrier,; de fa 
* viſteſſe, non de ſon colier : un oyſeau, 
13 de ſon aile, non de ſes longes & ſon- 
F” 7 Homme ef: nettes. Pourquoy de meſmes n'eſtimons- 
nous un homme par ce qui eſt ſien ? Il 
es per ſes à un grand train, un beau palais, tant 
ew: de credit, tant de rente: tout cela eſt 
autour de luy, non en luy. Vous ma- 
cherez pas un chat en poche: ſi vous 
marchandez' un Cheval, (2) vous luy 
8 oltez ſes bardes, vous le voyez nud & 
; à deſcouvert: Ou s il eſt couvert, com- 


© Tb} Ainfi Von fait cas d'un Cheval agile & 


plein de feu qui dans le Cirque a remporte = 
Keurs fois le prix de la e. Juvenal. Sat. VIII. 


. 57, &c. 
rus » ſolvi jubes ſtratum e detrahi! 
„ne qua viria corporis lateant 


* 


Senec. Epiſt. $0. 


Lien I. Cyan. XLII. 95 
me on les it anciennement aux 
Princes a vendre, c'eſt par les parties 
moins neceſſaires, affin que vous ne 
vous amuliez pas à la beaute de fon poil, 
ou largeur de ſa croupe, & que vous 
vous arreſticz principalement a conſi- 
derer les jambes, les yeux, & le pied, 
qui ſont les membres les plus utiles, 


Le] Regibus hie mos eſt * abi equos ten 
opertos 
' Inſpiciunt , ne ſic facies , ut ſapꝰ, decora 
Molli fulta pede eſt , emptorem inducat hian- 
tem, | | | 
dd pulchra clunes , bre ve qudd caput , ar. 


Aua cervix, 


Pourquoy eſtimant un homme, (3) Veſti- 
meꝛ · vous tout enveloppe & empacque- 
te ? Il ne nous fait montre que des par. 
ties, qui ne ſont aucunement ſiennes: 
& nous cache celles, par leſquelles ſeu- 
les on peut vrayement juger de ſon eſti- 


mation. C'eſt le prix de leſpëe que vous 


Ce] Lorſque les Princes veulent acheter des 
Chevaux, ils les examinent couverts, ur que. 
ſi le Cheval a les pieds mauvais, & la tete belle, 
comme il arrive ſouvent, Vacheteur ne ſe laiſſe 
ſeduire , en lui voyant une belle croupe , une pe- 
tite tete , & une encolure fine & relevee. Horar. 
L. I. Sat. 2. vf. 86, &c. — 

- (3) Equum emprurus , ſolvi jubes ſtratum. &. 
— hominem invelurum aſtimas ? Senec. Epiſt. $0, 
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100 EssA1s DE MONTATGNE, 
cherchez, non de la guaine: vous n'en 
donnerez à Fadventure pas un quatrain, 
{1 vous avez deſpouillee. Il le faut ju- 
ger par luy- meſme, non par ſes atours. 
Et comme dit tres-plaiſamment un An- 
cien: Sgavez-vous pourquoy vous [eſti- 
mez grand: (4) vous y comptez la hau- 
teur de ſes patins: La baſe n'eſt pas de 
la ſtatue, Meſurez-le fans ſes eſchaces? 
(5) Quiil mette à part ſes richeſſes & 
honneurs, qu il ſe preſente en chemiſe. 
A- il le corps propre a ſes functions, ſain 
& allegre? Quelle ame a - il? Eſt - elle 
belle, capable, & heureuſement pour- 
veue de toutes ſes pieces? Eſt- elle riche 
du ſien, ou de lautruy? La fortune n'y 
a. elle que voir 2 Si les yeux ouverrs, elle 
attend * les eſpœes traites; Sil ne luy 
chaut par où luy ſorte la vie, par la 
-beuche , ou par le goſier; ſi elle eſt raſh- 
ſe, equable & contente: c'eſt ce qu'il 

(4) Quare magnus videtut? cum baſi illum ſul 
_metiris. Id. Epiſt. 76. 

(5) lei Seneque eſt encore traduit, ou paraphra- 
ſe par Montagne: Arqui cum voles weram hominis 
imat ionem iniri, & ſcire qualis ſit » nudum inſpice. 
— — 
— — 1 


-enrereſſe ut rum anima per os, an per jugulum exeat» 
beatum voca. 


Les epees nues , tirees du fourreau, — L'e- 


pee traicte , enſes diftriftus » Nicot. 
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Lis I. CA. XLII. 107 


[4d] /apiens , ſibigus imperioſus , 
Quem neque pauperies, neque mors, neque 
VDincula terrent, | | 
Reſponſare eupidinibus, contemuere honores 


Fortis, & in ſeipſo totus teres atque rotun- 


aus ; x 
Externi ne quid valeat per lave morari, 


In quem manca ruit ſemper fortuna ? 


Un tel homme eſt cinq cens braſſes au 
deſſus des Royaumes & des Duchez : il 


eſt luy-meſmes à (oy ſon empire. 
el Sapiens pol ipſe fingit fortunam fbi 
Que luy reſte-il a deſirer? | 
cf) Nonne videmus 


Nil aliud ſibi naturam latrare , niſs ut q- 


Corpore ſe junctus dolor abſit , mente fruatur, 
Jucundo ſenſu cura ſemotus metiique ? 


(d] Eft-il ſage , & maitre de lui-meme , de 
ſorte que Vindigence , les chaines & la mort ne 
Feffrayent point? A-t-il le courage de yaincre ſes 
Paſſions , & de mepriſer les Honneurs , ne depen- 
dant que de lui- meme, incapable d etre detourne 
du Chemin de la Vertu pas des accidens externes, 
& toũjours ſupetieut aux inſultes de la Fortune? 
Horat. L. II. Sat. 7. vſ. 83, &c. 

Ce] Le Sage eft Vartiſan de ſon propre bonheur. 
Plaut. in Trinummo, Act. II. SC. 2. . 84. 

[f j Ne voit-on pas que la Nature ne demande 


autre choſe ſinon que le Corps * de dou 
3 


faut voir, & juger par- là les extremes 
differences qui ſont entre nous. Eſt- il 
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101 Es841s DE MONTAIGNE, 

 Cemparez-luy la tourbe de nos hom- 

mes, ſtupide, baſſe, ſervile, inſtable, 

& continuellement flotante en Forage 

des paſſions diverſes, qui la pouſſent & 

repouſſent, (6) pendant toute d autruy: 

il y a plus d'efloignement que du ciel à 

la terre : & toutefois Vaveuglement de 

noſtre uſage eſt tel, que nous en faiſons 
peu ou point d'eſtar, La où, fi nous 

conſiderons un payſan & un Roy, un 

noble & un vilain, un Magiſtrat & un 

homme prive, un riche & un pauvre, 

il ſe Wee ſoudain à nos yeux un'ex- 

treme diſparité, (7) qui ne font diffe- 

rents par maniere de dire qu'en leurs 

chauſſes. . 
Fn quoiles En Thrace, le Roy eſtoit diſtingue 
| onde Tire de fon peuple d'une plaiſante maniere, 
ce ſe diſtin- | . 7055 

gem d, & bien r'encherie. Il avoir une religion 

el. à part: un Dieu tout à luy, qu'il n ap- 

partenoit à ſes Subjects d adorer: c eſtoit 

Mercure: Et luy, (8) dedaignoit les 

„ 

— 9 — — teure Pautrui , comme on a 

mis dans les dernieres Editions. 7 7 65 
Fi. pts eee 
neglige — . auſſi- bien qu' en pluſieurs 


(85) Herodote dit bien ( L. V. p. 331. ) que les 
Rois de Thrace adorojent Mercure ſur tout autre 
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LIVXII. CAT. XLII. 103 
if eng ne; Bacchus, Diane. Cem : 
peinture, qui ne fort - IJ 

—_— be df — eſentlelle. Car | 
comme les joicurs de comedie, vous 
les voyez ſur Feſchaffaur faire une mine 
de Duc & d Empereur, mais tantoſt 
2 „ les voyla — valets & cro- 
cheteurs miſerables, qui eſt leur naifve 
& originelle condition : auſſi VEmpe- 
reur, > pm nn 


Lg) Sole e grande u cum 14 


TI "bp tis © ; 
Ad, & Yeneris ſulerees exercita u. 2 


voyez-le derriere le rideau; ce n'eſt rien Les no fu 
qu'un homme commun, & à Fadven- 57 — 
ture plus vil que le moindre de ſes Sub- & aux md. 
s acci 
jees. Lb] Ale bearns introrſum eſt: ius Tone 
omm e.. 
Dieu, ale ne juroient lui ſeul, & ſe 
Alden delete de lui: * ne dit point 
Ai u'ils mepriſaſſent Mars, Bacchus, & Diane, les 
euls Dieux de deu Sujers | a F 1 
J Parce qu'il a les doigts charge de gtoſſes . on 

Se es pak > by th „ ehichaſſees dans de I'Or ; ; & . | 
45 it eft rodjours pare de riches habits qu'il uſe 

ns les exercices les plus laſcifs, Lucret. L. IV. 
of. 1119, Cr. 

15 Celui- IA jouit d'une felicite reelle & ſoli- 
de; & le bonheur de celui- ci ne conſiſte que dans 
une vaine apparence. Senec. Epiſt. 115. 
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104 Es$A1s dE MoNTAIGNT, 
brafteata felicitas et. La coiardiſe, Vir 
reſolution, l ambition, le deſpit & len- 
e Tagitent comme un autre: 


8 [i] Now ies gaze, wars confblark 

Sammovet lictor miſeros tumultns 
Mentis, & enras laqueata circum 

Trab wolantes : © * 


& le ein ee ls (raime Ie tiennent d ls 
gorge au milieu de ſes armes. 


[k] Re werdque metus . n ſequa- 
FOE TY 
Nec metwent ſonitus ar armorum , nec fers tela f 


Ba Audacterque i inter Reges , rersmque potente: 
3 » neque * re verentur ab 


ame. 


Ls K „ la migraine & Wis goutte 
ne ge non-plus que nous? 

vieilleſſe luy ſera ſur les eſ- 
N , les archers de G Garde Fen deſ- 


ES) Quand la frayeur de la 
mort le tranſira, ſe rafleurera-il par 


[i ] Les Threſors , & les Dignitez les plus mi- 
nentes ne diſſipent point les cruelles agitations de 
VEſprit , ni les Soucis qui yoltigent autour des 
5 dorez. Herat. L. II. Od. 16. vf: 11. &c. 

19 Cat les Craintes & les Soucis, inſeparables 
de Vhomme » ne redoutent ni le bruit des armes, 
ni les traits les plus cruels. Ils fe mElent hardi- 
ment i les Rois & les Grands du monde, 
malgre Peclat de POr dont ils ſont couyert. Lucret. 
"oc IL of. 47 F &c. 
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Livazs I. CM Ar. XLII. 105 
Yaſliſtance des Gentils - hommes de fa 
chambre ? Quand il ſera en jalouſie & 
caprice, nos bonnettades le remettront- 
elles 2 Ce ciel de lict tout enfle d'or & 
de perles, n'a aucune vertu à rappaiſer 
les tranch&es dune vertu colique. \ 
[1] Nec calida citits decedunt corpore febres , 
Tiextilibus ſs in picturis oftrique rubenti 


Jatteris , quam ſi plebeid in veſte eubandum 


eft, 


| yo flareurs du Alexandre luy 


faiſoyent acroire qu'il eſtoit fils de Jupi- 
ter: un jour eſtant blefle, regardant ef+ 4 {urs far. 


rewrs. 


couler le ſang de fa playe, (9) quien 
dites-vous 2 fit- il: eſt-ce pas icy un ſan 
vermeil, & purement humain 2 il welt 


pas de la trampe de celuy que Homere 


fair eſcouler de la playe des Dieux. Her- 


modorus le Poere avoit fait eſcouler de 
la playe des vers en Phonneur d' Antigo- 
nus, ou il Pappelloit fils du Soleil & 
luy au contraire: (10) Cæluy, dit- il, qui 
vuide ma chaize percee , ſgait bien qu il 
_ [1] La Fiete ne vous quitte pas plitst', fi 


vous vous roulez ſur un Lit de pourpte, & d'un 
riche tiſſu de figures en broderie , que fi vous 


#tes couche ſur un lit ordinaire. Lucrer. Liv. II. 


½ 34, &c. 
(5) Plutarque dans {rs Dirs notables des ancien 


is, &c. a Farticle ALEXANDRE. 
(10) A. ibid. a Particle ANT1G6oNvs. 


E 5 


7 14 


ferenne ſont 


106 Ex8ats D 'Monrtarent, 

wen eff rien. C'eſt un homme pour tous 
| hotages: Er fi de ſoy - meſmes c'eſt un 
homme mal-ne, empire de Univers ne 
le ſcauroit rabiller, 
Z 
Hunc rayiant , quicquid calcaverit hic, roſa 
Far. C "+ 


f. Quoy pour cela, ſi c'eſt une ame groſ- 
here & ſtupide ? La voluptè meſme & le 
bon- heur ne s apperęoivent point ſans 
vigueur & ſans 1125 


| In] — Bac perinde ſunt , ut illius animus qui ea 
e _ poſſidet: , 4h oh 
- Qui ati [cit . ei bona, illi qui non utitur redd, 
W |... 


Les biens de la fortune tous tels quiils 


font, encores faut- il avoir le ſentiment 


propre a les favourer, C'eſt le jouyr, non 
e poſſeder, qui nous rend heureux. 


lab e . fundus , non aris une 


(m les jeunes filles ſe Venlevent ; & que les 

mn naiſſent romours ſous ſes pas. Perſe, Sat. II. 
+» 33» 39- 

n] Ces choſes ſont comme eſt l' Eſprit de leur 
flefſeur : ce ſont des Biens pour qui en fait uſer, 
des Maux pour qui n'en fait pas un bon uſage. 

Terene. Heautont. AR. I. Sc. 3. vſ. 21, 22. 
fo] Les fonds de terre , les Maiſons, le tas 

d'or & d'argent ne gueriſſent point de la Fievre , 


Liv I. CAT. XLIT 1607 
Non animo curas : valeat peſſeſſor opotet , 
Qui comportatis rebus bend cogitat uti, 


ee : 
| Vrlippum picka tabula. foments podagram. 

en, a gen e dal K 
hebets; il n'en jouir non plus qu un 


morfondu de la douceur du vin Grec, 


ou qu'un cheval de la richeſſe du har- 
nois, duquel on Fa pare. Tout ainſi 
comme Platon dit, (11) que la fante, 
la beaut, la force, les richeſſes, & tout 
ce qui s appelle bien, eſt eſgalement mal 
a Vinjuſte , comme bien au juſte, & le 
mal au rebours. Et puis, ou le corps & 
Fame ſont en mauvais eſtat, à quoy faire 
Fs pA 2 2 que la Pon 

re Picqueure d'eſpingle , & on de 
— - eſt ſaffſarne 1 275 plai- 
ſir de la Monarchie du monde. A la 
premiere (12) ſtrette que luy donne la 


& ne peuvent rien contre les Chagrins de VAme, 


Le poſſeſſeut de ces Biens doit etre ſain de corps 
& d'eſprit, pour pouvoir en faire un bon uſage. 
Les Richeſſes font a Vegard de celui qui eſt tour- 
mentè par l Avarice, ou par la crainte de perdre ce 
qu'il a, ce que ſont les fomentations pour un gou- 
teux, & les Tableaux pour un homme qui a mal 
aux yeux. Horar, L. I. Epiſt. 2. ½ 47 , &c. 

(2) De Legibus , L. II. p. $79. où ce ſujet eſt 
traitè au long, & d'une maniere divine. 
(12) C'eſt-à-dire , #treinte. — Serette vient de 

E 6 


Qui cupit, aut metuit r, ju vat illum fic domns | 3 


% 
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goutte, il a beau eſtre Sire & Majefte , 
Lol Nut & argento conflatus , torus & awro : 


perd- il pas le ſouvenir de ſes palais & 


de ſes grandeurs ? S'il eſt en colere, ſa 
Principautè le garde-elle de rougir , de 
n de grincer les dents comme un 
fol ? Or fi Ceſt un habile homme & 
bien-ne, la Royautc ad jouſte peu a ſon 
bon-heur: 5 p | 
Iq]-Si ventri bend, ſi lateri oft pedibgſque tuis, 
Di vitia poterunt regales addere majus: 
Il voit que ce weſt que (13) biffe & pi- 
erie; Ouy a Fadventute il ſera de Lad- 
vis du Roy Selexcxs , Que qui ſcauroit 
le poids d'un ſceptre, (14) ne daigne- 
roit Famaſſer quand il le trouveroit a 
terre: il le difoir pour les grandes & 
penibles charges, qui touchent un bon 


Fltalien frerra qui ſigniſie la meme choſe. 
Cp Tout couvert d'or & d'argent. Tiball. Liv. I. 


Eleg. 1. % 71. | | | 
[q] Vous portez-vous bien } N'ayez-yous ni co- 


lique ni goute , ni maux de reins ? Les Richeſſes 


_ d'un Roi ne pourront rien ajoùter à votre bon» 


heur. Horar. L. I. Epiſt. 12.vſc 5 , 6. 
(13) Bife , fauſle appatence. Ce mot ſignifie 


nt une pierre fauſſe, ſelon Nicot. 
(14) Plutarque, Ei Tp#gCuTiew ToAITET: or, 
1 Hane dge doit fe meler des aſſaires publiques, 
Gi. 13. EHU uh A ] ad t. 


C 
LIVIꝭ I. CHAT. XLII. 10g : 
Roy. Certes ce n'eſt pas peu de choſe 
que d'avoir à regler autruy, puis qu'à 
regler nous-meſmes, il ſe preſente tant 
de difficulteza. Quant au commander , 
qui ſemble eſtre fi doux ; conſiderant 
imbecillite du jugement humain, & la 
difficulte du chois és choſes nouvelles 
& douteuſes, je ſuis fort de cer advis, 
2 eſt bien plus aiſe & plus plaiſanr 
de ſuivre, que de guider : & que c'eſt. 
un grand (15) ſejour d'eſprit de a- 
voir a tenir qu'une voye trace, & à 
reſpondre que de ſoy: 2 


[rj Ur ſatis multo jam ſit , parere quietum , 


Quam regere imperio res velle. 


Joint que Cyrus diſoit, qu'il n'apparte- 
noit de commander a l' homme, qui 
ne vaille mieux que ceux a qui il com- 
mande. | 
Mais le Roy Hieron (16) en Xeno- E. u, moins 
phon dict davantage, qu'a la jouyſlari- ** 5: 4 
ce des voluprez meſmes, ils ſont de pire a que © 
condition que les privez : d autant que & {mii 
Fayſance & la facilité, leur oſte Faigre= : 


(x 5) C'eſt-A- dire » repos d'eſprit. ; 
r] De ſorte qu'il yaut mieux obeir tranquille- 
ment que de youloir ſe charger du gouvernement 
de l' Etat. Lucrer. L. V. „f 1126, G. 

(16) Dans le Traite de Xenophon,intitule Hieron, 


ou de la condition det Rois, Ii pwy N Topas. 


. 


110 Es sATs Ddr MONTATGNE, 
douce pointe que nous y trouvons. 


[1] Pinguis amor nimidmque potens, in tadia 


Vertitur, & ftomacho dulcis ur eſca nocer. 


Penſons · nous que les enfans de chœur 
prennent grand plaiſir a la muſique 2 la 
ſatietꝭ la leur rend pluſtoſt ennuyeuſe. 
Les feſtins, les danſes, les maſquara- 
des, les tournois rejouyſſent ceux qui 
ne les voyent pas ſouvent, & qui ont 
defire de les voir: mais à qui en faict 
ordinaire, le en devient fade & 
mal plaiſant : ny les Dames ne chatouil- 
lent celuy qui en jouyr A cœur ſaoul. 
Qui ne ſe donne loiſir d'avoir ſoifs, ne 
ſgauroit prendre plaiſir A boire. Les far- 
ces des bateleurs nous resjouyſſent, mais 
aux jouëurs elles ſervent de corvee. Et 
qu il ſoit ainſi, ce ſont delices aux Prin- 
ces, C'eſt leur feſte, de ſe pouvoir quel- 
re traveſtir, & demettre à la fagon 


vivre baſſe & populaire. 
Ii] Plerumque grata principibus vices, 
[1] L'Amour bien traits & trop abſolu eſt bien- 


wt 2 charge: & comme un mets trop doux, il 
nous degoute & nous ſouleve le cœut. Ovid. Amor. 


I. II. Eleg. 19. /. 25 , 26. | 


(t) Le changement plaſt aux Grands. Un petit 
Repas proprement r dans la Maiſon d'un 
Ample particulier, tapiſſeries, ni lits cou- 
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Cena, ſine aultis & oftro, 
Sollicicam explicuere frontem. 


Il n'eſt rien 6 empeſchant, fi deſgoute 
que Pabondance. Quel appetit = re- 
buteroit, 4 voir trois cents femmes à (a 
merci, comme les a le Grand Seigneur 
en ſon Serrail ? Et quel appetit & viſa- 
e de chaſſe, s eſtoit reſerve celuy de 
ſes anceſtres, qui nalloit. jamais aux 
champs, à moins de ſept mille faucon- 
niers ? | 


plus doux: ils ſont trop eſclairez & trop 


quiert plus deux de cacher & couvrir 
leur faure : Car ce qui eſt à nous indiſ- 


cretion, à eux le Peuple juge que ce ſoit 


tyrannie, meſpris, & deſdain des Loix: 
Et outre Vinclination au vice, il ſem- 
ble qu ils adjouſtent encore le plaiſir de 
gourmander, & ſouſmettre à leurs pieds 
obſervances publiques. De vray Pla- 


ton en {on Gorgias (17), definit tyran 


verts de pourpre, leur a ſouyent deride le front. | 
Horat. I. III. Od. 29. „% 13, &c. 


(17) Tire atyu | Turarreir | itdiva iy 
Th That » © av Joty avra , Toi de, 
&c. p. 469. c. Tom. I. | 


Mhindaque par uo ſub lare pauperum 


Et outre cela, je croy, que ce luſtre Ponrquoi fo * 
de grandeur, apporte non legeres in- | 
commoditez à la jouyſſance des plaiſirs plue do SO 


; fautes, que | 
en butte. Et je ne ſcay comment on re- te: Petits. 


p 
| 
| 
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celuy qui a licence en une Cite-d'y faire 
tout ce qui luy plaiſt. Er ſouvent a cette 
cauſe, la montre & publication de leur 
vice, bleſſe plus que le vice meſme. Cha- 
cun craint à eſtre eſpiẽ & controllè: ils 
le ſont juſques à leurs contenances & 2 
| leurs penſces , tout le peuple eſtimant 
avoir droĩct & intereſt d'en 70 Ou- 
tre ce que les taches s agrandiſſent ſelon 
Feminence & clartè du lieu, on elles 
| ſont aſſiſes: & qu'un ſeing & une ver- 
ruꝭ au front, paroiſſent plus que ne fait 
ailleurs une balafre. Voyla pourquoy les 
Poctes feignent les amours de Jupiter 
conduites ſoubs autre viſage que le Een : 
& de tant de practiques amoureuſes 
= —— luy attribuent, i nen eſt qu une 
ſeule, ce me ſemble, où il ſe. trouve en 

ſa grandeur & majeſte. l 

Mais revenons à Hieron : il recite 
auſſi combien il ſent d'incommoditez 
"Roi priſon- en {a royauté, (18) pour ne pouvoir 
eos came tes tle & voyager en liberte , eſtant com- 
ber Pay; me prifonnier dans les limites de fon 
Pays: & qu'en toutes ſes actions il ſe 
trouve enveloppe d'une facheuſe preſſe. 
De vray, a voir les noſtres tous ſeuls a 
table, aſſiegez de tant de parleurs & 


_ (18) Dans le Traite de Xenophon , inciculs 
HIEKON, $- 2, | | 
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Fegardans i inconnus, jen ay eu ſouvent 
plus de-piti6- que d'enyie. Le Roy Al- 
phonſe liſt que les aſnes eſtoient en 
= de meilleure condition que les 

ys: leurs maiſtres les laiſſent paiſtre 
Ale ag, la où les Roys ne peuvent 
pas obtenir cela de leurs ſerviteurs. Et 
ne m'eſt jamais rombe en fantaſie, que 
ce fuſt quelque notable — a 
la vie d'un homme d' entendemeut, da- 
voir une vingtaine de contrerolleurs à 
fa chaiſe-percte : ny que les ſervices 
d'un homme qui a dix mille livres de 
rente, ou qui a pris Caſal, ou defendu 

„ luy ſoient plus commodes & 
que d un bon valet & bien 


—— 


Les avantages princi peſques — 


= avantages imaginaires: Chaque 


0 19) tous les Seigneurs ayans juſtice en 
France de ſon temps. De vray, fauf le 
nom de Sire, on va bien avant avec 


(29) n n'y 2 rien de tel dans Ceſar , au ſujet des 
Gaulois, Je crois que Montagne a/ confondu ici, 
Lox il a fait en un autre endroit ) ce qu'on 

t touchant les Germains : In pace, nullus eff com- 
munis Mag iſtratus ; ſed principes regionum at que pago- 
rum inter ſuos jus dicunt, controverſiaſque minuunt. 
De Bell. Gall. VI. 23. Je dols cette Remarque Fl 


Mr. . 


Gentilahom- 
mes en Fran- 


de fortune a quelque image de ce, 4 i 
ipauté. Ceſar appelle Roytelets A 5 3 


— 
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nos Roys. Et voyez aux Provinces eſ- 
loignces de la Cour, nommons Bretaigne 

ur exemple, le train, les ſubjects, 
es officiers, les occupations, le ſervice 
& ceremonie d'un Seigneur retire & 
caſanier, nourry entre ſes valets; & 
voyez auſſi le vol de ſon imagination, 
A neſt rien plus royal: il oyt parlet 
de ſon maiſtre une fois Pan, comme 
du Roy de Perſe: & ne le recognoit, 
que par quelque vieux couſinage, que 
ſon Secretaire tient en regiſtre. A la ve- 
fits nos loix ſont libres aflez; & le poids 
de la Souverainete ne e Gen- 
til- homme ons ois, à peine deux fois 
en ſa vie. La bjeftion eſſentielle & 
effectuelle ne regarde d' entre nous, que 
ceux qui / convient, & qui ayment 
à S honnorer & enrichir par tel ſervice: 
car qui ſe veut tapir en ſon foyer, & 
ſſcait conduite fa maiſon fans querelle, 
Xe ſans proces 


„il eſt auſſi libre que le 
Duc de Veniſe. [u] Paucos ſervitus, 
plures ſervitutem tenent. Mais ſur tout 
Hieron (20) faict cas, dequoy il ſe voit 
priv de toute amitiẽ & ſocietè mutuelle: 
en laquelle conſiſte le plus parfait & 


(a] La Servitude s'attache 2 de gens: & 
bon nombre de gens ſe Werke -Þ elle. Senec. 
Epiſt. 22. | 


(20) Inſite for ce qu'il ſe woit privs , &c. | 


— 


— 
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doux fruict de la vie humaine. Car quel 
teſmoignage d affection & de bonne 
volonte , puis-je tirer de celuy , qui me 
doit, vueille-i [ ou non, tout ce qu'il 
peut ? Puis- je faire eſtar de ſon humble 

er & courtoiſe reverence, veu qu'il 
n'eſt pas en luy de me la refuſer? L hon- 
neur que nous recevons de ceux qui 
nous craignent, ce n'eſt pas honneur: 
ces reſpects ſe doivent à la Royaute, 
non à moy, | 

[x] maximum hoc regni bonum eft, 

Seda facta domini cogitur populus ſui = 
Dam ferre ,tam laud are. 
Vois- je pas que le meſchant, le bon 
Roy, celuy qu'on hair, celuy qu'on 
aime, autant en a l'un que l'autre: de 
meſmes apparences, de meſme ceremo- 
nie eftoir fervy mon predeceſſeur, & 
le ſera mon ſucceſſeur. Si mes Subjects 
ne m'offenſent pas, ce neſt reſmoignage 
d*aucune bonne affection: pourquoy 
le prendray- je en cette part-la , puis 
qu'ils ne pourrojent quand ils vou- 
3 Nul ne me ſuit pour Pamitie, 
qui ſoit entre luy & moy : car il ne sy 
[x] Le plus grand avantage de la Royauteé, 


c'eſt que les Peuples font egalement obligez" de 
ſouffrir & de loner les actions de leuts Maltres, 


- 


$enec, Thyeſt. Act. II. Sc. 1. of. 30 » &6. Di. 4 


* 
SEE 


la leur. Tout ce 
Font, cen 'elt que 
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ſcauroit coudre amitié, ou il y a ſi peu 
de relation & de correſpondance. Ma 
hauteur m'a mis hors du commerce des 
hommes: :il y a trop de diſparire & de 
diſproportion. Ils me ſuivent par conte- 
nance & par couſtume, ou pluſtoſt que 
ma fortune, pour en accroiſtre 
u ils me diſent, & 
d, leur liberté eſ- 


rant bridee de roures parts par la gran- 


de puiſſance que j; ay ſur eux: je ne 


voy rien autour de moy que couvert & 
maſque. Ses courtiſans loũoient un jour 
J add Empereur de faire bonne juſti- 
ce: (21) Je m enorgueillerois volontiers, 
* de ces louwanges, fi elles venoient 


paſs » qui ozaſſent accuſer ow 


(22) meſloner mes actions contraires , 
quand elles y ſeroient. Toutes les vrayes 
commodirez qu'ont les Princes, leur 
_ communes avec les hommes de 


yenne fortune: ( c'eſt à faire aux 


Dicur > _ monter des chevaux aiſlez, 


& ſe paiſtre d Ambroſie) ils n ont point 
d autre ſommeil & di autre appetit que 


; (z I 22 225 Ne me efferebam fi ab 
bis vituperare poſſe adverterem, 
ſi quid rudy factum fit aut dictum, Ammian. * 
Marcel. L. XXII. c. 10. 

_ (22) Blamer. On trouve meſlouer dans le Dictio- 
naire de Corgrave. 


y o> N 
FAY * 
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le noſtre : leur acier n'eſt pas de meil- 
leure trempe, que Ap En ug 
nous armons: ur Couronne ne les 
couvre ny du ſoleil, n'y de la pluye. 
Diocletian qui en portoit une fi re- Pre 
/ yerce & ſi fortune, la reſigna pour ſe — 
retirer au plaiſir d'une vie privee: & Empire. © 
quelque temps apres, la neceſlie des 
affaires publiques, requerant qu'il re- 
vinſt en prendre la charge, il reſpondit 
a ceux qui Pen prioient : (23) Yous 
wentreprendriex pas de me perſuader 
cela, ft vous aviez ves le bel ordre des 
arbres, que 77 moy-meſme plante chez 
moy, & les beaux melons que ) ay 
Jemez. 3 3 
A Vadvis d' Anacharſis le plus heu- te ge 
reux eſtar d'une police, ſeroit (24) on pa. le pou 
toutes autres chokes eſtants eſgales, la | 
1388 ſe meſureroit à la, vertu, & 
rebut au vice. SY 1 
Quand le Roy Pyrrhus entreprenoit yaine ambi- i 
de paſſer en Italie, Cyneas ſon ſage Con- . 4 . 
ſeiller luy voulant faire ſentir la vanite 
de ſon ambition: » Er bien Sire, (25) 
(23) Utinam Salonæ poſſetis viſere olera noſtris 
manibus inſtituta, profecto numquam iftud ten- 


tandum judicaretis. Sex. Aur. Victor, a l' Article 
DIOCLETIEN. 


(24) Plutarque dans le Banquet des ſepr Sages » 


13. 
(25) Plutarque dans la Vie de Pyrrhus , ch. 7. de 
la Traduction d' Amyot. 
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„luy demanda- il, à quelle fin dreſſez- 
vous cette grande entgepriſe? Pour me 
» faire maiſtre de l Italie, reſpondit · il 
» ſoudain: Et puis, ſuivit Cyneas, cela 

» faiCt , Je paſſeray, dit Vautre , en Gau- 
le & en Eſpaigne : Et apres? Je wen 
» iray ſubjuguer Afrique : & enfin , 
quand j auray mis le Monde en ma 
» ſubjettion , je me repoſeray & vivray 
„ content & 4 mon aiſe. Pour Dieu, Sire, 
» rechargea lors Cyneas, dictes- moy , 
2 quoy il tient que vous ne ſoyez des 
» à preſent, ſi vous voulez, en cet eſtat ? 
„ Pourquoy ne vous loge - vous des cette 
» heure, où vous dites aſpirer , & vous 
v eſpargnez tant de travail & de hazard, 
v que vous jettez entre deux: 


Cy ] Nimirdm quis non bend norat qua eſſet ha- 

:4- beds | | 
Finis, & omnin) quod creſcat vera voluptas. 

Je m'en vais clore ce pas par un verſet 


ancien, que je trouve ſingulierement 
beau à ce propos: 


+ [ſz] Mores exique ſui fingunt ſortunam. 

Ih C'eſt qu'il ne connoiſſoit pas la fin qu'on 
ao? ſe has, dans la deen d des 2 ni 

juſqu où $'erend le veritable plaiſir. Lucrer. L. v. 

(21 C'eſt des mœurs de chaque perſonne que 


depend i fortune. Corn, Nepo: dans la vie d Ar- 
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Bonne enn 43 251% e 
CHAPITRE XLIII. 
nnn eien 31 3 9 ' » 
Dies Loix ſomptuaires. 


ONE es,. nnen 
1 A fagon deque on Lock clave 
A regler les foles & vaines deſpen- 


Tore le 
Soge plus 4 
mepriſer par 


ſes des tables, & veſtements, ſemble eſ- »» Prince 


tre contraire a {a fin. Le vray moyen; 
ce ſeroit d'engendrer aux hommes 
meſpris de lor & de la ſoye, comme 
de choſes vaines & inutiles: & nous 
leur augmentons I honneur & le prix, 
455 eſt une bien inepte fagon pour 
&gouſter les hommes. Car dire ainſi, 
Qu il n'y aura que les princes qui man- 
gent du turbor, qui puiſſent porter dg 
dire au „ queſt- ce autre choſe 
que nu {oy ces choſes-la , & 
ire croiſtre Penvie a chacun d'en uſer 
Que les 2 fp e 2 
marques de grandeur, ils en ont aſſez 
d'autres: tels excez ſont, plus excuſables 
A tout autre qu à un Prince. Par Fexem- 
ple de pluſieurs Nations, nous pouvons 
apprendre aflez de meilleures fagons de 
nous diſtinguer exterieurement, & nos 


 degrez, (ce que j eſtime à la verite,, eſ- 


que par teur 
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mwdetetee bien requis en un Eſtat) ſans nout- 
tir pour cet effect, cette corruption & 

| incommodite ſi apparent. 
mag Ceſt merveille comme la couſtume 
babir:de ſoze en ces choſes indifferentes plante aiſc- 
dr . ment & ſoudain le pied de ſon autho- 
— 1 n rite, A peine fuſmes- nous un an, pour 
e e dueil du Roy Henry ſecond, à por- 
ter du drap à la Cour; il eſt certain que 
desja a opinion d'un chacun, les ſoyes 
eſtoient venuẽs à telle vilitẽ, que ſi vous 
en voyiez quelqu'un veſtu, vous en fai- 
ſiez incontinent quelque homme de ville. 
Elles eſtoient demeurces en partage aux 
Medecins & aux Chirurgiens : & quoy 
qu'un chacun fuſt à peu pres veſtu de 
meſme, fi y avoit - il d' ailleurs aſſez de 
diſtinctions apparentes, des itez 
des hommes. Sombien Far rome 
viennent en honneur parmy nos armòes, 
les pourpoins craſſeux de chamois & de 
roille ; & la pollifleure & richeſſe des 
veſtements à reproche & à meſpris ? Que 
les Roys commencent à quitter ces deſ- 
penſes, ce ſera faict en un mois fans 
Edict, & fans Ordonnance : nous irons 
tous apres. La Loy devroit dire au re- 
bours, Que le cramoiſy & Vorfevrerie 
eſt defenduꝭ à toute eſpece de gens, 
auf aux baſteleuts & aux courtiſanes. 
6 De 


tres utile maniere d' attirer par honneur 
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De pareille invention corrigea Za- 7,;. gue f. 


leucus, les mœurs corrompuès des Lo- 
criens. Ses Ordonnances eſtoienr telles: 
(1) » Que la femme de condition libre, 


. ne puiſſe mener apres elle plus d'une 


» chambriefe , ſinon lors qu'elle ſera 
» yvre : ny ne puiſſe ſortir hors la ville 
» de nuict, ny porter joyaux d'or a len- 
» tour de {a perſonne, ny robbe enrichie 
» de broderie, {i elle n'eſt publique & 
» putain : que fauf les ruſſiens, a hom- 
» me (2) ne loiſe porter en ſon doigt 


v anneau d'or, ny robbe delicate, com- 


» me ſont celles des draps tiſſus en la 
» ville de Milet. Et ainſi par ces ex- 
ceptions honteuſes, il divertiſſoit in- 
genieuſement ſes citoyens des ſuperflui- 
rez & delices pernicieuſes. Ceſtoit une 


a Diodore de Sicile , L. XII. c. 20, 
(2) C'eſt. a: dire, ne ſoit loifible , ou ne /oir per- 


mis , comme on a mis dans les dernteres Editions. 


—— Loiſe , ſoit loiſible: Perceval : 4 
Ja je ne quid mentir m'en loiſe. 


Borel dans fon Threſor de Recherches Gauloiſes » &e. 


1 a une Loy de Solon, qui ſemble de prime face 
impertinente n | 


aucun ahnt eſpouſe , ſelon le droit que lui en donne 
la Ley, une riche heritiere , ſe trouve impuiſſanr on 
Inhabile a- charnellement uſer & habiter avec elle, 

il loiſe à la femme habirer avec qui il {ui plaire 
| proches parens de ſon mari. Plutarque dans la Vie 


contemporain de Montague, 


— F 


pour corriger : 


de Solon > Ch. XIII. de la Traduction d'Amyotz _ 


"a. 


Regle de la 
Cour ſerc 
rregle as reſfe 

de la France. 
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& ambition, les hommes à leur devoir 


& à Fobeiflance. 

Nos Roys peuvent tout en telles re- 
formations externes: leur inclination y 
ſert de loy. [a] Quicquid Principes fa- 
ciunt, præcipere videntur. Le reſte de la 
France prend pour regle la regle de la 
Cour. Qu ils ſe deſplaiſent de cettevilaine 
chauſſure, qui montre ſi à deſcouvert 
nos membres occultes: ce lourd groſſiſ- 
ſement de pourpoins, * nous faict 
tous autres que nous ne ſommes, ſi in- 
commode a S armer: ces longues treſſes 
de poil effeminces: cet uſage de baiſer ce 
que nous preſentons à nos compaignons, 


& nos mains en les ſaluant, ceremonie 


deut autrefols aux ſeuls Princes: & 


ju'un Gentil- homme ſe trouve en lieu 


de reſpect, ſans eſpëe à ſon coſts, tout 


esbrailléè, & deſtach, comme s il venoit 
de la garderobbe: & que contre la for- 
me de nos peres, & la particuliere li- 
berté de la Nobleſſe de ce Royaume, 
nous nous tenons deſcouverts bien loing 


deux, en quelque lieu quiils ſoyent: 


& comme autour deux, autour de cent 


- autres; tant nous avons de tiercelets & 


s {a} Les Princes ſemblent commander tout ce 
qu ils font eux-mEmes. Quintil. pro Milite Decla- 
mat. III. p. 38. Edit. in vo ex Offeinã Hackiand , 
1663. 
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quartelets de Roys: & ainſi d autres pa- 
reilles introductions nouvelles & vi- 
tieuſes: elles ſe verront incontinent eſ- 
vanouyes & deſcrices. Ce ſont erreurs 
ſuperficielles, mais pourtant de mau- 
vais prognoſtique : & ſomme ad vert is 
que le maſſif ſe deſment, quand nous 
voyons fendiller l enduict, & la crouſte 
de nos parois. . 
Platon en ſes Loix, (3) weſtime peſte woureeu- 
au monde plus dommageable a la cite, 2 FRO 
que de laiſſer prendre hiberte-a la jeu- . 
neſſe, (4) de changer en accouſtrements, 
en geſtes, en danſes, en exercices & en 
chanſons, d'une forme à une autre: re- 
muant ſon jugement, tantoſt en cette 
aſſiette, tantoſt en cerre-la : courant 
apres les nouvellerez , honorant leurs 
inventeurs: par ou les mœurs ſe corrom- 
„& les anciennes inſtiturions vien- 
nent à deſdain & à meſpris. En toutes 
choſes, fauf ſimplement aux mauvai- 
ſes, la mutation eſt à craindre: la mu- 


3) Lib. VII. p. 637. a 
4) A preſent , VEſprit & la Politeſſe de plu- 
fieurs Peuples de l'Europe conſiſtent en grand” 
partie à changer ſouyent de mode dans leurs vé- 
temens, & à faire quelque fade raillerie fur les 
modes qu'ils vienrient de quitter , ſi elles font 
encore en uſage chez leurs Voiſins, eu dans quel- 
que Ville du fais, <cloignee de la Capitale. Sur 
cette imbecillite humaine, yoyez Montague L. I. 
ch. XLIX. "%\ | * N 
F 2 
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tation des ſaiſons, des vents, des vivres, 
des humeurs, Et nulles loix ne ſont en 
leur vray credit, que celles auſquelles 
Dieu a donn quelque ancienne durce, 
de mode que perſonne pe ſęache leur 
naiſſance, ny qu elles ayent jamais eſte 
autres. | | | 


NN IEMA NE IE SENE SEE 
, CHAPITRE XLIV. 
Du dormir. 
| A raiſon nous ordonne bien d'aller 
_ rousjours meſme chemin, mais non 

rouresfois meſme train. Et (1) ores que 


le Sage ne doive donner aux paſſions 
humaines, de ſe fourvoyer de la droicte 


(1) Er quoi que le Sage ne doive point lacher la bri- 
420 2 * + juſqu'a Secarrer du droit 
chemin pour l'amour d'elles , cependant il peut fort 
bien , ſans manquer à ſon devoir » leur permettre de 
bater on de retarder ſa marche, &c. C'eſt ha, je 

. croi., le vrai ſens de ce paſſage , ou le mot auſſi , 
qui vient a la ſuite d'ores que; jette Fabord une 

certaine obſcurite qui embatraſſe I Eſprit. Ores que, 

veut dire ici quoi que , encore que > comme dans ces 

deux Paſſages des Memorres de Jean du Tiller, im- 

primez en 1578. Tibere ſowvenresfois ſortant du Se- 

ner , Seſcrioit parlant des Senateurs, ò hommes ap- 

illez a ſervitude ! tant il ſe faſchoir de leur in- 
— & ſervage', ores qu'il ne voulu ſouffrir 

la liberets publique , p. 2. fol. verſo: — Si {a Mere 
eftoir . ſerve ," ores que Je Pere fuſt noble , les Enfan: 
Moin ſerft , 279. eg FE 
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carriere, il peut bien fans intereſt de 
ſon devoir, Co quitter auſſi , d'en haſ- 
ter ou retarder ſon pas, & ne ſe plan- 
ter comme un Coloſſe immobile & im- 
paſſible. Quand la Vertu meſme ſeroit 
incarnee, je croy que le poux luy bat- 
troit plus fort allant a Faſſaut, quallant 
diſner : voire il eſt neceſſaire qu'elle 
S'eſchauffe & s eſmeuve. A cette cauſe Sommeilpro- 
jay remarque pour choſe rare, de voir 7 3 
quelquefois les grands perſonnages, aux ſomnage: 
Plus hautes entrepriſes & importans af- , cre | 

faires, ſe tenir ſi entiers en leur aſſiette, antes afai- 
2 de nen accourcir pas ſeulement leut 
ommeil. Alexandre le grand, le jour 
aſhgne a cette furieuſe Pataille contre 
Darius, (2) dormit ſi profondement , & 
ſi haute matinee, que Parmenion fut 
contraint d'entrer en {a dhunbre, & ap- 
prochant de fon lict, Fappeller deux 
ou trois fois par ſon nom, pour Veſ- 
veiller, le temps d' aller au combat le 
preſſant. | | ee 
L Empereur Othon ayant reſolu de L H 
ſe tuer, cette meſme nuit, apres avoir 4 
mis ordre à ſes affaires domeſtiques, qe 4. /+ | 
pattagé ſon argent à ſes ſerviteurs, & , , . 


afhle le tranchant d'une eſpee dequoy mwn avec 


Caron, 


(2) Plutarque dans la Vie d Alexandre, ch. XI. de 
la traduction d' Amyot. 


F 2 
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i ſe vodloit donner , wattendant plus 
qu'a ſcavoir fi chacun de ſes amis s eſ- 
toit retire en ſeuretè, ſe print ſi profon- 
dement à dormir, (3) que ſes valets de 
chambre Ventendoient ronfler. La mort 
de cet Empereur a beaucoup de choſes 

pareilles à celle du grand Caton, & 
meſmes cecy : car Caron eſtant preſt à 
le deffaire, cependant qu'il attendoit 
qu on luy rapportaſt nouvelles (i les Se- 
nateurs qu'il faiſoit retirer, e 
ellargis du port d Utique, (4) ſe mit ſi 
fort a dormir, qu'on 8 ſouffler de 


la chambre voiſine: & celuy qu'il avoir 
I envoye vers le port, layant eſveillè pour 
A luy .dire que CO empeſchoit 
A les Senateurs de faire voile à leur aiſe, 
= il y en renvoya encore Un Autre, & le 
= renfoncant Maus le lict ,*ſe remit en- 
_— , core à ſommeiller, juſques à ce que ce 
23 dernier Faſleura de leur * partement. 


Tranquillics Encore avons-nous dequoy le com- 
Pane parer au faict d' Alexandre, en ce grand 
emotion e & dangereux orage, qui le menaſſoit, 
"Ow par la- ſedition du Tribun Metellus, 

voulant publier le decret du rappel de 


Pompeius dans la ville avecques ſon 


(3) Plutarque dans la Vie d' Orbhon, ch. 8. 
(4) 14. dans ia Vie de Caron dUrigue , ch. 19. 
. * Depare. 
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arme, lors de Femotion-de Catilina: 
auquel decret Caton ſeul inſiſtoit, & 
en avoient eu Metellus & luy, de groſſes 


paroles & grandes menaſſes au Senat: 
mais c eſtoit au lendemain en la place, 
qu'il falloit venir a Vexecution ; ou Me- 
tellus, outre la favẽur du Peuple, & de 
Ceſar conſpirant lors aux advantages 
de Pompeius, ſe devoit trouver, accom- 
pagne de force eſclaves eſtrangers, & eſy— 
crimeurs a outrance, & Caton fortihe 
de fa ſeule conſtance: de forte que ſes 
paiens, ſes domeſtiques , & beaucoup 
de gens de bien , en eſtoyenten grand 
ſoucy : & en y eut qui paſſerent la nuict 
enſemble, ſans vouloir repoſer, ny boi- 
re, ny manger , pour le danger qu ils 
luy voyoient prepare : meſme fa fem- 
me, & ſes ſœurs ne faiſoyent que pleu- 
rer & ſe tourmenter en {a maiſon : là ou 
Juy au contraire , reconfoxtoit tout le 
monde: & apres avoir ſouppe comme 
de couſtume, (5) Sen alla coucher & 
dormir de fort profond ſommeil, juſ- 
ques au matin, que Punde ſes compa- 
gnons au Tribunat, le vint eſveiller pour 
aller a Veſcarmouche. La ys {um K 
que nous avons de la grandeur de cou- 


rage, de cet homme, par le reſte de 
(s) Ja. ibid. ch. 8. | 


F $ 


4 =_ A 6. TT OO OY - 9 x A. * 
F * ' i. ting WE» w WY * „ 
y * * 0 * * 
. 
- : 


128 BSSsATS DE MONTAI GNE, 

ſa vie, nous peut faire juger en toute 

ſeurete, que cecy luy partoit d'une ame 

ſi loing eflevee au deſſus de tels acci- 

dents, qu il n'en daignoit entrer en cer- 

velle , non plus que d'accidens ordi- 

naires. | | 

Semmeil pr En la bataille navale qu' Auguſtus 

oo Dp: . contre Sextus Pompeius en Sici- 

re 4 - le, {ur le point d' aller au combat, (6) 
. ll ſe trouva preſſo d'un (i profond ſom- 
meil, qu'il fallut que ſes amis Feſveil- 
laſſent, pour donner le ſigne de la ba- 
taille. Cela donna occaſion à M. An- 
tonius de luy reprocher depuis, qu'il 
n'avoit pas eu le cœur, ſeulement de 
regarder les yeux ouverts, Pordonnan- 
ce de fon arme&e ; & de navoir ofe ſe 
preſenter aux ſoldats, juſques à ce qu A- 
grippa lay vint annoncer la nouvelle 
j la victoire , qui il avoit eu ſur ſes 

ennemis. 

Le jewne u. Mais quant au jeune Marius, qui fit 
L encore pis (car le jour de ſa derniere 
d-raiere  journce contre Sylla, apres avoir or- 
27 Gl. donn ſon armde , & donné le mot & 


. (6) Sub horam tam ar&o repente ſomno 
devinctus, ut ad dandum ſignum ab amicis excita- 
retur. Unde præbitam Antonio materiam putem 
exprobrandi , ne recti: quidem oculis cum — 


poruiſſe inſtructam aciem. Sueton. in vita Auguſti, 
64p. 16. | | 


* 


1 


4 
* 
— 
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ſigne de la bataille, il ſe coucha deſſous 
un arbre à fombre, pour ſe repoſer , 
(7) & sendormit ſi ſerr6, qu'à peine ſe 

ut il eſveiller de la route & fuitte de 
fo n'ayant rien veu du combat) 
ils diſent que ce fut pour eſtre ſi extre- 
mement aggravè de travail, & de faute 
de dormir , que nature n'en pouvoit 
plus. Et à ce propos les Medecins ad- 
viſeront ſi le dormir eſt ſi neceſſaire, que 
noſtre vie en depende ; car nous trou- 
vons bien, qu'on fit mourir le Roy 
Perſeus de Macedoine priſonnier à Ro- 
me, luy empeſchant le ſommeil, mais 
Pline en allegue, (8) qui ont veſculong 
temps ſans . Chez Herodote, il 
ya des Nations, auſquelles (9) les hom- 


| OW =p A IE ch. 13. vo tf 

(8) Nar. Hiſt. L. VII. c. 52. Macenati triennio 
ſupremo nullo horæ momento contigit ſomnus : 
Mecenas ne dormit pas un ſeul moment de temps les. 
trois dernieres annees de ſa vie. Je ne trouve que cet 
exemple dans Pline. . 

(9) Herodote n'en patle que par oui - dire, & 
declare poſitivement qu'il ne le croit point 2 


Aiuot axes avfeares gival, oi THY ASA,it 
voy xabevIvo1. Tra IN in WILomat THY 
apy nm. L. IV. p. 264 — Mais peut- tte qu'He- 
rodote prend un peu trop litteralement ce qu'on 
lui dit ici; & qu'on vouloit ſeulement lui appren- 
dre, que les Peuph qui habitent ſous le Fole, 
ſont privez pendant ſix mois de la Lumiere du So 
leil, dont ils jouiſſent apres , durant fix autres 
mois conſecutifs, ce qui eſt tres-certain , fi tant 


F 
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mes dorment & veillent par demy an- 
nes. Er 2 ui eſcrivent la vie du ſage 


— — iſent, (10) qu'il dormit 
einquante ſept ans de ſuitte. 


NN N 
CHAPITRE x L V. 
De la Baraille de Drez. 


"wavy ey Ireen pln de rare accen 
1 wo en noſtre ( 1) Bataille de Dreuæx: mais 
Baraille ds ceux qui ne favoriſent pas fort la repu- 
Hen. ation de Mi. de Guyſe, mettent volon- 
tiers en avant, qu il ne ſe peut excuſer 
d'avoir faict alte, & _— avec les 
forces qu'il cotmmandoic ; 
qu'on enfoncoir Monſieur le — 
ble chef de armee, avecques Fartille- 
rie: & qu'il valoit mieux ſe hazarder, 
prenant Fennemy par flanc , qu atten- 
3 Pad vanta & le voir en queue , 
fouffrir une ſi ſourde perte. 
vibe, bue Mais outre ce que liſſuꝭ en teſmoigna, 


principal 

dip, ui en debattra ſans paſſion , me con- 
hy qu A y ait des hommes ſur cette partie de la 

etre. 

| (10) Diog. Laërce dans la Vie d'Epimenide , L. J. 

Mm. 109. 

 Cflay. XV. (1) Donnee en 1562. ſous le Re- 

. ne de Charles IX. & gagne par la condui te & la 

| waleur du Duc de 1 


. . 
bl 
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feſſera aiſement „à mon advis 4 que le ne & de cha- 2 


but & la viſce, non ſeulement d'un Ca- 


pitaine, mais de chaſque Soldat, doit 
regarder la victoire en gros; & que nul- 
les occurrences particulieres, quelque 
intereſt qu'il y ayr , ne le doivent di- 
vertir de ce point: la. Philopœmen (2) 
en une rencontre de Machanidas, ayant 
envoye devant pour attaquer l'eſcar- 
mouche, bonne trouppe d' archers & 
gens de traict; & Fennemy apres les 
avoir renverſez , s amuſant a les pour- 
ſuivre à toute bride , & coulant apres 
ſa victoire le long de la battaille où 
eſtoir Philopœemen, quoy que ſes ſol - 
dats sen eſmeuſſent, il ne fut d' advis 
de bouger de ſa place, ny de ſe preſen- 
ter a Pennemy , pour ſecourir ſes gens: 
ains les ayant laiſſẽ chaſſer & mettre en 
pieces à ſa veue, commenca la charge 
| 5 les ennemis au battaillon de leurs 
s de pied , lors qu'il les vid tout a 
fair abandonnez de leurs gens de che- 
val: & bien que ce fuſſent Lacedemo- 
niens, d' autant qu'il les prit a Fheure 
que pour tenir tout gaigné, ils com- 
'mengotent à ſe deſordonner, il en vint 
aiſemeut à bout, & cela fait ſe mit à 
uivre Machanidas. Ce cas eſt ger- 
main à celuy de Monſieur de Guiſe. 


(2) Plutarque dans la Yie de Philzpe men, ch. c. 


'Raraille + 


Ageſilau: 


” conrre les 


© Baotiens. 
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En cette aſpre bataille d' Ageſilaus 
contre les Bœotiens, que Xenophon 
qui y eſtoit, dit (3) eſtre la plus rude 
qu'il euſt oncques veu, Ageſilaus (4) 
refuſa Favantage que fortune luy pre- 
ſentoĩt, de laifſer paſſer le battaillon 
des Bceotiens , & les charger en queuèẽ, 
quelque certaine victoire qu il en pre- 
viſt, eſtimant qu'il y avoit plus d'art 
que de vaillance; & pour monter ſa 
prouëſſe d'une merveilleuſe ardeur de 
courage, choiſir pluſtoſt de leur donner 
en teſte : mais auſſi fut- il bien battu & 
blefſe , & contraint enſin de ſe demeſler, 
& prendre le party qu'il avoit refuſe au 


commencement, faiſant ouvrit ſes gens, 


pour donner paſſage à ce torrent de 
Bœæutiens: puis, quand ils furent paſlez, 


2 garde qu ils marchoyent en de- 


dre, comme ceux qui cuidoyent bien 
eſtre hors de tout danger, il les fit ſuivre, 
& charger par les flancs: mais pour ce- 
la ne les peut · il tourner en fuitte à val 
de ruute; ains ſe retirerent le petit pas, 
montrants tous · jours les dents, juſques 


a ce quiils ſe furent rendus à ſauyere, 


(3) Atyu N Thy paym 6 Five ix 
my , ola ws & N Tar Twrors Yuri Sat. 


Tia in Vita Ageſilai , p. 605. Edit. Aubr. Franco- 


furti ann. 1499. 


4) Plutarque dans la Vie d s, ch. 6. de 
Waden det. 3, e 7 


— 
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CHAPITRE XIII 
; | Des Noms. | 
Uelque diverſitè d herbes qu'il 7 


ait, tout s enveloppe {ous le nom 

de ſalade. De meſme, ſous la conſide- 
ration des Noms, je men vay faire icy 
une galimafree de divers articles. 2 
Chaque Nation a quelques noms qui Nom: pris en 
ſe prennent, je ne — comment, "cd 
. mauvaile part: & à nous Jehan, Guil- 
laume, Benoiſt. | 

Item, il ſemble y avoir en la genea- Nom: farale- 
logie des Princes , certains noms fata- , 
lement affectez : comme des Prolomees Gentalogies 
a ceux d'Egypte, des Henrys en Angle- i“, 
terre, Charles en France, Baudoins en 
Flandres, & en noſtre ancienne Aqui- 5 
taine, des Guillaumes, d où Von dit que 
le nom de Guienne eſt venu : par un 
froid rencontre, Siln'en y avoit d auſſi 
cruds dans Platon meſme. 

Item, c'eſt une choſe legere, mais e 2 


laire , que Henry Duc de Normandie, unt ls ff 


: fils de Hehry ſecond Roy d Angleterre, Nn 


8 C Lis * . 
1 * 
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faiſant un faſtin en France, l'aſſemblee 
de la Nobleſſe y fut ſi grande, que pour 
paſſe- temps, s eſtant diviſce en bandes 
par la reſſemblance des noms: en la 
premiere troupe qui fut des Guillaumes, 
il ſe trouva cent dix Chevaliers aſſis a 
table portans ce nom, ſans mettre en 
compre les ſimples Gentils- hommes & 
ſerviteurs. 
Aer: ſervis Il eſt autant plaiſant de diſtribuer les 
cables par les noms des aſſiſtans, com- 
me il eſtoit a PEmpereur Geta, (i) de 
faire diſtribuer le ſervice de ſes mets, 
a par la conſideration des premieres let- 
F tres du nom des viandes : on ſervoit 
celles qui ſe commengoient par (m): 
mouton, marcaſſin, merbus , marſoin, 
ainſi des autres. 
1% bon d'a- ke „il ſe dit qu'il — — avoir 
u Nom nom, c'eſt à dire credit & repu- 
. — : mais encore A la verite 25 
commode , d'avoir un nom qui aiſé- 
ment ſe puiſſe prononcer & mettre en 
memoire: car les Roys & les Grands 
_* nous en cognoifſen plas aiſement , & 
oublient plus mal volontiers; & de ceux- 


* Hebchar { Geta ) iſtam conſuetudinem ut con- 
vivis , & maxime prandia per ſingulas litteras juberet 
Scientibus ſervis , velut in erat anſer , aprugna, 
-anas , &c. Elli Spartiani Arroninus P- 92» 
e 


1 
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meſmes qui nous ſervent, nous com- 
mandons plus ordinairement & emplo- 
yons ceux deſquels les noms ſe preſen- 
tent le plus facilement à la langue. Jay 
veu le Roy Henry ſecond, ne pouvoir 
nommer à droit un Gentil- homme de 
ce quartier de Gaſcoigne; & à une fille 
de la Royne , il fut luy- meſme d advis 
de donner le nom general de la race, 
parce que celuy de la maiſon paternel- 
le luy [I trop (2) divers. Er Socra- 
tes eſtime digne du ſoing paternel, de 
donner un beau nom aux enfants. 

Item, on dit que la fondation de Z. fondarion 
noſtre Dame la grand? A Poitiers, prit © Nere Der 
2 g me la gr 
origine de ce qu un jeune homme des- a Poitiers x 
bauchẽ, loge en cet endroit, ayant re- 24 | 
couvre une garce „& luy ayant d'arri- 
vee demande fon nom, qui eſtoit Ma- 
rie, ſe ſentit ſi vivement eſpris de re- 
ligion & de reſpect de ce nom ſacro- 
ſainct de la Vierge mere de noſtre Sau- 
veur, que non . il la chaſſa 
ſoudain , mais en amanda tout le reſte 
de ſa vie: & queen conſideration de ce 
(2) Diver: fighific iel Grange > bizarre , comme 
dans cet endroit de la Comedie intitulee, Maitre 

Prerre Pachelin 

Pons effet un bien divers homme 

Que voulex. - vous je ne ſjay comme 

Vous eftes ſs obſtine. 
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miracle, il fut baſty en la place, ov eſtoir 
la maiĩſon de ce jeune homme, une cha- 
—— au nom de noſtre Dame, & depuis 
Egliſe que nous y voyons. Cette cor- 
rection voyelle & auriculaire, devotieu- 
ſe, tira droit à Fame: cette autre ſui- 


compagnie de jeunes hommes, leſquels 
il ae „ eſchauffez te la 
feſte, daller violer une maiſon pudi- 
1 à la meneſtriere, (3) 

e changer de ton: & par une muſi- 
que poiſante, ſevere, & ſpondaique, 
enchanta tout doucement leur ardeur, 
& Fendormit. Item , (4) ne dira pas la 
poſterirs, que noſtre reformation d au- 


- (3): Sexrus Empericus ad versus Mathem. Lib. VI. 
Ka. 

) La Poſfterire ne dira-r-elle pas , &c. — Ici 
Montagne en yeut aux Calviniftes qui durant les. 
Guerres Civiles dont la France <toit alors agitce, 
coupables des memes exces que ceux du Parti con- 
2 » youloient fc diſtinguer de ces derniers par 

e vaiges apparences de piete , comme par les. 
noms de bapreme qu'ils donnoient à leurs Enfans : 
diſtintion frivole d'ou il prend occaſion de faire 
leur eloge , pour faire entendre tout le contraire. 
L'Ironie eſt fine , mais fort intelligible pour tous 
ceux qui ont quelque confioiſlance de PHiſtoire 
de ce Temps-l3. Mais Montagne, toũjours Equi= 
table & ſincere , ſe ſouvient fort bien ailleurs de 
nous faire des peintures tout auſſi fortes des vio- 
lences , de fa corruption, & des dereglemens de 
ſon propre parti. N {0 k 


4 
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jourd huy ait eſte delicate & exacte, de 
n'avoir pas ſeulement cornbattu les er- 
reurs, & les vices, & rempli le mon- 
die de devotion, d'humilire, d' obèiſſan- 
ce, de paix, & de toute eſpece de ver- 
tu; mais d'avoir palle juſques a com- 
battre ces anciens noms Je nos bap- 
teſmes, Charles, Lowys , Frangois, pour 
peupler le monde de Mathuſalem, Exe- 
chiel, Malachie , beaucoup mieux ſen- 
rans de la foy ? At: 

Un Gentil-homme mien voiſin, eſti- Nom: fer: & 
mant les commoditez du vieux temps 2 F. , 
au prix du noſtre, n'oublioit pas de Ne-. 
de mettre en compte, la fiertè & magni- 
ficence des noms de la Nobleſſe de ce 
temps-là, Dom Grumedan, Quedra- 
gau, Apeſilan , & qu'à les ouir ſeule- 

ment ſonner , il ſe ſentoit qu'ils avoyent 
eſte bien autres gens, que Pierre, Guil- | 
lot , & Michel. 4» 

Item, je ſcay bon gr A Jacques Amiot Amioe lour 

d'avoir laiſſe — [pw Nan orai- 227 


ſon Francoiſe, les noms Latins tous en- % le Noms 
| Lat ins; dans 


tiers, ſans les bigarrer & changer, a 
leur donner une cadence Francoiſe. — | 
Cela ſembloit un peu rude au com- 
mencement : mais desja uſage par le 
credit de ſon Plutarque , nous en a oft 


toute I'eftrangere, Jay ſouhaits ſou- 


— 
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vent, que ceux qui eſcrivent les hiſtoi- 
res en Latin, (J) nous laiſſaſſent nos 
noms tbus tels qu'ils ſont: car en fai- 
ſant de Vaudemont, Vallemontanus » 
& les metamorphoſant, (6) pour les 
garber A la Grecque ou à la Romaine, 
nous ne {cavons. ou nous en ſommes, & 
on perdons la cognoiflance, 
Uſage e Four clorre noſtre compre , c'eſt un 
nee 4, Vilain uſage & de tres- mauvaiſe conſe- 
quence en noſtre France, d'appeller 
chacun par le nom de ſa terre & Sei- 
ie, & la choſe du monde, qui 
1 ict plus meſler & * 
races. Un cadet de bonne maiſon ayant 
eu pour. ſon appanage une terre, ſous 
le nom de laquelle if a eſtè cognu & 
honnore q, ne peut honneſtement Va- 
bandonner: dix ans apres a mort, la 
terre s en va à un eitranger, qui en Ait 
de meſmes : devinez ou nous ſommes , 
de la cognoiſſauce de ces hommes. Il 
ne faut pas aller querir d autres exem- 
ples, que de noſtre maiſon Royale, 
où autant de partages, autant de ſur- 
noms: cependant Foriginel de#la tige 
nous eſt eſchappe. 
(s) Comme anroit dũ faire le Preſident De Thou 
dans ſon Hiftoire , d'ailleurs ſi eftimee de tout 
Lincere Amateur de la Verite. 


() Pour les habiller à le Greque, &c. 


Terre, en 


© ag__ 


75 Liyaz I. Cu AP. XL VI 139 


llya tant de libertẽ en ces mutations, L. Femilte 
Ane parts en 
| eflleve. par la forrune à quelque gran- ent fab | 
deur extraordinaire, A qui on ait at- Ae 
tach incontinent des tiltres genealogi- 
ques, nouveaux & ignorez à ſon pe- 
re, & qu'on wait ante en quelque il- 
luſtre tige: Et de bonne fortune les plus 
obſcures familles, ſont plus * idoines A 
falſihcation, Combien avyons-nous de 
Gentils-hommes en France, qui ſont 
de Royalle race ſelon leurs compres ? 
plus ce crois-je que d autres. Fur-il pas 
dict de bonne grace par un de mes 
amis 2 Ils eſtoyent pluſieurs aſſemblez 
pour la querelle d'un Seigneur, contre 
un autre; lequel autre avoir à la verite 
quelque prerogative de tiltres & d'al- 
Uances, eſlevecs au deſſus de la commu- 
ne Nobleſlg. Sur ie propos de ceiic pre- 
n „chacun cherchant à S eſgaler 

à luy, alleguoit, qui un' origine, qui 
un” autre, qui la reſſemblance du nom, 
qui des armes, qui une vieille panchar- 

re domeſtique : & le moindre fe trou- 
voit arriere-fils de quelque Roy d'ou- 
tremec, Comme ce fut à diſner , cer- 
tuy- cy, au lieu de prendre ſa place, 

ſe recula en profondes reverences, ſup- 


* Plus ſiſceptilles de falſißcat ion. 


— 
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pliant Faffiſtance de Vexcuſer , de ce 
que par temerité il avoir juſques lors 


veſcu avec eux en compagnon : mais 


qu ayant eſte nouvellement informe de 
leurs vieilles 3 „ il commengoir à 


les honorer felon leurs degrez, & qu'il 


ne luy appartenoir pas de ſe ſeoir par- 
my tant de Princes. Apres ſa farce, il 


leur dit mille injures :» Contentez- vous 


» de par Dieu, de ce dequoy nos peres 
» ſe {ont contentez, & de ce que nous 


„ ſommes: nous ſommes aſſez ſi nous 


» le ſcavons bien maintenir: ne deſad- 
» VCUONS pas la fortune & condition 


de nos Ayculx , & oſtons ces ſottes 
» imaginations , qui ne peuvent faillir 


* a quiconque a Fimpudence de les alle- 


„ guer. | 

Les armoiries n'ont de ſeurté, non 
plus que les ſurnoms. & Je porte d' azur 
ſemè de trefles d'or ; à une patte de 
Lyon de meſme , arm&e de gueules, 


| miſe en face. Quel privilege a cette 


figure, pour demeurer particulierement 
en ma maiſon 2 Un gendre la tranſpor- 


tera en une autre famille: quelque che- 


* Sur le changement qui par je ne ſay quel 
hazard avoit été fait à ces Armoiries dans quanti- 
te d' Editions du Livre de Montagne, voyez VAvis 
ſur l' Edition des Eſſais imprimee à la Haye en 

1727. & ſur cette derniere- cy. 35” 
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tif acheteur en fera ſes premieres ar- 
mes: il n'eſt choſe on il ſe rencontre 
plus de mutation & de confuſion. Mais 
cette conſideration me tire par force 4 


un autre champ. Sondons un peu de 


pres, & pour Dieu regardons, à quel 
ondement nous attachons cette gloire 
& reputation, pour laquelle ſe boulle- 
verſe le monde: on aſſeons- nous cette 
renommee , que nous allons queſtant 
avec ſi grand* peine? C'eſt en ſomme 
Pierre ou Guillaume, qui la porte, 
prend en garde, & à qui elle touche. 

O la courageuſe facultè que Feſperance : 
qui en un ſubject mortel , & en un mo- 
ment, va uſurpant Vinfinite, Pimmen- 
ſire, & rempliſſant Vindigence de ſon 
maiſtre, de la poſſeſſion de toutes les 
choſes qu il peut imaginer & deſirer, 
autant qu'elle veut! Nature nous a la 
donn un plaiſant jouẽt. Et ce Pierre 
ou Guillaume, qu'eſt-ce qu une voix 
pour tout potage, ou trois ou quatre 
traicts de plume, premierement ſi ai- 
ſez à varier, que je demanderois volon- 
tiers à qui touche Phonneur de tant de 
victoires, A Gueſquin, à Gleſquin , ou 
A Gueaquin ? Il y auroit bien plus d ap- 
parence icy, qu'en Lucian que (5) 2. 
mit T. en procez, car IN 
() ou S. 


rr 
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ng [a] ne levia ant ludicrs petuntur 
Pramis : | 


II y va de bon: il eſt queſtion laquelle 
de ces lettres doit eſtre payde de tant 
de ſieges, barrailles, bleſſures, priſons 
& ſervices fairs à la Couronne de Fran- 
2 par ce hen fameux (6. Conneſta- 
Nem& furs Nicolas (7) Deniſet na eu ſoin que 


: 
— 


Ca] I weſt pas queſtion ici d'un Prix leger ou 
frivole, Aneid. L. XII. / 764. > 
(6) Dans FHiſtoire de Froiſſart, où Von vyoit 
1 tout ce que ce grand homme a fait de plus memo- 
= rable , avant & apres ſon elevation à la Dignite de 
Connetable juſqu'a fa mort, il n'eſt nommé ni 
Gueſquin, ni Gleſquin , ni Gueaquin , mais Gneſclin. 
II eft vrai , que long-temps apres avoir raconte ſa 
mort, ce meme. Froiflart nous apprend , = 
Fayant nomme Gle/quin en preſence d'un Chevalier 
de Bretagne, qui $'appelloit AMeſfire Guillaume 
& Ancenis , ce Chevalier lui dit, que Gle/quin ne- 
toit pas le droit ſurnom de ce fameux Connetable , 
mais Glay- Aquin, ce qu'il lui prouve par un Con- 
re aſlez-agreable , mais qui a tout lait d'un Ro- 
m_ Yoyez le troifieme Volume de Froiſlart , 
_ (7) Nicolas Deniſot ne au Mans l'an 1515. ſe 
fit appeller Comte d' Alſenois , anagramme de ſon 
nom, laquelle ne yaudroit rien aujourd'hui que 
nous ecrivons Comee. Quelques-uns la gatent en- 
core en Ecrivant Alcinois, comme a fait Maurice de 
le Porte dans ſes Epithetes Frangoiſes ſur ce mot, 
/ & avant lui Joachim du Belley dans le titre d'un Son- 
net. Deniſot n'ayoit pas tellement renonce à ſon 
vrai nom qu'il ne le joignit à autre, comme on 
peut voir dans les impreſſions de ſes Oeuvres: & 
la fin des Juvenilia de Muret il y a une Ode 


— 
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des lettres de ſon nom, & en a chan 

toute la contexture, pour en baſtir le 
Conte d Alſinois qu il a eſtrenè de la 
gloire de ſa poëſie & peinture. Et PHiſ- 
torien Suetone a ayme que le ſens du 
ſien, & en ayant privẽ Lenis, qui eſtoit 
le ſurnom de ſon pere, a laiſſè Tran 
quillus ſucceſſeur de la reputation de 
ſes Eſcrits. Qui croiroit que le Capi- 
taine Bayard n'euſt honneur, que celuy 
qu'il a emprunte des faicts de Pierre 
Terrail > & qu Antoine (8) Eſcalin ſe 


- 


N 
* 


noms diver- 
ſement chan- © 
ge ä 


Ad Nicolaum Deniſarum Comirem Alſcnoim. 'Ailleurs 


il eſt nommè tout court Cones Alfinons 5 & Vha- 
bitude de le nommer en Frangois Conte 2 
etoĩt fi grande que quelquefois on difoit fimple- 
ment /e Conte. C'eſt ainſi que le deſigne Bertrand 
Berger Cite par Biner dans fa Vie de Ronſard. Tou- 
chant DEnifot voyez {a Croix du Maine, p. 140. & 
la Bibliotheque de Du Verdier, p. 904. Tout cect 
eſt copie d'un Memoire qui m'a été enyoye de 
Faris. | | 

. (8) Pour avoir des nouvelles d' Antoine Eſcalin 
ou 1/calin , ou pliitot du Capitaine Poulin dit le Bg- 
ron de La Garde, il faut parcourir PHiſtoire de 


France depuis Frangoiy I. 1 542. juſqu'a Charles IX. 


Ce fut un homme de fortune, beau, bien fait, 
elevé de la main de Guillaume du Bellay d Langey 
Gouverneur du Piemont. Son nom de famille étoit 
Antoine Iſcalin. Wicquefort Vappelle Antoine Paulin, 
de Paulin , Lieu le fa Naiſſance, Bourg de I'Albi- 
eois 7 De Paulin qu'on a auſſi Ecrir Paw/ain , on a 
it Poulin & Poulain. Il eſt nomme dans M. De 
Thou Antonius Iſcalinus Adhemarus (& plus ſouvent 
Adamarus ) Polinius Garda, le tout rendu dans I'In- 


dex Thuani par Antoine Iſcalin d Adhemer , dit le ca- 


pieaine Poulain, Baron de la Garde. Il prit le nom 
de La Garde de ce qu'une Compagnie d'Infanterie 
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t ese DEMONTALIGNE, 
Auiſſe voler à ſa veue tant de naviga- 
yg tions & charges par mer & par'terreau 
+ Gapicaine Paulin, & au Baron de la 
\ Garde? 8 Ka 
we Secondement ce ſont trairs de plu - 
Fa fefa, me communs à mill hommes. Combien 
=. y a-it en toutes les races, des perſon- 
nes de meſme nom & ſurnom ? Et en 
-._.  diverſes races, ſiecles & pays, combien?: 
I EHiſtoire a cognu trois Socrates, cing 
2 Platons, huict Ariſtotes, ſept 5 
ons, vingt Demetrius, Theo 
ng & — e oe . 
u. Qui empeſche mon pale- 
El Sappeller Pompee le grand: 
Mais apres tout, quels moyens, quels 
=_. reſſorts y a- il qui attachent A mon pa- 
lefrenier treſpaſſẽè, ou à cet autre hom 


bl 


Mant un jour 2 Paulin, un des Caporaux nomme 
Garde la trouvant à fon gre Femmena pour en 
faire ſon goujat. II ſe diſtingua par ſon eſprit, fa 
valeur & fa conduite dans; les divers emplois qu'il 
ent de General des Galeres , d*Ambaſſadeur 2 la 

Torte, & en Angleterre. V ſon Eloge dans 
Brantome , p. 375. Tome II. des Hommdtti illuftres 
Frangois ; & dans Wicqueforr , L. I. & II. de fon 
AMBASSADEUR. Tire d'un Memoire qui ma ce 
envoys de Paris. La reconnoiſſance ne me permet pas 

_ de raire ici”, que je dois la plus grande partie de ce 


direz, qui ſont ls fource & 
u! renſes- 


2 Lrvazs 1. Cir ar, XL VI. 45 


en teſte tranchte en Egypte, 2 


& qui ent à cux , cette voix glo- 
3 traits de plume, ainſi ho- 
norez, affin quill ben advantagent ? 


[b] 14 cinerem & manes credis K 
Quel reſſentiment ont les deux oomps- 

ons en principale valeur entre les 
Fi mes: Epaminondas de ce glorĩeux 
vers, qui court tant de ſiecles Pour * 
en nos bouches > 


12] nfm fp) ara 


e Fol mad, 2, <p 


[d A ſole exoriente , ſupra Maotis paludes , 
Nemo oft , qui fattis me 2 


queat; 


Les ſurvivants ſe chatouillent de la dou - 
ceur de ces voix: & par icelles follici- - -- 


tez de jalouſie & deſir, tranſmettent 


(b] Penſcs-tu que les Morts ſe mettent en pel- 
ne de de cela? ueid. L. IV. 34. 

Le Mes haut: Fairs one rerni la gloire des Spare 
tains. Tuſc. Quſt. L. V. c. 17. 

( O arronſa , comme il y a dans les meilleu- 
res Editions de Ciceron. 

(4] Depuis le Soleil Levant juſqu'au deli des 
ralus Meotides ., il n'y a ,perſonne qui par ſes 
We puiſſe Teégalet a moi. "Om Tuſe. — L. 

Co 47+ ; 


© Tome IL. aha ts Porn .t 
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inconſiderẽment par fantaiſie aux treſ- 
| © paflez oettuy leur propre reſſentiment: 
& dune pipeuſe eſperance fe donnent 
A croite d en eſtre capables A leur tour. 
Dieu le ſcair. 


Touresfois , 


Ce Jad hac ſe a 
— Grain/que & Barbarus Induperator 
Erexit , canſas diſcriminis atque laboris 
Aude e tanto major fam a ah eft quam 


ect er r0 e 0 0 
CHAPITRE XLVII. 
De Vincertitude de noſtre Jugement. 


Fit faut CZ bien ce que dit ce vers, 


e * = La] Enior I nous yojuds ird xa 
N wbe, 


09. apa. ny e pros de ley de parler . " 


pour & contre. Pour exemple: 


te] C'eſt cette paſſion pour la gloire qui a mis 
en mouyement les Generaux d'armee Grecs , Ro- 
1 — „ Barbares ; qui leur a fait affronter les 
ers, & eſſuyer tant de fatigues : parce que 
1 ommes ſont beaucoup plus amoureux de 
l Sloire que de la Vertu. Juvenal. Sat. X. 1. 
237, Ke. x 
CHAP. „ La] Iiad. L. xX. > 24. 
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Cb j Vince Hannibal ; & non ſippe aſar pi N 
a Ben la vittorioſa ſua ventura. | 
Qui youdra eſtre de ce party, & faire 
valoir avecques nos 8 faute de 
avoir dernierement pourſuivy noſtre 
inte 2 Moncontour ; ou qui youdra 
accuſer (1) le Roy dElpaigne, de na- 
voir {ceu ſe ſervir de Pavantage qu il 
eur contre nous à Sainct Quentin; il 
pourra dire cette faute partir d 
ame enyvree de fa bonne fortune, & 
d'un courage, lequel plein & gorge de 
ce commencement de bonheur, perd 
le gouſt de Paccroiſtre, desja par tro 
eufelthe a digerer ce qu il e — 
a ſa braſlee toute comble, il nen peut 
ſaiſir davantage: indigne que la fortu- 
ne luy aye mis un tel bien entre mains: 
car quel profit en ſent- il, fi neantmoins 
il donne à ſon ennemy moyen de ſe 
remettre ſus ? Quellꝰ eſperance peut- on 
avoir qu'il ofa un' autrefois attaquer 
ceux- cy ralliez & remis, & de nouveau 
armez de deſpit & de vengeance, qui 
| ne les a oſc ou ſceu pourſuivre tous 
rompus & eftrayez , 


(bJ. Annibal vainquit les Romains , mais il ne 
ſur pas profiter de ſa victoire. Perrarque » trojſic- 
me partie de ſes Sonnets » fol. 141. Edit. di 
Gabriel Gioliro, | =» 

(1) Philippe II. qui battit les Francois pres de 
2 


r 


* 
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Le] Dum fortuna calet, dum conficit omnia 


Mais enſin, que peut - il attendre de 
mieux, que ce qu'il vient de perdre ? 
Ce reſt pas comme a Feſcrime , ol le 
nombre des touches donne gain : rant 
que Fennemy eſt en pieds, c'eſt a re- 
commencer de plus belle: ce n'eſt pas 
victoire, fi elle ne met fin A la guerre. 
En cette eſcarmouche od Ceſar cut du 
pire pres la ville d' Oricum, il repro- 
choit aux ſoldats de Pompeius, (2) 
qu'il euſt eſte perdu , fi leur Capitaine 
euſt ſceu vaincre: & luy chauſla bien 
autrement les eſperons, quand ce fut 
à fon tour. Mais pourquoy ne dira-on 
auſſi au contraire, que c'eſt leffect d'un 
eſprit precipireux & inſatiable , de ne 
avoir mettre fin 4 fa convoitiſe: que 
ceſt abuſer des faveurs de Dieu, de 
leur vouloir faire perdre la meſure qu'il 
leur a preſcripte: & que de ſe rejetter 
au danger apres la victoire, C'eſt la re- 
mettre encore un coup à la mercy de 


S. Quentin, en 2556. le dixiẽme d Aoũt, Fete de 
F. Laurens. | 2 

(ei Dans le fort du ſucces » & lorſque la Terreur 

Mer tour en on dans le Parti conrraire; 
Lucan. L. VII. % 734. 6 £94; £2 7 | 
(2) Plutarque dans la Vie de Ceſar > ch. II. 
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la fortune: que lune des des 
ſageſſes en Part — pr? rp ne 
pouſſer ſon ennemy au deſeſpoir 2 Sylla 
& Marius en la guerre ſociale ayans 
defaict les Marles , en voyans encore 
une troupe de reſte, qui par deſeſpoir 
ſe revenoient jetter 4 eux, comme beſtes 
furieuſes, ne furent pas d'advis de les 
attendre. Si Pardeur de Monſieur de 
Foix ne l'euſt emperte à pourſuivre 
aſprement les reſtes de la victoire de 
Ravenne, il ne Feuſt pas ſouillee de fa 
mort. Toutesfois encore ſervit la recen- 
te memoire de {on exemple, à conſer- 
ver Monſieur d Anguien de pareil- in- 
convenient, à Seriſoles. Il fait dange- 
reux aſſaillir un homme, à qui vous 
avez.olte tout autre moyen — . 
que par les armes: car-c'eſt une vio- 
lente maiſtreſſe d eſeole que la neceſſi- 
to: ¶ d] graviſſimi ſunt morſus irritate 


neceſſuatis. 


*c hl 1 » . TY: ; ; | : by $74 
ASI os gratis jugulo qui provocat 


Voyla  pourquoy Pharax empeſcha le 


[d] Montagne a traduit ces mots Latins avant 
que de les citer: J'aprens de M. Barbeyrac que ce 
paſſage eſt tire de la Declamation de Porcias La- 
tre, parmi les fragmens de Saluſte, ch. XI. à la fin, 

Le j Celui qui combat, tout determine à mou- 


G 3 


Si les ſeldar- 


doivent tire 


Ceſar ,,& autres, 
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Roy de Lacedemone, qui venoit de 
gaigner la journcc — les Manti- 
neens » (3) e waller affronter mille 
jens, qui eſtoient eſchappez entiers, 
de deſconſiture: ains les laiſſer cou- 
ler en liberté, pour ne venir à eſſayer la 
vertu picquee. & deſpittẽe par le mal - 


heur. Clodomire Roy — ; 


apres {a victoire, pourſuivant Gonde- 
mar Roy de Bourgongne vaincu & fu- 
yant, le de tourner teſte, mais 
ſon opiniaſtrers luy oſta le fruic de fa 
victoire. car il y mourut. 

ement qui auroit à choiſir on 
de tenir ſes ſoldats richement & ſomp- 


armez. tueuſement armez ou armez ſeulement 


pour la neceſſité: il ſe preſentoit en fa- 
veur du premier party, duquel eſtoit 
Serrorius Philopomen, Brutus, (4) 
que c'eſt tousjours un 
d*honneur & de gloire au ſol- 


dat de ſe voir pare, & un occaſion de 
ſe rendre plus obſtine au combat, ayant 


2 ſauver ſes armes, comme ſes "A 


nr, ne-ſavroit etre yaincu impunement. Lucan. 
— IV. vf. 275. 

(3) Niedere de Sicile, L. XII. ch. 25. 

(4) Milires habebat tam eultos , ut nto & 
auto politis armis ornaret: Simul & ad ſpeciem , 
& quo tenatiores eorum , in prœlio, eſſent, metu 
damni. Sweron, in J. Caſare \ 5. 67. 


= 
__ Ms # 


curgus de 


” i. 
a 3 LEI 
I» 
$ 
2 
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heritages: Raiſon, dir Xenophon (5), 
urquoy les Aſiatiques menoyent en 
[ow - guerres , femmes , concubines , 
avec leurs joyaux & richeſles plus che- 
res. Mais il goffriroit auſſi de l'autre 
part, qu'ondoir pluſtoſt oſter au ſoldat 
le ſoin de ſe conſerver, que de le luy 
accroiſtre : qu'il craindra par ce moyen 
doublement à fe hazarder : joint que 
c'eſt augmenter a Vennemy l'envie de 
la victoire, par ces riches deſpouilles: 
& a Fon remarque que d'autres fois 
cela encouragea merveilleuſement les 
Romains à Fencontre des Samnites. An- 
tiochus montrant à Hannibal Varmee 
qu'il preparoit contr eux pompeuſe & 
3 en toute ſorte d equippage, 
& luy demandant: Les Romain ſe con- 
tenteront- ils de cette armee ? S 1L s Fen 
contenteront ? reſpondit- il, (6) vraye- 
ment ouy, 2 avares qu ili ſoyent. Ly- 
| endoit (7) aux ſiens, non 
ſeulement la ſomptuoſitẽ en leur qui 
page, mais encore de deſpouiller leurs 
ennemis vaincus, voulant, diſoit-il, 


{s) Dans la Cyropedie. L. IV. c. 4. S. 1. 
(6) Satis plane , inquit, 2 eſſe credo Romanis 
hac omnia, etiam avariſſimi ſunt. Aul. Gall. Lib. V. 


cap. f. | 
(7) Plutarch. Apobrh. Lacon. tout à la fin de ceux 


de Lycurgue, F 
G 4 
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quela pauvrete & frugalite reluiſiſt avec 
| lereſte de la bataille. 

W faut r- Aux ſieges & ailleurs, ou occaſion 
Sella, 4. nous approche de Fennemy , nous don- 
trever & nons volontiers licence aux ſoldats de 
ie braver, deſdaigner, & injurier de 
toutes facans de reproches: & non ſans 
*  apparence de raiſon. Car ce n'eſt pas 

. > gin , de leur ofter toute eſperance 
ace &de compoſition, en leur re- 
1 a plus ordre de Fat- 
— gt ha — {1 fort outra- 
ge, & qu'il ne reſte remede que de la 
— Si eſt ce qu il en — (8) A 
Hitellius; car ayant affaire a Othon , 
plus foible en valeur de ſoldats, desac- 
couſtumez de main du faict 
de la guerre, & amollis par les delices 
de la Ville, er 
ſes paroles picquantes, leur reprochant 
leur puſillanimité, & le regret des Da- 
mes & feſtes, qu'ils venoient de laiſſer 
à Rome, qu'il 1 remit par ce moyen 

le cœur au ventre, ce que nuls enhorte- 

| mens n'avoient ſceu faire: & les attira 

0 | luy-meſme ſur ſes bras, on l'on ne les 


po pouſſer. Er de vray, quand ce 


() Ou plitsr, à ſes Lieutenans qui comman- 
a en ſon abſence. * Plutarque dans la Vie 
4 Orbon, 4 3. 
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{ont injures, qui touchent au vif, elles 
peuvent faite aiſẽment, que celuy qui "i 
alloit laſchement à la ongne pour la 
querelle de ſon Roy, y aille d'une. au- 
tre affection pour la ſienne propre. 


un armee,, & que la viſee de lennemy {aur I: n, 
regarde principalement cette teſte, à la- . 
quelle tiennent toutes les autres, & en | 
dependent: il ſemble qu on ne puiſſe 
mettre en doubte ce conſeil, que nous 
voyons avoir eſte. pris par pluſieurs 
grands Chefs, de ſe traveſtir & deſgui-- 
E ur le point de la meſlee. Toutes- — 
fois Finconvenient qu'on encourt 6s oh l 
es moyen, n'eſt pas moindre que celuß 
qu'on penſe fuir: car le Capitaine ve. 
nant à eſtre meſcognu des ſiens, le cuu - 
rage qu' ils prennent de ſon exemple 8: 
de fa preſence, vient auſſi quant &æ 
0 mo | leur Flix 6 gabe la ous | 
de les marques & enſeignes accouſtu<. 
mees, 15 15 jugent ou mort, ou seſtre 
deſrobẽ deſeſperant de affaire. Et quant 
A experience, nous luy yoyons favori-— 
ſer tamoſt l'un; tantoſt 'Faurre R i 
Laccident de Pyrrhat en la barallo 
L ty Oonſul Levinus en 
» nous ſert à Tun E = 
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en pour s eſtre voulu cacher ſous 
armes 8 (9) de Demogacles, & luy 
avoir donné les ſiennes, il ſauva bien 
ſans doute ſa vie, mais auſſi il en cui- 
da (10) encourir l'autre inconvenient 
die perdte la journ&e, Alexandre , Ce- 
- fo Lucullus, aimoient (11) à ſe mar- 
quer au combat par des accouſtremens 
&& armes riches, de couleur reluiſante 
& particuliere: Agis , Ageſilaus, & 
412) ce grand Gilippa, au — 
loyent A la guerre obſcurement . 

| verts ; & fans attour imperial. 
3 — e la barraille de Pharſale entre au- 
face arren. tres reproches qu on donne a Pompeius, 
1 e ſon arinee pied 
| — on pldrdt, de 2 comme on 92 21 


dans Plutarque » Vie de reds ch. 8. 
n 3 45 ibid. 


fe di beer » [+ 

12) Va he che. wh de s +=» 1 <A 
& la mort 2 quoi il avoit été con- 
| your dchapper avoir yole le Public, ne merita jamais, 
* 000 à mon — us, le titte de eee ene Li: 
pole de Gilippus'y Diodor „ Liv- 

Ne Cleatchas ; 
| trouse dans le mEme cas. . 


1 „ 4 


remar 


ffamerent tour le — de leurs Faits & de leur: 

i Je donne ici la Verſion d'Amyor. | J 
* C'eſt LOR, lui-mane. [blame Pompee 
en avoir uſe t-il , nulla ratio- 


ME (a es porn of 


* 


Livaz I. CuAr. XLVII. 155 
coy attendant Vennemy : pour autant 
que cela ( je deſroberay ici les mots 
(14) meſmes de Plutarque, qui valent 
mieux que les miens) affoiblit la vio- 
lence, que le courir donne aux premiers 
conps , & quant & quant ofte Peſlance- 
ment des combattans les uns contre les 
autres, qui 4 accouſtume de les remplir 
d umpetuoſite & de furenr , plus que 
nulle autre choſe , quand ils viennent 4 
Sentrechocquer de roidenr , leur ang- 
mentant le courage par le cry & 1s 
courſe: & rend la chaleur des foldats 
en maniere de dire refroidie & figee. 
Voyla ce qu'il dit pour ce rolle. Mais 
i Ceſar euſt perdu, qui n euſt peu auſſi 
bien dire, qu' au contraire, la plus for- 
te & roide aſſiette eſt celle en laquelle 
on ſe tient plants ſans bouger , & que 
qui eſt en | marche arreſts, reſſerrant 
& eſpargnant pour le beſoing , fa for- 
ce en ſoy meſme, a grand advantage 


contre celuy qui eſt esbranle, & qui a 


desja conſomme à la courſe la moitie 


dam animi incitatio at que alacritas naturaliter innate 
omnibus > que ſtudio pugne incenditur Ce qui me 
3» paroit ayoir et fait ſans raiſon par Pompee, par- 
„ ce qu'il y a dans 'Homme une certaine impe- 
o tuolite naturelle qui eſt enflammee par la paſ- 
„ ſion de combattre. De Bello Civili, L. III. c. 17. 

(14) C-. dire, de ſon Traducteut Amyot dans 
A Vie de Pompee > ch. 15. 
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de ſon haleine ? outre ce que armee 
eſtant un corps de tant de diverſes pie- 
ces, il eſt impoſlible qu elle s eſmeuve 
en cette furie, d un mouvement ſi juſ- 
1 te te, quelle ni en altere ou rompe ſon or- 
- dommance: & que le plus pol ne 
ſſdoit aux priſes, avant que ſon compa- 
gnon le En cette villaine bat- 
taille des deux (i 5) freres Perſes, Clear- 
chus Lacedemonien, qui commandoit 
les Grecs du de Cyrus, les mena 
tout bellemen 3 
ter: mais à cinquante pas pres, il les 
mit à la courſe: eſperant par la brievere 

de Feſpace, meſnager & leur ordre, & 
* haleine : leur N ome 
avantage de L impetuoſitè, pour leurs 
perſonnes, & u Pan — a trait. 
Dautres ont bur ce doubte en leur 
arme de cette maniere: (16) Si les 
ennemis vous courent ſus, attende les 
de pied coy: Hils vous atrendent de pied 

coy, couret-· leur ſus. 

SH of pl Au paſſage que VEmpereur Charles 
| 09% cinquieſme fir en Provence , le Roy 
_—_ , Frangois fut au propre d ellite , ou de 
wr for pro. luy aller au devant en Italie, ou de 


fer pro- 
pres Terres, Fattendre en ſes terres: & dien qu il 


i 3 Artaxerxes , Mnemon , & Cyrus. 
; 16 WER dans les Preackter de IE! 5 
. 34. EG 


* % 
—— 
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conſideraſt combien c'eſt d avantage, que d'aller 
de conſerver ſa maiſon pure & nette des . 

troubles de la guerre, aſin qu entiere en 
ſes forces, elle puiſſe continuellement 
fournir deniers, & ſecours au beſoing: 
que la neceſſitè des guerres porte à tous 
les coups, de faire le (17) gaſt, ce qui 
ne ſe peut faire bonnement en nos biens 
propres; (18) & ſi le paiſant ne porte 
on ſi doucement ce ravage de ceux de 
on party, que de'Pennemy\, en manie- 
re qu'il sen peut ayſẽment allumer des 


ſeditions, & des troubles parmy nous: 
que la licence de deſrober & piller, qui 
ne peut eſtre permiſe en ſon pays, eſt 


un grand ſupport aux ennuis de la 
guerre: 6 qui ma autre eſperance de 


(17) Ou dg, comme on a mis dans les der- 
nieres Editions. Amyot contemporain de Monta- 
gne a ſouyent employs gaſt pour degaff dans fon 
aimable traduction des Amur, Paſtorales de D A. 
PHNIS@. de CHLOE' : 1s deploroient non ſtule- 
ment le gaſt du Jardin , mais auſft le danger de leurs 
perſonnes , p. 13, — Afylc en ent pirie & entrant 
dans te Verger , & ayant veu le gaſt > promiſt qu'il las 
excuſcroit enver: ſon Pere, page 131. de PEdition 
de 1718. qui ne tire pas ſon prix de fa ratete, mais 
de ſa propre beaut? , releyce par des Eftampes quit 
feront cofijours Padmiration des Connoiffeurs. Ee 
Philippus freit; qu'on lit au bas de ces Eſtampeses 
veut dire qu'elles ont ètè gravees d aptès des Tu- 
bleaux compoſez , deflinez & colories pat le feu 
Duc DPORLEANS, Neveu de Lows FIV: & Reo. 

de France durant ta Minorite de Leut KF. 

(18) Er dailleurs le Pai ſun, &c. + 


Ars Prat " : *. * N * * * — 
2 F 2. pf T 9 & . * _ 42 7 2 ' 
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ain que ſa ſolde, il eſt malaiſe qu'il 
15 it tenu en office , eſtant a deux oe 


ſa femme & de fa retraicte: que celuy 


qui met la nappe, tombe tous jours 8 


deſpens : qu'il y a plus Yalleg 
aſſaillir qu'à ——— & que la 1 


ſe de la perte d'une battaille dans nos 


entrailles, eſt ft violente, qu'il eſt ma- 
laiſe qu'elle ne croulle tout le corps, 
attendu qu il n'eſt paſſion contagieuſe, 
comme celle de la peur, ny qui ſe 
prenne ſi aiſẽment A credit, & qui s eſ- 
pande plus bruſquement: & que les 


Villes qui auront ouy Feſclat de cette 


tempeſte a leurs portes, qui auront re- 
cueilly leurs Capitaines & ſoldats trem- 

blans encore, 2 hors d' haleine, il eſt 
dangereux ſur la chaude, qu ils ne ſe 
jettent a quelque mauvais party: (19) 


Si eſt-ce qu'il choiſit de r appeller les 


forces qu il avoit dela les monts, & de 
voir venir Fennemy. Car il put ima- 
giner au contraire, qu eſtant chez luy 


E ente ſes amis, il ne Pouvoit faillir 


il en ſoit , Frangois Premier ſe deter- 
19) . &c. Au reſte , tout ce qui ſuit 
— la 


n du Paragraphe eſt tire preſque mot 
— mot Tun Diſcours fait en plein Coaſeil par 
neo Premier, tel qu'on le trouve dans 
Ene de Guillaume hg . Liv. VI. fol. 

259 „ 4359. > 


'Livaz Il. Cn Ak. XL VII. 159 
d'avoir (20) plantè de toutes commo- 
diteꝝ: les rivieres, les paſſages à ſa de- 


votion, luy ee 3 vivres & 


dermers, en toute ſeuretè & ſans be- 


* eſcorte: qu il auroit ſes Subjects 
d'autant plus ez, qu'ils au- 
roient le dan us u ayant 
tant de villes ST . ur ſa 
ſeuretè, ce ſeroit à luy de foes loy 
au combat, ſelon — opportunite & 
advantage: & s'il luy plaiſoit de tem- 
poriſer, qua Labry & A ſon aiſe, il 
pourroit voir morfondre ſon ennem 

& ſe deffaire ſoy- meſme, par les les dick. 
cultez qui le combattroyent engage en 
une terte contraire, où il n'auroir de- 
vant ny derriere luy, ny à cofte, rien 


ne luy fiſt nul moyen de 
8 3 ſon 3 ſi 
les maladies sy mettoient, ny de loger 
à couvert ſes bleſlez ; nuls deniers, 
nuls vivres,:qu'a-pointe de lance; nul 
loifir de ſe repoſer & prendre haleine; 
nulle ſcience de lieux, ny de pays, 
2 le ſceuſt deffendre d' embuſches & 
flurxpriſes: & sil venoit à la perte dune 


- 


- (29), Ce- x dite, ben dance — Plants be lente 
St 22 qui vient de plenicas , W * 
16 des Amouretsx : 


440 _ Ougrend p lants.de bien abonde. 
Borel dans fon Treſor L Antiquitez, Gobi hel" 
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Fo& Tataille, nul moyen d'en ſauver les re- 


F - liques, Et mavoit pas * dexemples 
pour Pun & pour l'autre party. 
ne Scipion trouva bien meilleur Galler 
. aſſaillir les terres de ſon ennemy en 
= Afrique, que de deffendre les ſiennes, 
3 8e le co en Italie ou il eſtoir ; 
d'où bien luy print. Mais au rebours , 
Hannibal en cette meſme guerre, fc 
ruina, d'avoir abandonne la conqueſte 
d'un Pays „pour aller defen- 
dre'le:fien. —— ayant laiſſẽ 
Fennemy en leurs terres, pour paſſer en 
la Sicile, eurent la fortune contraire : 


= yo en bes evaddatheine Be Mit de- 
6” pendent, notamment en la 


1 kae eee, . 
| — * 51 . — 
—_ 1 80. dence nous trompe een eee ne 


9 e le punt le plus raiſonnable, mals 
„ errant de 5 2 Pautre. C'eſt 


elle — ſupetieure qui nous mai. 


Nr 
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Nec fortuna probat cauſas ſequithrque me- 
rente: | 

Sed vaga per cunttos nullo diſcrimine fertur. 
Scilicet eſt aliud quod nos cogdt que reg itque 
 Majus, & in proprias ducat mortalia leges. 
Mais A le bien prendre, il ſemble que 
nos conſeils & deliberations en deſpen- 
dent bien autant; & que la fortune en- 
gage en ſon trouble & incertitude, auſſi 
nos diſcours. Nous raiſonnons hazar- 
deuſement & temerairement, (18) dit 
Timæus en Platon, parce que comme 
nous, nos diſcours ont grande partici- 


pation a la temerite du hazard. 


E EEE EEE 4+ +4445 
.CHAPITRE XLVIII. 
Des Deſtriers, 


E voicy devenu Grammairien, Chevaux 
moy qui n'apprins jamais lan- aun 
gue, que par routine; & qui ne ſcay «inf nom- 
encore que c'eſt dad jectif, conjunctif, 


& dl ablatif. Il me ſemble avoir ouy dire 


triſe „& qui tient ſous {a dependance tcutes les 
choſes mortelles. Manil. Liv. IV. / 95. &e. 


(18) Ame vr nee aop wirkyorres 
- T's esu Te Kal xn , rabry Th u 
Atyousy, Plate in Times, p. 528. P. 
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que les Romains avoient des chevaux 
qu ils appelloient funales, ou dextra- 
rios, qui ſe menoient a dextre ou à 


relais, pour les prendre tous frais au 


beſoing: & de là vient que nous appel- 
lons (1) deſtriers les chevaux de ſervice. 
Et nos Romans diſent ordinairement, 


(2) adeſtrer , pour accompagner. (3) Ils 


Chevanx 3 Appelloyent auſſi deſultorios equos, des 
changer av chevaux qui eſtoient dreſſez de fagon 


milieu de 


Courſe. 


que courans de toute leur roideur , ac- 
couplez coſte à coſte Pun de Vautre , 
fans bride, fans ſelle, les Gentilshom- 
mes Romains, voire tous armez, au 
milieu de la courſe ſe jetroient & rejet- 
Chap. LXVIN. (1) Si ce Mor eſt vieux, comme 
on nous le* dit dans le Dictionaire de l' Academie 
1 2 il faudroit le conſerver juſqu'a ce qu'on 
en.cut mis un autre à la place. Sur le mot Deftrier 
_ Borel dans fon Threſor de Recherches Gauloiſes 

c. | 
(2) Froiſſart a ſouvent employs ce mot dans le 
ſens que lui donne ici Montagne. Parlant de Vor- 
dannance de entree de la Royne Tſabel de France en la 
ville de Paris; (Vol. IV. ch. 2.) LA lifiere de la 
Royne de France, dit-il , eftoir adeſtree du Duc de 
Touraine & du Duc de Bourbon , on premier chef, ſe- 
condement & au milieu tenoyent & adeſtroyent la lie- 
tiere le Duc de Berry & le Duc de Bourgogne ; & 4 


la derniere ſuite de Meſſire Pierre de Navarre & le 


Comre d'Oftrenant. — Apres venoit ſur un Pallefroy 


tres bien pars & aorne, & ſans liftiere la Ducheſſe 


de Touraine » qui eftoit adeſtree & mente du Comte 
de la Marche & du Comte de Nevers : & alloyent rout 
ſeuef le pas , & auſſi faiſeyent ceux qui conduiſoyent 
les liftieres. | 


(3) Les Romains appelloient auſſi, &c. 


* 
. 
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toient de Fun à autre. Les Numides 
gendarmes menoient en main un ſecond 
cheval, pour changer au plus chaud 
de la meſlee: [a] quibus, deſultorum in 
modum, binos trahentibus equod , inter 
accerrimam ſepe pugnam in recentem 
equum ex feſſo armatis tranſſultare , 
mos erat: Tunta velocitas ipfis , tamque 
docile equorum genus. Il ſe trouve plu- 
ſieurs chevaux dreſſez à ſecourir leur 
maiſtre, courir ſus à qui leur preſente 
une eſpte nuꝭ, ſe jetter des pieds & 
des dents ſur ceux qui les attaquent & 

affrontent: mais il leur advient plus 
ſouvent de nuire aux amis, qu aux en- 
nemis. Joint que vous ne les deſprenez 
pas à voſtre poſte quand ils ſe ſont une 
fois * harpez; & demeurez à la miſe- 
ricorde de leur combat. Il meſprint lour- 
dement A Artibins General de arme 
de Perſe, (4) combarrant contre Oneſilus 
Roy de Salamine, de perſonne à per- 


Ca] Ils avoeint accoitume de mener deux Che- 
vaux ala maniere de ceux qui ſautoient d'un che- 
val ſur autre: & tout armez , dans le fort du 
combat ils ſe jettoient ſouvent d'un cheval fati- 
gue ſur un frais tant ils eroient diſpos, & leurs 
Chevaux, dociles Tie. Liv. L. XXIII. c. 29. 

* Acrochez.. — Harper n'eſt pas encore hors 
d'uſage. Voyez le Dictionaire de VAcademic 
- Francoiſe. Fn 
| (a) Heredot, L. V. p. 376 +37Þ. 
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ſonne, d eſtre monte ſur un cheval fa- 
1 en cette eſoole: car il fur cauſe 
de ſa mort, le (5) couſtillier dOneſi- 
_ lus ayant accueilly d'une faulx, entre 
les deux eſpaules, comme il s eſtoit ca- 
bre ſur ſon maiſtre. Et ce que les Ita- 
liens diſent, qu'en la bataille de For- 
nous, le cheval du Roy Charles te 
deſchargea à ruades & es des 
ennemis qui le preſſoyent, (6) qu'il 
eſtoit ſans cela: ce fut un grand 

coup de hazard, sil eſt vra xy. 
ez des (7) Les Mammelus fe vantent d'avoir 


- (5) on nommoit Couftilliers , dit Fauchet, les 
Valets qui portoient la Couftille , & ſe tenoient 
pres „. d' armes. Conftille Etoit une Epee , 
du long poignard. Borei dans ſon Treſor de Recher - 

ches Gamloiſes , & c. See. 
(s) Dans la deſcription que Philippe de Comine: 
a fait de cette Bataille on il ſe trouva lui-meme , 

L. VIII. ch. 6. ) il dit merveilles du Cheval 
lequel &toit monte le Roy. II s'appelloit S«- 

vozez & c'etoit le plus beau cheval qu'il ent vd 

de ſon tem Durant le combat on ua le 
C Roy dans le temps qu'il n'avoit aupres de lui 

a qu'un Valet de Chambre, petit homme, mal 
arme. Lait Seigneur, dit ſur cela Philippe de Co- 
mines, avoir le meilleur cheval, pour lui, du mon- 
de, & ſe rumuoit & defendoit . & arriva ſus I/ heure 


ee. autres gens » qui u eſtoient gue- 
res loin de lui; & lors ſe mirent les Italien: a fair, 
Tout cela ne paroit pas fort contraire à ce que di- 
ſent les Italiens, que le Roi Charles eroir perdu 
ſans ſon Cheval. | 

(7) Milices du Soudan d'Egypte. Mamaluc , dit 
Nicot , eff homme de cheval , arme a la legiere » 
nourri aux ordonnances de ce Pa:s-la., Er ſont les 
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les plus adroits chevaux , des gendar- Mammetus 
mes du monde: Que par nature, & par t ae. 


couſtume, ils ſont faits à cognoiſtre & 


diſtinguer I ennemy, ſur qui il faut 


qu ils ſe ruent de dents & 4 pieds, ſe- 
lon la voix ou ſigne quꝰ on * fait: & 
page a relever de la bouche les 

es & dards emmy la place, & les 
offrir au maiſtre, ſelon qu'il le com- 
mande. 


On dit de Ceſar, & auſſi du grand , 2 = 


Pompeius, que parmy leurs autres excel- n 
lentes qualitez , ils eſtoient fort bons 4 ce 


hommes de cheval: & de Ceſar, (8) 
qu'en {a j jeuneſſe monts A. dos ſur un 
& fans bride, il luy faiſoit 

prendre carriere les mains tournces der- 


riere le dos. 


Comme nature a voulu faire de ce Du Cheval 
perſonnage , & d' Alexandre deux mi- n 


racles en Vart militaire, vous diriez 
qu'elle s eſt auſſi efforcee, à les armer 
extraordinairement : car chacun ſcait., 
du cheval d Alexandre, Bacefal, qu'il 
avoit la teſte retirant à celle d'un toreau, 
qu'il ne ſe ſouffroit monter à perſonne 


Mamaluct , dont eff la Cavalerie ordinaire du Soldan , 


grandement redout ex. & renommeZ, » & tenus pour 
inuincibles en tout le Pais d Aſie. | 

(s) Plutarque dans EO LON & - 
de la Tradu on d Amyot. 


9 


= on 8 


3 
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qu'a ſon maiſtre, ne pũt eſtre drefſe 

= par lui-meſme , fut honor apres 

mort, & une ville baſtie en ſon nom, 

2 8 Ceſar en avoit auſſi un autre (9) qui 

een  avoit les pieds de devant comme un 

homme, ayant Fongle coupte en forme 

de doigts, lequel ne pit eſtre monte. 

ny drefſe que par Ceſar, qui dedia fon 

image apres ſa mort à la Deeſſe Venus. 

; AleraCte- Je ne demonte pas volontiers quand 

—— je ſuis à cheval: car c'eſt Vaſſiette, en 
* laquelle je me trouve le mieux & ſain 

a & malade: Platon la recommande (10) 

pour la ſanté: auſſi dir Pline, quelle 

eſt ſalutaire à Veſtomach & aux join- 

tures. Pourſuivons donc, puis que nous 

ee DP EH 7 

Le: Parthes On lit (11) en Xenophon la loy de- 

A 1 fendant de voyager A pied, à homme 

l. 13 cheval. Trogus & Juſtinus di- 

ſent, (12) que les Parthes avoient ac- 


() Suren. in Jul. Ceſare. 5. 6x. Utebatur equo 
i , pedibus prope humanis , & in modum 
digitorum ungulis fiſſis. — Nec patientem ſeſſo- 
ris altetius, primus adſcendit: cujas etiam in- 
ſtar pro æde Veneris Genitricis ea dedicavit. 
(ts) Au Liv. VII. des Loix , pas loin du com- 
mencement ; & ſelon Pline , Equitatio ſtomacho 
& coxis utilimma, L. XXVIII. ce. 4. 

| 8 Dans Ia Cyropedie, L. IV. ch. 3. 5. 3. 
(tz) Equis omni tempore vectantur: illis bel - 
1a, — ills publica ac privata officia obeunt : 
ſuper illos ire, conſiſtere, mercari , colloqui, Hoc 


. — * , 
" 4 24 l e ul * 0 
7 PIT ” — 
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couſtumt de faire à cheval, non ſeu- 
lement la guerre, mais auſſi tous leurs 
affaires publiques & privez, marchan- 
der, parlementer, s entretenir, & ſe 
promener: & que la plus notable diffe- 
rence des libres, & des ſerfs parmy eux, 
ceſt-que les uns vont à cheval, les au- 
tres à pied: Inſtitution nee du Roy 
Cyrus. þ ion 
Il y a pluſieurs exemples en FHiſtoire Qu Mi 
Romaine (& Suetone le remarque plus 3% 
particulierement (13) de Ceſar) des mererevpic 4 
Capitaines qui commandoient A leurs e 
gens de cheval de mettre pied à terre, 
quand ils ſe trouvoient preſlez de Voc- — 
caſion, pour oſter aux ſoldats toute 5 
eſperance de fuite, & pour l advantage 
qu ils eſperoient en cette ſorte de com- 
bat: ¶ b] Quo haud dubie ſuperat Ro- Les Remains 
manus, dit Tite Live. Si eſt-il, que la e 
premiere proviſion, dequoy ils ſe ſer- vellemene 
voient à brider la rebellion des Peuples r e 


de nouvelle conqueſte , c'eſtoir leur & leurs cbe- 


denique diſerimen inter ſervos liberoſque eſt, 

ups ſervi pedibus, liberi non niſi equis ince- 

dunt. Hiff. Juftini , L. XLI. 

(13) cer ancipiti prælio equos dimittebat, 
& in ptimis ſuum quo major permanendi neceſ- 
ſitas > <a> „ auxilio fugz erepto. Suer. in 
Jul. Cæſare, c. 60, 

abe! Ou ſans doute les Romains excellent, L. IX. 

„23. - ' 


* 
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ofter armes & chevaux:Pourrant voyons- 
nous {1 ſouvent en Ceſar : (<] arma pro- 
Ferri, jumenta produci, obfides. dari 
Jnber. Le grand Seigneur ne permet 

. aujourd'huy ny a Chreſtien, ny a Juif, 
d'avoir cheval à ſoy , ſous ſon empire. 
2 Nos anceſtres, & nottamment du 
ended. temps de la guerre des Anglois, & com- 


* bats ſolennels & journees , aſlignees , 


* — 


(14) ſe mettoient la pluspart du temps 
F tous à pied, pour ne ſe her à autre 

cChoſe qu à leur force propre, & vigueur 
So de leurs membres, de choſe fi chere 
que Ehonneur & la vie. Vous engagez. 
quoy qu en die Chryſanthes en Xeno- 
phon (15), votre valeur & voſtre for- 
tune, à celle de votre cheval. Ses playes 
& ſa mort tirent la voſtre en conſequen- 
ce, ſon effroy ou ſa W vous ren- 
dent ou temeraire ou laſche. S il a faute 
de bouche ou d eſperon, c'eſt à voſtre 
honneur à en reſpondre. A cette cauſe 
e ne trouve pas eſtrange, que ces com- 
A fuſſent plus fermes, & plus fu- 


tien que ceux qui ſe font à cheyal : 
1 N [d] cedebant 


7 
— 1 
i 2D 2 % 
= 
* * 
* N 


* FI IIS | = £ 
(ei U commande qu'on livre armes, chevaux, & 
De Bello „ L. VII. & alibi paſſim. 


(14% On en voit pluſicurs exemples dans Froiſ- 
Fr. | | 
(15) Dans la Cyropedic z Liv. IV. c. 3. 5. 4. 


[4] Vainqueus 


mr wet it oa AR -. 


"WY * 
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cdi cedebant pariter , parittrque ruebant 
Vidores vidtique , neque hisfuga nata, nequeillis, 


Leurs batailles ſe voyent bien mieux 
conteſtees : ce ne ſont à cette heure que 
routes: ſe] primus clamor atque impetus 
rem = choſe que OED 
lons à la ſociete d'un fi grand _— 
doit eſtre en noſtre puiſſance le plus qu 
ſe peut: Comme je conſeilleroy de bugs 
fir les armes les plus courtes, '& celles 
dequoy. nous nous pouvons le mieux 


reſpondre, Il eſt bien plus apparent de 
que nous tenons 


ulet qui eſchappe 


v aſſeurer d'une eſpe 
au poing, que du 

de noſtre (16) piſtole, en laquelle il 
y a pluſeurs pieces, la © lag pier- 


re, le rouẽt, deſquelles la moindre qui 


vienne à faillir, vous fera faillir voſtre 
fortune. On aſſene peu ſeurement le 
coup, que Hair vous conduict, 


Tklxe qud ferre veliat permittere vulnera ventis: 
(dq Vainqueur & yaincts , ils tuoient „ & ven 


bolent enſemble , fans ſong eral fuire , d'au 


Cote. ueid. L. X. of: $76. Ce. | 

Ce] Les premiers cris & la premiere x Be ter- 
minent le combat. Tic. Liv. L. XXV. c. 41. 

(16) Ou N „comme on parle aujourd'hui. 

[f ! Lorſqu'on laiſſe aux vents le ſoin de porter 
ſes coups F, Ennemi. C'eſt dans 'Ep&e que giſt la 
force du Soldat: & toutes les Nations Fnerrieres 
_ decident leurs combats Lepee a la main. Les. 


L. VIII. % 384. Cr. 
Tome II. H A | 


Phalarica 
Arme de 
les ancien 


Falien : ſon 


n/age, 


* 
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de jet, & à feu cſtoit plus effroyable. Ils 
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. » Enſis habet wires, & gens quacunque virk- 
Mt rum eſt , . * , 
© Bells gerit gladiis, 


Mais quant cett arme-la, j en parleray 
| wiſe oe ou je feray comparai- 

des armes anciennes aux noſtres : 
& {auf leſtonnement des oreilles, à quoy 
deſormais chacun eſt apprivoile, je croy 
que c'eſt un arme de fort peu d' effect, 
& eſpere que nous en quitterons un jour 


les Italiens ſe ſervoĩent 


nommoient Phalarica, une certaine eſ- 
pece de javeline, armée par le bout, 
dun fer de trois pieds, affin qu il peuſt 
percer d outre en outre un homme ar- 
me: & ſe langoir tantoſt de la main , 
en la campagne, tantoſt à tout des en- 
gins pour deffendre les lieux aſſiegez: 
la (17) hante reveſture d eſtouppe em- 
poixce & huillée, s enflammoit de (a 


courſe: & S attachant au corps, ou au 


uclier, oſtoit tout uſage d armes & 
de membres. Toutesfois il me ſemble 
que pour venir au joindre elle portaſt 


1 (17 Ou la hambe, ceſt-i-dire , le manche de 


gette eſpece d'arme. — Henee ſigniſie auſſi, ſelon 
Borel, le manche d'une hache antique, ou d une 
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auſſi empeſchement à Vaſlaillant & que 
le camp jonchẽ de ces trongons bruſlants, 
produiſiſt en la meſlèe une commune 
mcom modi. ann „ 3 Bobo 


* e 


(el 8 contarta Praline 


Des 


e e N earth 8 a * 
ls avoyent d autres moyens, — 
n ee nous ſemblent 


ncroyables par inexperience: par où ils 
Gadd ent au deffaut de noſtre-pou- 


dre & de nos boulets. Ils dardoyent 
leurs (18) piles, de telle roideur, que 
ſouvent ils en enfiloyent deux boucliere 
—— GA & les couſoyent. 
Les coups de leurs fondes n'eſtoient pas 
moins certains &-loingrains ::[h] fair 
globoſis funda , mare apertum inceſſentes 
corona modlici circuli magno ex | 
intervallo loci aſſueti trajicere e non ca- 


La Phala decochte avec grand bruit, 
Fenda Fair — „ de foudre. 4. 


L. IX. % 705. & r. 

(18) Pile , du mot Latin Pilune , eſpece de Jave- 
jot dont ſe ſervdient les Romains. Sur ſa forme & 
fa longueur on peut voir PAnriquire 8 mow 
2. de Montfauton Tom. IV. Part. I. ch. 8. | 

(hi Accoltrumez lancer fur la Mer, e 
Etketeics „ des cailloux ronds avec la fronde & 2 
enſilet des petits ceteles de fort loin; ils bleſſoient 
non ſeulement ia tete de leurs ennemis, mais tel 
endroit du viſage qu Ils nde Tire-Live * 


XXXVUI. C. 29. 
H 2 


at FLY 
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pita. ſolum — hen fed 
Feffect, auſſi le tintamarre des noſtres : 
i) ad ins mænium cum terribili ſonitu 
editos, pavor & trepidatio cepit. Les 
Gaulois nos couſins en Aſie, haiſſoyent 
ces armes traiſtreſſes; & volantes: duirs 
à combattre main à main avec plus de 
courage. (x) Nn tam patentibus plagis 
moventur - ———bt latior quam al- 
tior plaga eſte, etiam gloriofins ſe pugna- 
re putant : iidem quum aculeus ſagitte 
ant glandis abdire introrſus tenui vul- 
nere in ſpeciem urit, tum in-rabiem G 
pndorem tam parve perimentis peſtis 
verſi, proſternunt corpora humi . Pein- 
ture bien voiſine dune arquebuſade. 
Les dix mille Grecs, en leur longue & 
fameuſe retraĩtte, rencontrerent une 
Nation, qui les endommagea merveil- 
Va | 


Hoa par pvc 23h:059b .pyrntad ot 5: 
(i Au retemiſſement des Murs frappez avec 
grand bruit, ils commengoient a-trembler de peur. 

Ad. ibid. c. 3. fr U ; | | 
IN Les grandes bleſſures ne les touchent point 
tant. Lorſque la playe eſt plus large que profonde, 
ils croyent combattre encore d'une maniere plus 

*bonorable. Mais s ils fe ſentent frappez de la poin- 
te d'une fleche, on d'un boulet qui ne leur faſſe 
une petite bleſſure en appatence, alors ils ſe 
'couchent par terre, tranſporten de rage & de hon- 
te, de ce que ſi peu de leur donne la mort. 
Jie, Liv. L. XXVIII. c. 21. 1 3 | 


7 
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leuſement à coups de grands arcs & 
forts; & des (19) ſagertes ſi longues, 
qu A les reprendre a la main on les pou- 
voir rejetter à la mode d'un dard, & 
pergoient de part en part un bouclier 
& un homme armé. Les (20) engins 
que Dionyſius inventa à Syracuſe, à ti- 

rer des gros traits maſſifs, & des pier- 
res d horrible grandeur, d'une fi longue 
volce & imperuoſite, repreſentoient de 
bien pres nos inventions. Encore ne faut 
il pas oubliet la plaiſante aſſiette qu avoit 
ſur ſa mule un maiſtre Pierre Pol Doc- 
teur en Theologie, que Monſtrelet re- 
cite avoir accouſtums ſe promener par 
la ville de Paris, aſſis de coſtè comme 
les femmes. Il dit auſſi ailleurs, (21) 


(19) Fleches, appellees en vieux Frangois Sager 
res Dune dit que — les 
Grecs, qui, quand ils pouvoient attraper quel 
qu'une de ces fleches y paſſoient une courroie; & 
en ſeryoient comme de dards. Eyp@yro I} a 
Tois ei RM ANC A ig du 
Nöyreg. Xenoph. de la Retraite des dix-mille. L. IV. 
c. 2. vers la fin. ee I 
(20) La carapulre, dont lien attribue l' inven- 
tion I ce Prince. Var. Hi. VI. 12. Diodote de Sici- 
te (Liv. XIV. c. 43.) dit ſimplement que la Cata- 
pulte fut inventee du temps de Denys Ancien. 
(21) Vol. I. c. 66. ot Monffreler joint aux Gaſ- 
cons les Lombardi, que Montagne a oubliez , on 
omis tout expres, me dit un jour le a = de Vi 
conti, Seigneur Milanois , pour faire plus d'ho 
neur aux Gaſcons ſes compatriores. On en croira 
ce qu'on youdra ; mais pour moi je ne ſaurois me 


H 3 


* 


l Eis r MoOnNTaicna; 
quea les Gaſcons avoient des cheyaut 
terribles, accouſtumez de virer en cou- 


rant, deq 
„& 


miracle, pour 

les voir: ce 

de ceux (22) de Suede: Aux rencontres 

qui ſe font à cheval, (23) dit: il, ils ſe 

jette à terre pour co 

1 pied, ayam accouſtume leurs chevaux 

de ne houger cependant de la place, 
anſquels ils recourent promptement, 
reſoulite à te Toupconner d'un tel artifice. En ouere, 
dit Monftreler , ben, venus au mandement du Due 
4 Orleans en corre armes grand quantite ds Lombar:, 
& Gaſcons , leſquels avoient leurs Chevaux terribles , 
& de uirer en courant , ce que point n'a- 
«x 5 A= id les Frangois , Picards , Flamens , & 
| rebanſons 

merveiiles. 4 


weir, & pour ce leur ſembloit eftre grans 

4+ * © ca P 4 | 8 £2 4 2 
+ (aa) Liſea de Surus ou de Sauabe, feuple d' Alle- 
magne Ceſat nomme expreſſement Suevorum 
fſentem. Ia Suede Etoit inconnuc aux Romains du 
temps de Cefar , ce qu'apparemment Montagne ſa- 
Voit fort bien. Swede doit done Etre ici une faute 
A impteſſion, mais qui ſe trouve dans toutes les 
Editions que Jai pi conſulter , ſans en excepter la 
Traduction Angloiſe , ou Von a mis, Ceſar ſpeaking 
'of | the Svuedes, — Je viens de conſulter la premic- 
xe Edition des Eſfays , ( pnblice à 5 x en 
1380. & J'y. ai trouve cette faute, comme dans 
les ſuirantes. 8 il faut la mettre fur le compte de 
Fimprimeur , il eſt certain du moins qu'on a ou- 
blie de Vinſerer dans deux aſſez longs Errata qu'on 
a faits pour les deux premiers Livres des Eſſais 
dont cette Edition eſt compoſee. N 
(i) Dans ſes Commentaire:, L. IV. De bello 
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il en eſt beſoin: & ſelon leur couſtu- 
me il n'eſt rien fi vilain & ſi laſche que 
d'uſer de ſelles & bardelles, & N 
ſent ceux qui en uſent: de maniere que 

fort peu en nombre, enn 
pas den aſſaillir pluſieurs. | 
Ce que j ay admire aurresfois: de Ec — * 
voir un cheval dreſſe à ſe manier à tou- 4 4friques ſe 
tes mains, avec une baguette, la bride 6 4, ne de 
.avallte for (es oreilles, eſtoĩt ordinaire vaux ſans 
aux Maſſiliens, qui ſe ſervoient de leurs % © 


bride. 


chevaux fans ſelle & fans bride. e. 


[1] Et gens que nudo refidens Maſſilia dorſo 
Ora levi fledit, ſranorum neſcia, v. 
[mj] E Numida infrani cingmnt. 
In] Equiſine franis, deformis ipſe 4 "Ty 
cervice & extento capite. 


EY Roy . Al phonſe , celuy qui drelſa Mules & 
en Eſpaigne FOcdre des Chevaliers de > 


monture dete 


la en ou de I Eſcharpe, leur donna ue, bg 


entre autres regles, de ne monter ny ©, differems 
mule. ny mulet, ſur peine d'un marc P. 
 Eargenr d' amende, comme je viens 


tan 
= 


ak Maſſiliens montant least Cherans a 
nud, les gouvetnent avec une petite guette, 
ſans frein. Lucan. L. IV. vf. 682 5 5 

m] Et les Numides nos voiſins qui manient 


leurs chevaux fans frein. irg. Bneid, L. IV. , A1. 
Ln] Leurs Chevaux fans frein , coutent d'une 
maniere deſagreable , le col roide, & le nez au 


H 4 


vent. Fire- Live L. XXXV. c. XI. 
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dapprendre dans les Lettres de Gueve- 
ra, (24) deſquelles ceux qul les ont ap- 
_ pelicdes Dorees, faiſoient jugement bien 
autre que celuy que jen fay. Le (25) 
Conrriſan dir, qu avant ſon temps c'e(- 

wit reproche a un Gentil-homme d'en- 
cChevaucher. Les Abyſſins au rebours : à 
meſure qu ils ſont les plus advancez 
pres SE leur Prince, affectent 
pour la dignire & pompe, de monter 
des — yo Lanta 


r fo  Xenophon recite (26) que les Aſly- 


. Fawches des | 


s = 


(24) vous trouverez dans lè Diftionaire de Bay- 
le, a Particle GukvaxA, que de Videe trop avan- 
| que quelques Francois ont eu des Lettres 
de Guevara , on en a fait un reproche à toute la 
Nation Francoiſe: reflexion mal fondée, comme 
le ſont ordinairement toutes celles qui tendent à 
denigrer des Nations entietes. Suivant cette belle 
maniere de raiſonner , voici 'honneur de la Fran - 
ee cctabli par le jugement de Montagne qui ne fait 
pas grand cas des Lettres de Guevara. Voyez la Re · 
marque (H) de PArt. cite du Dictionaire de M. 
Ble, où il fait voir, que þ les Frangois fone bla- 
mables davoir fair beaucoup de cas de cer Auteur E[- 


us C'eft, un Livre compoſ&originairement en 
Italien par galtaſar de Caſtilion ſous le titre Del Cor- 
© xegiano. Voici les proptes paroles de l' endroit defi- 
gne par Montague, au commencement du Livre II. 
Biaſi mano ancora i wacchi in noi molte coſe che 
in ſe non ſono ne ne male, ſolamente perche eff - 
non le faceano ; & dicono non convenirſi a i giovani 
 paſſegiar per le Citra a cavallo, maſſimamente nelle 
Mule. — Ce Faſſage m'a Ete communique par M. 
De la Monnoye. | 
(25) Dans la Cyropedic, L. III. c. 3. f. 14. 
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riens tenoĩent rousjours leurs chevaux 
entravez au logis, tant ils eſtoient faſ- 
cheux & farouches : Et qu'il falloit tant 
de temps à les deſtacher & harnacher, 
que, pour que cette longueur ne leur 
apportaſt n a ef- 


tre en deſordre ſurprins par les enne- 
mis, ils ne jamais en camp, 
qui ne fuſt folloye & rempare. Son Cy- 
rus, fi grand maiſtre au faict de cheva- 
lerie, mettoit les chevaux de ſon eſcot!: 
& ne leur faiſoit bailler à manger , qu ils 
ne Veufſent gaignẽ par la ſueur de quel- + 
que exercice. ay 1 

Les Scythes, où la neceſſité les preſ- E. ang. & of 
ſoit en la guerre, tiroient du ſang de gun, 
leurs che vaux, & sen abbreuyoient & done on rf | 
nourxiſſoient: ee 2 


de neceſſiphs. | 


. 
* 
4 | a | 
- 9 
| i 
© CI — — — woe AA” Oe ́ oo, f — — 


| ; [a] ni & epoto Sar mate befke eque. 

Ceux de Crette aſliegez par Metellus , 
ſe trouverent en telle diſette de tout 
autre breuvage, qu ils eurent a ſe ſervir 
de Purine (27) de leurs chevaux. 


Co)] On y voit ( 4 Rome) le Sarmate qui ſe nour« 
rit du 5 de Cheval. Martial. Speäncul. Lib. Epi- 

gr. III. v. 4. | 

(27) Er de la leur. Cretenſes obſidione Metelli | 

ad ultimam uſque penutiam compulſi, ſui , jumen- | v 
tocamque ſuotum urink ſitim torſerunt , juſtiùs di- 

xetim, quam ſuſtenticunc, Valer. Maxim. L. VU. 

£. 6. In Externis, 5. 1. '\ . 
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* 178 ESSAIS DR MoNnTAIGNE, 
— Pour verifier, combien les armees 
ber Armees Tu ques ſe conduiſent & maintien- 
Nr nent à meilleure raiſon, que les noſtres, 
ils diſent, qu'outre ce — ſoldats 
ne — de eau, & ne man- 
TOES A dad Ia chair falte-miſe 
—_ re,; (dequoy chacun ai- 
* ſement ſur ſoy pr — pour —.— 
= ils ſe 
| | checkin; comme les n Mot- 
28 covites, & le ſalent. 52 
— ; = eee bs Fig Ines 
| uand les E arriverent, eſ- 
ö Tr que es a tag boca que des che- 
© Faux que ce fuſſenr; ou Dieux ou ani- 
1 Manx, en nobleſſe au deſſus de leur na- 
* * ture. Aucuns apres avoir eſté vaincus, 
43 + _— venans demander paix & pardon aux 
28 „& leur apporter de For & 
des viandes, ne faillirent d'en aller au- 
Ws tant offrir aux chevaux, avec une toute pa- 
1 reille harangue à celle des hommes, pre- 
t ei hanniſſement, pour langage 
| 2 tion & de trefve. Aux Indes 
ds dega, (28) c'eſtoit anciennement le 
N & royal honneur de chevau- 
cher un elephant, le ſecond d'aller en 
coche, train à qu atre chevaux, le tiers 
de monter un chameau, le dernier & 


428) arrien Kitt Bie n 


p 


- 
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us vil degre, d'eſtre-porre ou charric 
— un cheval ſeul. Quelcun de noſtre 
temps eſcrit avoir veu en ce climat-Ià, 
des Pais, od on chevauche les bœufs, 
avec (29) baſtines, eſtriers & brides, & 
s' eſtre bien trouvẽ de leur portute. Quin- 
tus Fabius Maximus (30) uV > 
contre les Samnites, voyant que ſes gents 2 
de cheval à . — 5 hb - 
 avoient failly:d*enfoncerle bataillon | 
ennemis, print ce conſeil: qu' ils debri- 
daſſent leurs chevaux, & ent 
à toute force des eſperons: ſi que rien 
ne les pouvant arreſter, (3 1) au travers 
des armes & des hommes renverſez, 
ils ouvxirent le pas a leurs gens 1 | 
qui parfirent une tres- ſanglante deffaitte. 
Autant en commande Quintus Fulvius 
Flaccus, contre les Celtiberiens: Ip] x4 


29) Eſpece de ſelle ou baſt. Corgrave dans fon += 
Dictionaite Frangois & Anglois. TA 
(30) Ou platòt Rultienus , Tite-Live, Liv. VII. 
39. | 3 216 2411 5 
31) Ur ſuſtinere eos nulla vis poſſer, per viros latè 
Fees dedere. 1d. ibid: 35 EY bo, 
Cp Dans ce choc, leur dit il, vos Chevaux vous 
ſerone d'un plus grand ſecours ſo vous les pouſſex tout 
debridez. contre 'Ennemi , ce qu on nous aſſure dans 
Þ Hiftoire que la Cavalerie Romaine 4 ſowuent fait avec 
ſneces. — Sur cela ayant 6te le frein à leurs Che- 
vaux, ils paſſerent & repaſſerent deux fois à tra- 
vers l' Armee des Ennemis dont ils rompitent tou- 
des les lances, & firent un grand carnage. Tc. 
L. XL. e. 40. Edit. Cronev. CO 8 
H 6 
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121853580 Ess41rs vs MonTaicne, 
eum majore vi equorum facietis, fi effre- 
mates in haſtes equos immuttitis : quad 
ie Romanos equites cum magna laude 
Feoiſſe ſuis 5 memorie proditum eft. De- 
tractiſque franis bis ultrò citroque cum 
magna ſtrage hoſtium , infractis omnibus 
baſtis , tranſcur rerum. 
ed. Le Duc de Moſcovie devoit ancien- 
Fr nement cette reverence aux Tartares, 
{ quand ils envoyent vers. luy des Am- 
- balladeurs, (32) qu'il leur alloit au de- 
Vveant à pied, & leur preſentoit (3 3) un 
geobeau de lait de jument ( breuvage qui 


lleur eſt en delices] & ſi en beuvant 
* uelque goutte en tomboit ſur le crin 
| 99 chevaux, il eſtoit tenu de la 
4 | techerayec la langue. Ab 
herons En Ruſſie, Farmée que VEmpereur 
pour ſec. Rajazet y avoit envoyee, fur accablce 
2 dun ſi horrible ravage de neiges, que 
pour sen mettrre à couvert, & ſauver 
du froid, pluſieurs sad viſerent de tuer 
& eventrer leurs chevaux, pour le jet · 


N 
e 


632) Voyez la Chronique de Moſcovie par Pe- 
cru, Perrejus, Suedois, .imprimec en Allemand 2 
Leipzig, en 1620. in 4t0 Part. II. p. 159. Cette 
eſpece d eſclavage commenga vers le milieu du 
treiaieme ſiecle & dura pres de 260. ans. 
(33) Gobeaw & Gobeler, deux mots ſynonymes 
pour dire coupe, viennent de cupella, coupe : car 
ancieanement on diſoit une coupe & un copeler : 
Docel dans fon. Treſor Aut iquit ex Gauloiſes , & C. 


p 
— 
' - 
/ 


 Eryxz1,Cuay. XLVIII. 187 
ter dedans, & jouyr de cette chaleur 
vitale. Bajazet apres cet aſpre eſtour 
3% du il fut rompu par (35) Tam- 
burlan, ſe ſauvoit belle (36) erte fur 
une jument Arabeſque, s il n'cuſt eſte 
contrainct de la laiſſer boire ſon ſaoul, 
au F d'un ruiſſeau: ce qui la ren- 
dit ſi (37 flacque & refroidie „ qu'il 
fut bien aiſẽment apres (38) acconſuivy 
pu ceux qui le pourſuivoyent. On dit 
ien qu'on les laſche, les laiſſant pifler': 
mais le boire, j euſſe pluſtoſt eſtime 
qu'il Feuſt renforcee. Crœſus paſſant le 
long de la ville de Sardis, y trouva des 
paſtis, ou il y avoit grande quantite de 
ſerpents, deſquels les chevaux de ſon 
armee mangeoient de bon appetit: qui 
fut un mauyais prodige a ſes affaires, 
(390 dit Herodote. Nous appellons un 


(26) En r40r. r 
35) Appelle plus communement aujourd'hui 
 Tamerlan. 
36) Erre , chemin. Grand' erre » belle erre , ma- 
nis itinetibus, en grand baſte , Nicot. Grand erre, 
belle erre ſont encore en uſage, Dickionaire de 
Academie Frangoiſe. : 2 
(37) Ou fa/que, comme on a mis dans les der- 
nieres Editions. On ne trouve que flaque dans Ni- 
cot. Hache & flaſque , & eſt-· A dire, lache © Bored. 
(38) Arreine , atrraeppe , Nicot. | 


(39) L. I. p. 35. J 8 76 ee | 
Toro , deep nel nv, ddt ripas rad, 
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cheval entierquia crin & oreille, (40) 
3 Ee ne paſſent les autres à la montre. 
8 - Les Lacedemoniens (419 ayant deſ- 
fene fait les Atheniens, en la Sicile, retour- 
en la ville 


_ -» eriomphe. nans de la victoire en pom 
g de Syracuſe, entre autres bravades, fi- 
=”. rent tondre les chevaux vaincus, & les 
menerent ainſi en triomphe. (42) Ale- 
alloyent deux à deux armez a cheval a 
la guerre, mais en la meſlee l'un deſ- 
1 cendoit à terre, & combatoiĩent ore 2 
A | pY ore  cheval, Pun apres autre. 
| Je weſtime point, qu'en ſuffiſance, & 
en grace à cheval, nulle nation nous em- 
porte. Bon homme de cheval, à l'uſage 
de noſtre parler, ſemble plus regarder 
au courage qu à Paddrefle. Le plus ſęa- 
vant, le plus ſeur, le mieux advenant 
* A mener un cheval à raiſon, que ; aye 
cognu, fut à mon gre Monſieur de Car- 
(40%) Er que les autres ne paſſent point à la montre. 
C'eſt-la , 1s cob ce que — a voulu dire. 
Mais ſi je ne me trompe, cette definition n'eſt ni 
complette ni fort claire. Le Traducteur Anglois qui 
13 en eft appercu a mis, Nous appellons un cheval 
* : "23 Entier , that has his main Ears, and other parts 
220 entire, dont la crinjere , les orcilles & les au- 

l tres parties ſont conſeryces dans leur entier. 
(41) Plucarque , dans la Vie de Nicias vers la fin 

du Ch. 10. Verſion d' 4myoe. | 
inte Curce. L. VII. c. 7. num. 32. Equi 
Te armatos vehunt , quorum invicem ſinguli defi- 

ant. een 3 | 


= 
= - y = 
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navalet, qui en ſervoit noſtre Roy Hep 


ry ſecond.” 
Fay veu homme anne carriere + Aue ſure 
deux pieds ſur ſa ſelle, demonter (a ſelle, — 
&e au retour la relever, reaccommoder ; monteea ,h. 
& sy raſſeoir, fuyant tous jours a bride 
* Ayant palle par deſſus un bon- 
net, y tirer par derriere de bons coups 
de {on arc: Amaſſer ce qu'il vouloit, ſe 
jettant d'un pied à terre, tenant. autre 
en Feſtrier ; & autres ale ſingeries 


de quoy il vivoit. 


On a veu de mon temps a Conſtan- Autres eren 
tinople, deux hommes ſur un cheval, pr <*"— 
leſquels en fa plus roide courſe, ſe re- 
jettoyent (43) à tours, à terre, & puis 
ſur la ſelle: Et un, qui ſeulement des 
dents, bridoit & harnachoir ſon che- 
val: Un autre; qui entre deux chevaux, 
un pied ſur une ſelle, Paurre ſur autre, 
portant un ſecond ſur ſes bras, piquoit 
a toute bride : ce ſecond tout debour , 
ſur luy, tirant en la courſe; des coups 
bien certains de ſon arc: pluſieurs, qui 
les jambes contre- mont, donnoient car- 
riere, la teſte plantée ſur leurs ſelles, 
entre les pointes des ſimeterres attachez 
au harnois. En mon enfance le Prince 


(43) Por ter, ou comme on 4 mis dans les | 
dernieres Edicons „ tour a rr. — 


en 
TS 
— 
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, maniant un rude 


de Sulmone à Naples 


cheval, de toute ſorte de maniemens, 


bak tenoit ſoubs ſes genouz & ſoubs les orteils 


des reales: comme fi elles y euſſent eſte 


cälouces: pour montrer la fermetè de 


ſon aſſiete. 

bb Nb NC 
AIT NE XLS, 
Dies Conſtumes anciennes. 


Excuſerois volontiers en noſtre peu- 

ple de navoir autre patron & re- 
gle de perfection, que ſes propres mœurs 
& uſances: car c'eſt un commun vice, 
non du vulgaire ſeulement, mais quaſi 
de tous hommes, d avoir leur viſèe & 
leur arreſt, ſur le train auquel ils ſont 
nais. Je ſuis content, quand il verra 


Fabritius ou Lælius, qu il leur trouve 


e 
changeans 
dans leur: 


massiere de 


I babiller. 


la contenance & le port barbare, puiſ- 
qu ils ne ſont ny veſtus ny fagonnez a 
noſtre mode. Mais je me plains de ſa 
particuliere indiſcretion, de ſe laiſſer ſi 
fort pipper & aveugler à l authoritè de 
Fuſage preſent, qu il ſoit capable de 
changer d opinion & d'advis tous les 
mois, sil plaiſt à la couſtume: & qu'il 
juge a diverſement de ſoy - meſme. 


a 
83 
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Quand il portoit le buſc de fon pour- 
point entre les memmelles, il mainre- 
noir par vives raiſons qu'il eſtoit en ſon 
vray lieu: quelques annees apres, le 
voyla avalé juſques entre les cuiſſes, il 
ſe moque de ſon autre uſage, le trouve 
inepte & inſupportable. La fagon de ſe 
veſtir preſente luy fait incontinent con- 
damner l' ancienne, d'une reſolution fi 
4 , & d'un conſentement ſi univer- 

el, que vous diriez que c'eſt quelque 

eſpece de manie, qui luy tourne-boule 

ainſi Pentendement. Parce que noſtre 
changement eſt ſi ſubit & fi prompt en 
cela, que Pinvention de tous les tail- 
leurs du monde ne ſcauroit fournir aſſez 
de nonyellerez , il eſt force que bien ſou- 
vent les formes meſpriſces reviennent 
en credit, & celles- li meſme tombent. 
en meſpris tantoſt apres; & qu un meſ- 
me jugement prenne en Fefpacede quin- 
ze ou vingt ans, deux ou trois, non 
diverſes ſeulement, mais contraires opi- 
nions, d'une inconſtance & legerets in- 
croyable. II n'y a ſi fin entre nous, qui 
ne ſe laiſſe embabouiner de cette contra- 
diction, & eſbloũyr tant les yeux inter- 
nes, que les externes inſenſiblement. ; 
Jie veux icy entaſſer aucunes fagons cee 


Ancienne. 


anciennes, que j'ay en memoire; les combarrre 3 


% 
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vepce 6-14 unes de meſme les noſtres , les autres 
| Mie der a differences : afin qu'ayant en Vimagina- 
mans. tion cette continuelle variation des cho- 
| ſes humaines, nous (1) en ayons le * 
gement plus eſclaircy & plus ferme. 
que nous diſons 8 A leſpee 
& la cape, il s uſoit encores entre les 
Romains, ce dit Ceſar, [a] ſmiſtris ſa- 
gos involvunt, -gladioſque diſtringunt. 
Et remarque des lors en noſtre Nation 
. ce vice, qui eſt encore, (2) d' arreſter 
les paſſans que nous rencontrons en 
min, & de les forcer de nous dire qui 


Pepe & ba 


_ (1) Montagne a eu beau montrer aux Francois 
Fincertitude , Vinconſtance , la foibleſſe de leur 
jugement ſur ce qu'ils appellent Mode , leur imbe- 
cillite a cer 6gard ſubſiſte rofijours dans le meme 
| ages de force. Volontaires eſclaves de cette Fan- 
Tathe , ils n'ont point ceſſe d'en Erre le joutt, & 
flent Verre encore plus aujourdhui qu'autre- 
ois, temoin le Fard dont les Femmes fe gitent le 
teint, & les Paniers qui leut dEfigurent la taille. 
Elle ne ſauroient ſe paſſer de ces faux embelliſſe- 
mens tant qu'il plaira à la Mode de les preſcrire, 
toutes preres 2 ſe moquer du Fard & des Paniers 
Hes que la Mode trouvera bon de les en degoiiter 
| Pour leur impoſer de nouveaux Ornemens plus bi- 
_zarres , plus incommodes , & plus propres à les 
„ \. ÞJdefigurer, & a les enlaidir que le Fard & les 
| . "wy | | 
a) Ils tirent l „s'enveloppans la main gau- 
che de leurs hoquetons Ce/aris Comment. de Bello 
| Civili , .. TIF 
3 | (2) Eft hoc Gallice conſuetudinis, ut & viato- 
+ xe invitos conſiſtere cogant ; & quod quiſque co- 
rum de quaque re audierit , aut copnoverit „ quæ- 
xzant, ar. De Bello Gallico , L. IV. 


— cc 
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ils ſont, & ge rece voir à injure & oc- 
caſion de querelle , s ils refufent de nous 
reſpondre. e 12 BY 

Aux bains que les Anciens ent Le: Anciens 
tous les jours avant le repas; & les pre- Ha, , 1 
noyent auſſi ordinairement que nous jour: «vane 
faiſons de l'eau à laver les mains, (3) * 
ils ne ſe lavoyent du commencement 
que les bras & les jambes, mais depuis, 
& d'une couſtume qui a dure pluſieurs 
ſiecles & en la plus part des nations du 
monde, ils fe lavoyent tous nuds, d eau 
mixtionnee & parfumèe: de maniere, 
qu ils tenoient pour teſmoignage de 
grande ſimplicitè de ſe laver d eau ſim- 
ple. ö 
Les plus affete & delicats fe parfu- Se perfs- 
moyent tout le corps bien (4) trois ou is corps, wy 
quatre fois par jour. Ils ſe faiſoyent ſou- fh 
vent pinceter tout le poil, comme les 7 le pol. 
femmes Frangoiſes ont pris en uſage de- | 
puis quelque temps, de faire leur front: 


[b] Quod pettus, quod crura tibi, quod brachia 


_wellis: | 


1 


5) Nam ut aiunt ,: qui priſcos mores Orbis ed 
derunt , brachia & crura quotidie abluehant , &. Se- 
nec, Epiſt. 86. ä 

(4) Parum eſt ſumers unguentum » niſi bis die ter- 

revocetur, ne tvaneſcat in corpore. Id. ibid. 

bj] On ſait pourquoi tu te pincetes la poitrine, 
= jambes & les bras. Martial. L. It. Epigr. 62, 
ue 1. | 
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quoy qu ils euſſent des N 18 
pres à cela: | 


c] Pſiloero: nitet, aut arida u abditat creta, 


Is aymoient à ſe concher mollement, & 
alleguent pour preuve de patience, (5) 

de coucher ſur des matelats. 
* =p Is 779 couchez ſur des lies : 
BOL x en meſme aſſiette que les 


noſtre temps: 
9 Inde thoro pater ZFneas ſic orſus ab alte. 


Et dĩt-· on (6) du jeune Caton que depuis 
la bataille de Pharſale, eſtant entre en 
dueil du mauvais eſtat des affaires pu- 

©. .-. bliques, il mangea tousjours aſſis, pre- 
EW - — nant un train de vie auſtere, | 

cee ils Ils baiſoyent les mains au Grands 

2 8 les honorer & careſſer. Et entre 

aux Grands. les amis, ils s entrebaiſoyent en ſe ſa- 

luant, comme font les Venitiens: 


tei Elle soint 4'onguens depilatoires , ou fe 
- farde avec de la craye detrempee dans du Vinaigre. 
I. L. VI. 7 8 93. v.. 9. 

(s) Laudate ſolebat Attalus culcitram qua reſiſte- 
er Tali wtor etiam ſenex , dit Seneque > 
108 
[d]. Alors du plus haut Lit, le Prince ainſi parla. 

Aneid. L. II. /. 2. 
(ss) Plurarque dans la vie de Caton 4 brigue, 
c. 15: de la Verſion d' . 


* 
= 


L1vazl. CHAP, XLIX. 185 
Te] Gratatiiſque darem cum dulcibus oſcula 
Et touchoyent aux genoux pour reque= 
rir & ſaluer un Grand. Paſiclez le Phi- 
loſophe, frere de Crates, au lieu de 
porter la main au genouil, (7) la por- 
ta aux genitoires, Celuy à qui il s ad- 
dreſſvit, Payant rudement repouſle , 


Comment, dir-il, cette partie n'eſt-elle 


pas voſtre, auſſi bien que l'autre? 

lls mangeoient comme nous, le fruict 
a Fyſſue de la table. 

lls ſe torchoyent le cul (il faut laiſ- 
ſer aux femmes cette vaine ſuperſtition 
des parolles) avec une eſponge: voyla 
„ e <rus mot obſcœne 
en Latin: & eſtdir cette eſponge atta- 
ch& au bout dun baſton, comme teſ- 
moigne Phiſtoire de celuy qu on me- 
noit 
vant le Peuple, qui demanda conge 


4 quel uſage | 
ils metrotene 
[eponge, _ 


eſtre preſents aux Beſtes , de- Sony | 


(8) &aller A ſes affaires, & la n'ayant 


autre moyen de ſe tuer, (9) il ſe fourra 
[e} Je te baiſerois , en te felicitant dans les ter- 
mes les plus touchans. Ovid. de Ponto, L. IV. Eleg. 


9. ½ 13. - d 
(7) Diag. Laerce dans la Vie de \Crares , L. 
8 | bref: ea 3 ©: frog wh] 


9. 
e ee Ef . „ x ch1 
(L] bi lignum id quod ad emundanda obſcorna 
adhærente ſpongia', poſitum eſt, rotutn in gulam 
er aps V1 faucibys ſpiritum AI. 
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190 ESssATS DI MonTArGNwe!: " 
oe baſton & eſponge dans le goſier, & 
sen eſtouffa. Ils s eſſuyoient le cat᷑ꝛe de 
2 — quand ils en avoient 


0 ”=—_ At " nil baus dle . 


nes by y avoir 2— à Rome % 
lescarrefour; des Vailleaux & demy-cuves, pour y 
pour iner. appreſter 2 piſſer aux paſſans : 


- (f] Puſs ſed lacum proper, (+ ac Aolis cura 
© © Somme devmiti credunt ene nem. 


D de ls faiſoyent collation entre les repas. 
. Et y avoit en Eſte des vendeurs de neige 
+ bur vin. pour refteſchir le vin : & y en avoit 
| qui ſe ſervoyent de neige en hyver, ne 
> trouvans pas le vin (11) encore lors 
_ aſlez froid. Les Grands avoyent leurs 
eſchangons & tranchans; & leurs fols, 
3 leur donner du plaiſir. 
* —_— On leur ſervoit en hy ver la vi 
2 Gr des ayena gl G portoicte far | 
table: & avoyent des cuiſines 
ves, comme j en ay veu, dans leſquelles 
tout leur ſeryice ſe trainoit apres eur. 


81 Martial. L. XI. Epigr. 55. „lt. 

fJ Les petits ——— 

lever leur robe pour uriner. dans les reſeryoirs pu- 
p47 eats a crt-ulage. Licrer. „ 1920; 


1g. 4 Menrpellier been des bene, anjour 
egen gow. 


— 
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N Livas I. CHAT. XLIX. 191 
hs 17 Has vobis epulas habete 4 anti: | tht > 
Nos effendimur ambulante cand., 


Et en Eft6 il faiſoyent ſouvent en Poi dans 
leurs ſales baſſes, couler de Peau freſ- joel, 
che & claire, dans des canaux au del- cien.. 
ſous deux, où il y avoit force poiſſon A 
en vie, que les aſſiſtans choiſiſſoyent & 2 
prenoyent en la main, pour le faire 
appreſter, chacun (12) a ſa poſte. Le 
poiſſon à tousjours eu ce privilege, 
comme il a encores, que les Grands ſe 
meſlent de le ſcavoir appreſter: auſt 
en eſt le gouſt beaucoup plus ex quis 
que de la chair, au moins pour moy. 
Mais en toute forte de magnificence, 
de deſbauche, & d' inventions volup- 
tueuſes, de moleſſe & de ſumptuoſite, 

nous faiſons à la verite ce que nous 


pouvons pour les &galer, (car noſtre 


_ [g] Somptueux friands , gardez ces mets pour 
vous. Car pour moi je ſuis choque d'un Souper 
ambulatoire. Martial. L. VII. Epigr. 47. , 4. 8. 4] 
me ſouvient ici d'un paſſage aſſex remarquable de 
Seneque , fond ſur certe Cotume O infelicem 
zgrum ! Quare? — Quia non cirea cœnationem 
ejus tumultus coquorum eſt, ipſos cum obſoniis 
focos trans ferentium: hoc enim jam luxuria com- 
menta eſt. Epiff. 78. ſub finem. | 
(12). Ou 4 ſon gouf, comme dans l' Edition de 
deaux de 1580. la iere de toutes, & dans 
celle de 1687. à Paris chez Jean Richer, laquelle ne 
contient que deux Livres, non plus celle de Bour« 


deauc. 
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12 bien auſſi i gaſtse uelaleur)- .* 
noſtre ſufſiſance ny 2 — CHI 
ww ne ſont non plus capables 
8 de les joindre en ces A vicieu- 
x IS ſes, qu aux vertueuſes: car les unes & 
2 IVE: autres partent d'une vigueur d'eſ- 
a OS Pries qui eſtoit ſans comparaiſon plus 


— en eux qu'en nous: Er les ames 
meſure qũ elles ſont moins fortes, 
les. F708 moins de moyen de 


-” = 
3 
* 


".Y 8 fare my fort bien, ny fort mal. 
„ ee 


3 1 milieu. Le devant & derriere n'avoient 
en eſcrivant & parlant aucune ſignifi- 
; cation de grandeur , comme il ſe voir 
„ evidemment par leurs eſcrits: ils diront 
in & dir, ES. — que 
Cl & #s e & diront & t 
wee. comme : 225 = 


ja is remar- 
eb e e d Haun 
=O ee 7 od 1 fon- 
dle que I Auteur parlant de la jalouſie 
die gloire, qui eſtoient entre les Æto- 


* liens & les Romains, le gain d'unc 
= bataille quiils NN ns com- 
5 mun, rae quelque poids de ce qu aux 
chanſons Grecques, on nommoit les 
4 et. e. — 


10 Cha v. de la traduction d | 
* an; 1600 


* 3 ö rn N enn _ "> 
| 24 r 
| *Livar L Cuar, XLIX. 106 
Moliens avant les Romains, Sil n'y a 
de FAmphibologie aux mots Francois. 
Les Dames eſtant aux eſtuves, y re- I. E. 


cevoyent quant & quant des bommes, 1 
& ſe ſervoyent la · meſme de leurs valets . | 


I les frocter & oindre 


ChJ e ee ara tibi ſerous aluta 
Stat, quoties calidis nuda foutris aquis. 


Elles ſe ſaupoudroyent de quelque pou- 
dre , pour reprimer les ſueurs. Les an- 
ciens Gaulois, 5 Sidonius Apollinaris 
14) portoyent le poil long par le de- 
hee. 5 le 1 la Sh tondu, 
qui eſt cette fagon qui vient à eſtre re- 
nouvellee par Puſage effemine & laſche 
de ce Siecle. | 
Les Romains payoient ce qui ſtoic Len Remains | 
deu aux bareliers , pour leur naulage , Bs, 


actelier ein. 
des Ventree du bateau, ce que nous fai- enrrane dane | 


ſons (15) apres eſtre rendus à port: * 


cu Un eſelave ceint d'un Tablier noir au deſſus 

des aines , & todjours ſur pie pour te ſeryir , tou- 

res les fois. que tu yeux tre lavee avec de l'eau 
chaude. Martial. L. VII. Epigr. 34. wo I. 2. 


(14) he I EE: domat , rutili quibus arce 
cerebri 
Ad frontem coma tralta I. , * 


cervix N > \ 
Set arum per dia niter, 
Carm. V. Verſ. 239. & leqq- 
(ts) En Hollands on pape dans le Bateau, environ a 
mi · chemin du liew ou l'on vs. | 


Tome II. 3 5 


= % 


* 194 Esz41s DE MonTarcne, 
[i] Dea ar exigitur, dum mula ligatar, 
Da abit hora, G 5 
les femmes couchoyent au lict du 

- "coſte de la ruelle: voyla pourquoy on 


appelloit Ceſar, [k] ſpondam Regis Ni- 
comedis. Ils prenoyent haleine en beu- 


vant. Ils baptiſoient le vin: 
45 [1] puer ociùs 
Reſtinguet ardentis falerni 

Piocula pratereunts lympha ? 

Et ces (15) champiſſes contenances de 

nos laquais y eſtoyent auſſi: 


ii une heure entiere ſe paſſe à ateler la Mu- 
e, ee A faire payer les Paſſagers. Horat. L. I. Sat. v. 


13. 14. 7 
LEJ La ruelle du Roi Nicomede. Sweron, in Jul. 


r ads. in 

C1] Laquais , hite-de temperer Pardeur de ce 

Vin de Falerne, en y mElant de l'eau de la Fontai- 

re qui coule tour à pres. Horae, L. II. Od. 12. 

. 18. &c. Cl, je croi , le vrai ſent de ce Paſſa- 

„ comme je Jai avance dans une Note ſur Horace 

P. Tarteron , rimprime à Amſterdam chez. Pierre 

de Coup en 1710. ſans ſavoir que Montagne Heut 

 explique de la mime maniere. Jai ſu depuis, que c eſt 

be ſens qu on donne & ce Paſſage preſque tous les Com- 

| menrateurs d Horace , que j'ai conſultez par reſpe# 

Pour certaines perſonnes à qui mon explication avoir 

Par nouvelle dre. 2 | 

.;) Ceſt-tdire maligne: Champiſſe eſt le fe 

minin de Champr , qui veut dire Enfant rrowve ; & 

rippen malin , ces enfans trouvez ou expoſez da): 

1 champs , Jant communement les inclinations 

fort mauvaiſes} parce qu'ils ſont ordinairement 

aulh* hegligez dans Teur education, qu ils 1'out 
ad nds temps de leut u anct. Nan 


— 
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-Lrvzr I. CAA. XLIX. 95 
ben Wan ee n 4 
2 

* weden aries end 

wil 8 RE Id bas, "12: 10 *. 

* be quinine filet a Appnla 
ew = ncaa 

Les Dames Argierines & Romaines por- 

|  toyenrlede deuil blanc, comme les noſtres 

avoient accouſtumé, & devroient con- 

tinuer de faire, fi jᷣen eſtois creu, Mais 

il y a des Livres entiers faits 115 cet ar- 

gument. 1 


eee 
0 APITRE I. 


De Democritus & Heracli itt, 


E jugement eſt un outil A tous ſub- L Jugemens 
jects, & ſe meſle par tout. A dire 
ſe aux Eſſars que Jen fay icy ,'j'y 
employe toute ſorte d occaſion. Si Ceſt 

un ſubject que je n' entende point, (1) 

a cela meſme je eſſay , ſondant le gue 

de bien loing ; & puis le trouvant trop 


Im 0 Janus, on n'avoit garde de vous faire 
les comes ; les oteilles d'ahe , ou de titer la lan- 
gue quand vous paroiſliez , parce que vous voyiez 
. derriere vous, 2 auſſi bien que devant. Perſe » 
; Sat. I. 2 58 3 &c. 

Chae. L. (1) c. ſur cela mime que je meti mow 
ſugement a eprewve, x 

2 


—— 


196 EsSsAIS DIE Movrarenz, 

 profond pour ma taille je me tiens à la 

rive. Et cette reconnoiſſance de ne | 
voir paſſer outre , c eſt un trait de ſon 
effect, ouy (2) de ceux dont il ſe vante 
le plus. Tantoſt à un ſubject vain & de 
neant, j eſſaye voir s il ttourera dequoy 
lui donner corps , & 4 70 Pappuyer 
& Feſtangonner. Tantoſt je le promene 
A un ſubje& noble & tracaſle, auquel il 
n a rien à trouver de ſoy, WER cn 
eſtant fi fray, qu'il ne peut marcher 
que ſur la viſte d*autruy. LA il fait fon 
jeu à eflire la route qui luy ſemble la 
7 — & de mille entiers, il dit q ue 
cettuy- cy, ou celuy - l a eſt le mieux 
choiſi. Je prends de la fortune le pre- 
mier argument: ils me ſont egalement 
bons: & ne deſſeigne jamais de les trai- 
Cee entiers. Car je ne voy le tout de rien: 
Ne font pas, ceux qui nous promettent 
de nous le faire veoir. De cent membres & 
vilages, qu a chaſque choſe, jen prens 
un, tantoſt à lecher ſeulement, tantoſt à 
effleurer: & par fois a 8 juſqu'a los. 
J y donne une poincte, non pas le plus 
2 largement , mais le plus wad nl dement 
* je ſgai. Et aime plus ſouvent a. les 


t&) Des offers dont le jugement l fe plus. 
_ Uya S 
desc if ſe vante le plus. ey 


# 


LIVII I. CAA. L. 197 
— nc re” luſtre nuſne. Je me 
rderoy de traitter a fons quelque 


—— 2 connoiſſoy moins, & 
me trompois en mom im impuiſlance. Se- 
mant ĩcy un mot, i autre, eſchan- 


tillons (3) depris de leur piece, eſcar- 


tea, ſans deſſein, ſans je ne 


ſuis pas tenu d en faite ee 


tenir moy-meſme, (4) ſans varier, qu 
il me plaiſt, & mEzrendre au doubte 


— — , qu 


eſt Pignorance. - 


Tout (5) mouvement e 7 ane (6 46-. * 


touvre dans 


Cette meſme ame de Ceſar, qui ſe fait 


Pharſale, elle ſe fait auſſi voir a dreſſer 
des parties oyſives & amoureuſes. On ju- 
ge un cheval, non ſeulement à le voir 


manier ſur une carriere , mais encore 14 
luy voir aller le pas 


2 Feſtable. Entre les fonctions 


en repos 

de Pame , il en eſt de baſſes: Qui ne la 
void encor par 1a , n'acheve pas de la 
connoiſtre. Er 2 Fadrencere la remar- 


que t onmieur od elle va ſon pas ſimple. 


(2) Dirac. de nd il me plai de le 
ans men departir » il me plait 
faire, pour me | 2 Pincertitude , & 4 
ma maitreſſt forme, &c. 

(s) ou, comme il y a dans VEdition in 4to de 
1538, Toure action eft propre a nous faire connoiſtre, 


I 3 


tous ſes mon- 


voir 4 ordonner & dreſſer la Paraille de vemens. 


„voire & à le voir 


1 
A 
\Þ 


* 


198 Essats Dr Monr ain, 
Les vents des paſſions la prennent plus 
en ſes hautes aſſiettes, joint qu'elle ſe 
couche entiere ſur chaſque matiere & 
s'y exerce entiere; & nen traitte jamais 
us d'une à la fois: & la traitte non 
ſelon elle, mais ſelon ſorx . 
Les choſes à part elles, ont peur-eſtre 
leurs poids & meſures, & conditions: 
mais au dedans, en nous (6), elle les 
leur taille comme elle Pentend. La mort 
eſt effroyable à Cicero, deſirable à Ca- 
ton, indifferente à Socrates. La ſanté, 
la conſcience,; Fauthorits, la ſcience, 
la richeſſe, la beaut6 & leurs contraires, 
ſe deſpouillent à Fentree, & regoivent 
de Fame nouvelle veſture, & de la tein- 
ture qu il luy plaiſt: brune, claire, 
verte, obſcure, aigre, douce, profon- 
de, ſuperficielle : & qui il plaiſt à chacu- 
ne d'elles. Car elles n ont pas verifie en 
commun leurs ſtiles, regles & formes: 
chacune eſt Royne en ſon eſtat. Parquoy 
ne prenons plus excuſe des externes qua- 
lirez des choſes : c eſt a nous, à nous en 
rendre compte. Noſtre bien & noſtre 
mal ne tient qu à nous. Offrons- y nos 
offrandes & nos vceux, non pas a la for- 
rune elle ne peut rien ſur nos mceurs : 
Au rebours, elles Fentrainent à leur 


(6) 4. 


— 
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ſuitte, & la moulent A leur forme. 

Pourquoy ne jugeray-je d'Alexandre Jeu get 5 
a table deviſant & beuvant d'aurant 2 were at 
ou sil manioit des eſchecs, quelle cor- faiſeir Mon 
de de fon Eſprit, ne touche & nem- . 
ploye ce niais & puerile jeu? Je le hay 
& lay, de ce qu'il n'eſt pas aſſez jeu, 
& ql nous esbat trop ſerieuſement, 
ayant honte d'y fournir Fatrention qui 
ſufliroit à quelque bonne choſe. Il ne fut 
pas plus embeſoigne à dreſſer ſon glo- . - . ++ 
rieux paſlage aux Indes: ny cet autre, . 
a deſnquer un Paſſage , duquel depend 
le ſalut du genre humain. Voyez (7) 
combien noſtre ame trouble cer amuſe- 
ment ridicule , (8) ſi tous ſes nerfs ne Cc Jeu h 
bandent: Combien amplement elle don- , *i*r 
ne loy à chacun en cela, de ſe connoiſtre, ere nour-me- 


& juger droitement de ſoy. Je ne me 


(7) Voyex, comblen notre Ame jette de confuſion 
ns cer mene ridicule „ f elle ne iy appli 
toute entiere, C'cſt-Ia , a mon avis, le veritable 
ſens des paroles de Montagne. Mais je me crois 
—_ de vous avertir qu'elles ſigniſient toute aus 
tre choſe ſelon le Traducteur Anglois, qui les ex- 
plique ainſi, Dans quelle inquierude cer amuſement 
ridicule ne jette t il pas norre Ame, lorſqu elle vient 
« reiinir routes ſes facultez, pour un ſujer f trivial? 
„To what a degree then does this ridiculous Di- 
„ verſion moleſt the Soul, when all her Faculties 
„shall be ſummon'd together upon this trivial 
Account ? F 

$) $i tous ces nerft ne ſont tendus , ſi elle ne 1 are 
tache avec wne extreme on. * 

I 4 
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200 EssAIS DE M ONTAIGNE, 
voy & retaſte , plus univerſellement, en 
ville autre poſture. Quelle paſſion ne 
_ nous y exerce 2 la cholere, le deſpit, la 
ayne, impatience: & une vehemente 
ambition de vaincre, en choſe, en la- 
| quelle il ſeroit plus excuſable d'eſtre am- 
bitieux d'eſtre vaincu. Car la precellen- 
ce rare & au deſſus du comñmun, meſ- 
fied à un homme d' honneur, en choſe 
frivole. 
beser Ce que je dy en cet exemple, ſe peut 
| & Heralice: dire en tous autres, Chaſque parcelle, 
. ion de Th Paccu- 
prey que occupationde Phomme, 
ſe, & le montre (9) egalement qu un au- 
"ES tre. Democritus & Heraclitus ont eſte 
deux Philoſophes, deſquels le premier 
trouvant vaine & ridicule l humaine 
Condition, ne ſortoit en public, qu' avec, 
un viſage moqueur & riant: Heraclitus, 
ayent pitiè & compaſſion de cette meſ- 
me condition noſtre, en portoit le viſage 
continuellement triſte, & les yeux char- 


ger de larmes. | 


2 * 


. [4] alter, 


( Autan que tonte autre parcelle , ou 
Fai trouve dans toutes les meilleures Editions 
qu u aurre , mais c'eſt ſans doute une faute d'im- 

eſſion, au lieu de qu'un autre » maniere d'ecrite 

rt uſitee dans les plus anciennes Editions de 
Montagne, auſſi bien que dans celles des Ecrivains 
de fon temps. 

[a] Des qu'ils avoient mis le pie hors du Lo- 

| [ 
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Fr 
Protuleratque pedem , flebat contrarius alter, 


Jayme miciux la premiere humeur, non 
— eſt plus plaiſant de rire que 
de pleurer: mas parce qu elle eſt p — 
deſdaigneuſe, & qu 2 
plus que l'autre: & il me ſemble, que 
nous ne pouvons jamais eſtre allez meſ- 
riſez ſelon noſtre merite. La plainte & 
commiſeration ſont meſſtes à quelque 
eſtimation de la choſe qu on fe plaint: 
les choſes dequoy on & — (10), 
on les eſtime ſans ne penſe point 
qu'il y ait tant apt i en nous, 
comme il y e ny tant de 
malice comme de ſottiſe: nous ne ſom- 
mes pas ſi pleins de mal, comme d ina- 
nitẽ: nous ne ſommes pas {i miſerables, 


comme nous ſommes vils. 


Ainſi way. cog mls df (11) baguenau- Diogene, 


i SD 


doit 4 C ſon leni, . . . 
& der i nez le grand Alexandre, mon, 
nous eſtimant des mouches, ou des vel- 

lies pleines de vent, eſtoit * juge plus 


aigre de plus Paignant, & par conſc- 


Bi: Vun toit»& rann pleurit aa ay a 
zt. &. 


; On n 'en fait aucun C47. 

10 Se jouoit. Tu ne fats 4. BAGUENAUDER , 

aliud quam . 1 
* J 1 


— 


Fratilius re- 
Fuſa d'entrer 
dans la Conſ- POUT 


prirarion 


vu @£107 A 


202: Ess AIs DE MONTAIGNE, 

quent, (12) plus juſte A mon humeur 
que Timon, celuy qui fut ſurnommé le 
haĩſſeur des hommes. Car ce qu on hair, 
on le prend 2 coeur. Cettuy- cy nous 
ſouhaitoir du mal; eſtoit paſſionnè du 
deſir de noſtre 80390 fuĩoĩt noſtre con- 


verſation comme dangereuſe, de meſ- 


chans, & de nature depravee : Pautre 
nous eſtimoit {i peu, que nous ne pour- 
rions ny le troubler , ny Palterer par 
noſtre-contagion , nous laiſſoit de com- 


Pagn gnie, non pour la crainte, mais pour 
le de 


fait de weſtre commerce : il ne 
nous eſtimoit capables ny de bienny de 
mal faire. 
De meſme marque fut (13) la reſ- 
ponſede Sratilius, auquel Brutus parla 
r le joindre à la conſpiration contre 
Ceſar: il trouva lentreprinſe juſte, mais 


* il ne trouva pas les hommes dignes, 


pour leſquels on ſe miſt aucunement en 
peine: conformement à la diſcipline de 
Hegeſtas, qui diſoit, (14) le lage ne 
(i) fle conforme # mon humeur. © 
(13) O N— tn 70 e ra] Yao yet 
N gabe x4} arohaer xidoreber xa} r- 


parle da! un xevixemw, — dans la Vie de 


Marcns Brutus „ch. 3 
0 14) Diogene Laeree dams la Vie dAriftippe » , 1. 


It. Segm. 95. Tiy Ts #693y dau tixe Thy)e 
Treat. wie t Yap ria Tar amor di- 


75. 


W 


* 


- 
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devoir rien faire que pour ſoy: d autant 
que ſeul il eſt digne, pour qui Lon face; 

Et a celle de Theodorus, (15) que c'eſt 
injuſtice, que le ſage ſe hazarde pour le 
bien de ſon pais, & qu'il mette en peril 
la ſageſſe pour des fols. Noſtre proprire 
condition eſt autant ridicule , que rl +»? 
ſible. 
NN 
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CHAPITRE LI. 
De la vanite des Paroles. 


U N Rhetoricien ( 1.) du temps palſe, Art de Rhe- 


de® 1 rori , 
diſoit que ſon meſtier eſtoir , de revue 3 


choles petites les faire paroiſtre & trou- 
ver grandes. Ceſt un cordonnier qui 
ſcair faire de grands ſouliers à un petit 
pied. On luy euſt fait donner le Gust 
en Sparte, de faire profeſſion d'un” art 
pipereſſe & menſongere: Et croy qu Ar- 
chidamus qui en eſtoir Roy, n'ouir ſans | 
eſtonnement la reſponſe de Thucydides, * 
auquel il s enqueroit, qui eſtoit plus fort 


(15) A. ibid. Segm. 98. EN J N 10 IS, 
eva: Toy omedaior wi tZearyaſtir vip Ths 5 
TRTpid os Lauri. 8 yap &ToCznsir mv gf 
ynoiy yea Tis Tav apeipoy DASNSIES. | 

Mv. LI. (1) Voyez les Dies notables das Lace 


demoniens, a l' Article AGESILAUS. 
8 


Pire que le 


9. a 
4 >, 
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à la luite , ou Pericles on luy: (2) Cela, 
fir · il, ſeroit mal-aiſe 4 verifier: car quand 
Je Fay port par terre en luictant, il per- 
rade a ceux qui Pont veu, qu'il weſt 
pas tombe , & le gag ne. ” 
Ceux qui maſquent & fardent les 
femmes * * moins de mal: car c'eſt 
choſe de peu de perte de ne les voir pas 
en leur naturel: 1a on ceux · cy font eſtar 
de tromper, non pas nos yeux, mais noſ- 
tre jugement, & d abaſtardir & corrom- 
pre Vellence des choſes. Les Republi- 
ques qui ſe ſont maintenuẽs en un eſtar 
_ regle & bien police, comme la Cretenſe 
du Lacedemonienne, (3) elles n'ont pas 
faict grand compte d'Orateurs. Ariſton 
dehmr (4) ſagement la Rherorique , 
ſcience a perſuader le Pexpte : Socrates, 
Platon (5, arr de tromper & de flat- 
rer. Et ceux qui le nient en la generale 


deſcriprion, le verifient (6) par tout, en 


; 63 Plutarque dans la Vie de Pericles , ch. 5. 
3) Sexeus Empiricus advetſ. Mathem. L. II. p.68. 


. Geneve , 1621. 


- (4) Nnincil. Inftit. Orat. L. I. c. 16. | 
1) Dans le Dialogue de Platon, intitulé Gor- 
Fias, p. 237. &c. . 

(6) Rien de plus vrai. II ne faut que lice Quin- 
tilien, exemple, pour en Etre convaincu: & 


r 
qui . en avoir des preuves directes, & tres- 
bien detaillees', n'a qu'a conſulter Sextus Empi- 
rus adv. Marhem. L. II. DE AHETORICA> 
P · 68. —æ— 83. " . A 
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leurs preceptes. Les Mahomerans en de- 
fendent Vinſtruction à leurs enfants, pour 
ſon inutilité. Et les Atheniens, Saperce- 
vants combien ſon uſage, qui avoit tout 
_ en leur ville ; eſtoit pernicieux , 
ordonnerent, que ſa principale partie, 
qui eſt, as les affections, fuſt 
oltee , enſemble les exordes & & perora- 
tions. C'eſt un outil invente pour manier 
& agiter une tourbe, & une commune 
deſreiglee : & eſt outil qui ne Semploye 
quo Eſtats malades , comme la Me- 

lecine, En ceux ou le vulgaire, ou les 
ignorans, ou tous ont tout peu, comme 
celuy d' Athenes, de Rhodes, & de Rome, 
& ou les choſes ont eſtꝭ en perpetuelle 
tempeſte, là ont afflue les Orateurs. Et 
a la verité, il ſe void peu de perſonna- 
ges en ces Republiques-la, qui ſe ſoĩent 
ez en grand credit ſans le ſecours 

de Feloquence. Pompeius, Ceſar , Craſ- 
ſus, Lucullus, Lentulus, Metellus, ont 
pris de là, leur grand appuy (7) à ſe 
monter a cette grandeur d/authorire, olt 
ils ſont enfin arrivez: & sen ſont aydez. 


* Paroraiſons , comme on parle aujourd'hui - 
ceſt-i-dire Concluſions , dont on fait une Partie 
du Diſcours , & qui tend ordinairement à e 
citer les Paſſions. : 2 

(7) Ceſt-à-dire , pour f clever à ce haut degrs- 


ant rite, 


\ 
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plus que des armes, contre ['opinion des 
meilleurs temps. Car L. Volumnius 
lant en public en faveur de l'election au 
Conſulat, faite des perſonnes de Q. Fa- 
bius & P. Decius: (8) Ce ſont gens nays 
a la guerre, grands aux effects, as, com- 
bar du babil, rudes : eſprits vrayement 
conſulaires. Les ſubtils , eloquents & ſca- 
vants, ſont bons pour la ville, (9) Pre- 
teur a faire juſtice , dit-il. FF 
Leloquence a fleuri le plus a Rome 
ue les affaires ont eſte en plus mau- 
vais eſtat, & que Forage des guerres ci- 
viles les agitoit : comme un champ libre 
& indomptè porte les herbes plus gail- 
lardes. Il ſemble par 1a que les polices, 
qui dependent d'un Monarque , en ont 
moins de beſoin que les autres: car la 
beſtiſe & facilire , qui ſe trouve en la 
Commune, & qui la rend ſubjecte à 
eſtre manicg & contournce par les oreil- 
les, au doux ſon de cette harmonie, ſans 
venir a poiſer & connoiſtre la verite des 
choſes par la force de raiſon; cette fa- 
cilitè, dis- je, ne ſe trouve pas ſi ailc- 
(8) Eſfſe viros natos „ou gnaros milicie , factis 
mages, ad verborum ling certamina rudes , ca 
IEEE EE 
tos , * — reddenda jura Wa 4: eſſe. Tit. 


Liv. L. X. c. 22. 
(9) Pour y rendre la Juſtice en qualice de Preteurs. 
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ment en un ſeul, & eſt bien aiſe de le 

garentir par bonne inſtitution & bon 

conſeil, de impreſſion de cette poiſon, 

On n'a pas veu ſortir de Macedoine ny 

de Perſe, aucun Orateur de renom . 
Jen ay dit ce mot, ſur le ſubject d'un Science de 

Italien, que je viens d' entretenir, qui a , 

ſervy le feu Cardinal Caraffe de Maiſtre rournee en 

d'hoſtel juſques à fa mort. Je luy faiſoy 

compter de l. charge. Il m'a fait un dil : 

cours de cette ſcience de gueule, avec 

une gravite & contenance magiſtrale , 

comme sil m'euſt  parle de rn 

grand poinct de Theologie. Il m'a de- 

chifre une difference d' appetits: celuy 

qu'on a 2 jeun, qu'on a apres le ſecond 

& tiers ſervice: les moyens tantoſt de 

Veveiller & picquer : la police de (es ſau- 

ces; premierement en general, & puis 

particulariſant les 8 ag des in 

diens, & leurs effects: les differences 

des ſalades ſelon leur ſaiſon, celle qui 

dont eſtre reſchauffèe, celle qui vent 

eſtre ſervie froide, la fagon de les or- 

ner & embellir , pour les rendre encores 

plaiſantes à la veue. Apres cela il eſt 

entre ſur l'ordre du ſervice, plein de 

belles & importantes conſiderations: 


fa nec minimo ſunt diſcrimine refert 2 
Quo geſtu lepores, & quo galling ſecetur. 
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Et tout cela enfle de riches & magnifi- 

ques paroles: & celles - meſmes qu'on 
employe 2 traiter du gouvernement 

dun Empire. Il neſt ſouvenu de mon 

5 


m En of, ber aufn of, boc las- 
| tum eft parùm: . 
Mud red, iterùm fic memento : ſeduld 


.  Meneo qua poſſum pro mea ſapientia, 
"<P _  Pofiremd tanquan is ſpeculum, in patinas, 

; Demea , . 

_  Inſpicere jubes. & moneo quid fatto aſus 

r : 


Si eſt-ce que les Grecs meſmes loutrent 

ent Fordre & la diſpofirion que 

Paulus Zmilius (10) obſerva au feſtin, 

qu il leur fir au retour de Macedoine : 

mais je ne parle point icy des effects, je 
parle des mots. 8 


Ca] Car ce n'eſt pas une choſe indifferente que 
Fair dont on 3% prend pour couper un Chapon , 
ou un Lievre. ena. Sat. V. . 123. FEA 
i (b] Cela eſt trop ſals.: ceci eſt brülẽ : Cela n'eſt 
pas d'un goũùt aſſez releve : ceci eſt fort bien. ap- 

ere, ſouvenen · vous de le faire de meme une au- 
tre fois. Je leut donne tous les meilleurs avis que 
je puis ſelon mon goùt & ma petite capacite. En- 

- fin, Monſieur, je les exhorte a ſe mirer dans leur 
vaiſlelle , comme dans un miroir, & les avertis 
r 
h. Ad. III. ſc. 4. / 62. Ce. ; . 

(10) Voyez ſa Vie pat Plurarque » ch. 13. de la 
Traduction d' Amor, | . 


a 


| 


1. 


ot - N * 
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Je ne ſcay s il en advient aux autres L- Langage 

comme Rock : mais je ne me puis gar- * 
der quand Joy nos Architectes, Senfler 
de ces gros mots de pilaſtres, architra- 
ves, corniches d ouvrage Corinthien , & 
Dorique, & ſemblables de leur jargon, 
que mon imagination ne ſe ſaiſiſſe in- 
continent du * palais d' Apollidon: & 
par effect je trouve que ce ſont les cheti- 
ves pieces de la porte de ma cuiſine. 
Gyen dire metonymie, metaphore , al- Celui de 


legorie , & autres tels noms de la Gram. Gone 


maire, ſemble-il pasqu'on ſigniſie quel- 
que forme de langage rare & (11) pelle- 
in ꝛ Ce ſont titres qui touchent le ba- 
„ eee 12 
C'eſt une piperie voi cette-cy, Charger d- 
d'appeller ls Offices de noſtre Eſtat Tran 
par les titres ſuperbes des Romains , tan & 


| a & * ſurnoms 
encore qu ils n'ayent aucune reſſem- 71,pre; dow- 
blance de charge, & encore moins d au- — = 
| Eſprits me» 
* Qui voudra connoitre les merveilles de ce diccres, | 
Palais, & APOLIDON qui le fit par arr de negroman. 
ce, doit prendre la peine de lire le Premier Cha- 
pitre du Second Livre d' Amadis de Gaule; & le 
Chapitre ſecond du IVme Livre. 
(11) Fin , poli , delicar , de Italien pellegrino , 
qui ſigniſie la meme choſe : f 
Nulla di pellegrino , o di Gentile, 
Gli piacque mai. | 
Il n'eut jamais du goiit pour rien de fin, ni de 
delicat , TAS$SO , Gieruſal. Liberata, Canto IV. 
Stanta 46. | 
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+. .- thorite, & de puiſſance. Et cette- cy auſſi, 
© "qui ſervira (A mon advis) un jour de 
reproche à noſtre Siecle, d employer in- 
dignement à qui bon nous ak 71 les 
ſurnoms les plus glorieux , dequoy Lan- 
ciennete ait honore un ou deux perſon- 

nages en pluſieurs ſiecles. Platon a em- 

2 ce ſurnom de divin, par un con- 
entement univerſel, qu aucun ma eſ- 

ſaye luy envier: & les Italiens qui ſe 
vantent, & avecques raiſon, d'avoir 
 communement I Elprit plus eſveille , &. 

le diſcours plus ſain que les autres Na- 

tions de leur temps, en viennent d eſtre- 

ner PAretin : auquel , ſans une fagon 

de parler & bouillonce de pointes , in- 
genieuſes A la verité, mais recherches 

| de loing , & fantaſtiques : & outre Velo- 
« quence enfin, telle qu'elle puiſle eſtre , 
je ne voy pas qu'il y ait rien au deſſus 
des communs Autheurs de ſon ſiecle: 
tant sen faut qu'il approche de cette di- 
vinitè ancienne. Et le ſurnom de Grand, 
nous Fattachons 2 des Princes, qui n ont 


rien au deſſus de la grandeur populaire. 


2. 
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 CHAPITRE LI. 

De la P anſimonie des Anciens. | 4 


A Trilius Regulus, General de l'ar- parfpmenie 

mee Romaine en Afrique, au 4 fu. wo 
milieu de ſa gloire & de ſes victoires | 
contre les Carthaginois , eſcrivit à la 
Choſe Publique, (i) qu'un valet de 
labourage, qu'il avoir laifſe ſeul au 
gouvernement de ſon bien, qui eſtoit 
en tout ſept arpents de terre, Fen eſtoir 
enfuy , ayant deſrobe ſes outils de la- 
bourage : & demandoit conge pour sen 
retourner & y pouryoir , de peur que 
fa femme, & ſes enfans nen euſſent 4 
ſouffrir. Le Senat pourveut à commet- 
tre un autre à la conduite de (es biens; 
& luy fir reſtablir ce qui luy avoir eſts 
deſrobe , & ordonna que {a femme & 
enfans ſerojent nourris aux deſpens du 
Public. 1 : 

Le vieux Caton reyenant d*Eſpaigne raf 
Conſul , vendit ſon cheval de ſervice © c. 


(2) pour eſpargner Fargent qu il euſt 


Citap. III. (1) Veler. Maxim. L. TV. c. 4. l. 6. 
my, Plutarque dans la Vie de Caren le Cenſeur , 
. 3. . : — 
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couſts A le ramener par mer en Ita- 
lie : & eſtant au gouvernement de 
Sardaigne , (3) faiſoit ſes viſitations a 
pied, n ayant avec luy autre ſuite qu un 
Officier de la Choſe Publique, qui luy 
portoĩt ſa robbe, & un vaſe à faire 
des ſacriſices: & le plus ſouvent il por- 
toit ſa male luy-meſme. Il ſe vantoit de 
n'avoir jamais eu robbe qui euſt couſte 
plus de dix eſcus: ny avoir envoye au 
marche plus de dix ſols pour un jour: 
& de ſes maiſons aux champs , qu'il 
men avoit aucune qui fuſt crepie & en- 
Scipion Æmilianus apres deux triom- 
phes & deux Conſulats, (4) alla en le- 
gation avec ſept ſerviteurs ſeulement. 
On tient (5) qu Homete nen cut ja- 
mais qu un, Platon trois, Zenon le 
chef de la ſecte Sroique , pas un. Il ne 
fut tax que (6) cing fols & demy pour 


( 14. ibid.  * . ts, 

4) Valer. Maxim. L. IV. c. 3.5.13. 4 

s$) Unum fuiſe Homero ſervum , tres Platon, 

nullum Zenoni ſaris conſſar, dit Seneque in Conſo- 

lat. ad. Helviam , c. 12. | 
(5) Plurarque dans la Vie de Tiberius Gracchus , 


ch. 4. Mais ici Montagne abuſe de ce Paſſage , qui © 


ne fait rien à ſon ſujet : car Plutarque y declare 
fort expreſſement_, qu'on ne donna cette petite 
ſomme a Tiberius Gracchus que pour lui faire deſpia 
bonte, comme parle Amyot. 1 7 
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jour, à Tiberius Gracehus, allant en 
commiſſion pour la Choſe Publique, 
eſtant lors le premier homme des Ro- 
A 0 | | Weck 
EEE EE'EE EE EE'4'4'45 
 -CHAPITRE 'LIIL. 

Dun mot de Ceſar. 


I nous nous amuſions par fois à nous Zimperfee- 


conſiderer, & le tems que nous met- 


tons à contreroller autruy , & à con- demonerce 


noiſtre les choſes qui ſont hors de nous, 


tance de ſes * 


que nous l'employiſſions à nous ſonder u. 


* nous-meſmes , nous ſentirions aiſement 
combien toute cette noſtre contexture 
eſt baſtie de pieces foibles & defaillan- 
tes. Neeſt-ce pas un ſingulier teſmoigna- 
ge d imperſection, de ne pouvoir C aſſoir 

noſtre contentement en aucune choſe, 
' & que par deſir meſme & imagination 
il ſoit hors de noſtre puiſſance — "HY 
' fir ce qu'il nous faut? Dequoy porte 
bon . — cette grande diſpute, 

| pu tous jours eſtè entre les Philo- 
ſophes, pour trouver le ſouverain bien 
de Phomme., & qui dure encores, & 
durera eternellement, ſans reſolution & 


ee priſe mais 
he (b) Nam cum vidit hic ad wſum que flagitat 


| 
: 
| 
1 
| 


— 
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©, (a) D abeft 


quod avemns , id exnperare 
videtur, | * + | Y : * 
Caters ʒ peſt aliud, cm contigit illud , ave- 
mus, _ 8 


Quoy que ce ſoit qui tombe en noſtre 
connoiſlance & jouiſſance, nous ſentons 


qu'il ne nous farisfait pas, & allons 
beant apres les choſes advenir & in- 
cConnuès, dautaht que les preſentes ne 
nous ſoulent point. Non pas, à mon 
advis, rn mayent aflez dequoy 


nous ſouler, mais c eſt "a nous les ſai- 


e & deſteglce. 


. 
Omnia jam fermd mortalibys efſe parata, 
Di vitiis homines & honore & laude potentia 


e Nenn er ie 11 1 
baz Avant que d'avoir ce que nous deſirons, 
nous le croyons preferable à toute autre choſe: & 


quand nous le poſſedons, nous fouhairons quel - 


due autre choſe avec la meme ardeur. Lucret. L. Ill. 
w/c 1098. &e. 
db] Epicure ayant conſiderè que les hommes ont 


A peu pres tout ce qui leur eſt neceſſaire : mais que 


ceux qui comblez de ticheſſes, d'honneur & de 
/;  gloite, ont le bonheur de ſe voir une famille d' En- 


ans bien nez , ne laiſſent pas d'avoir YAme ron- 


I tee de chagrin, & de ſe plaindre vivement de leut 
8 * 


i comprit que tout le mal vient du Vaſe, 
qui stant gäté, aigrit & corrompt tout ce qu'on 
y verſe de plus exquis. Lucret. L. V. 5. G.. 
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Affinere , atque bend au . | 
fam, 
Nee mins eſſe domi en tam anxia 
ceorda. 
Atque animum inf eſtis cogi | ſrvire que- 
relis : 
Intellexit ibi vitium was facere ipſum, 
Omnia que illius vitio corrumpier intus 
Qua collata . & com moda alt 
venirent. 


Noſtre appetit eſt irreſolu & incertain : 
ne ſcait rien tenir, ny rien jouyr de bon- 
ne fagon. L homme eſtimant que ce ſoit 
le vice de ces choſes qu'il tient, ſe rem- 
5 & ſe paiſt d 715 chaſes aud, il ne 
t point, ag wil ne cognoiſt point, 
ou il 3 nao 85 delt . ſes eſperan- 
ces, les prend enhonneur & reverence , 
comme di Ceſar, (1) Commun! 2 vi- 
tio natura, ut N latitantibus at- 
que incognitis rebus magis conſi damus, 
vehementinſque ext erreamur. 


(.) I ſe fair par wn vice ordinaire de 1 
nous a & plus de fiance & plus de crainte des c 
ſes que n 
— De bello Civili, L. II. 46 inirio. Cette 
Traduction eſt de Montagne . On la trou- 
ve à la fin de ce Chapitte dans la premiere Edition 
de ſes Eſſais, 22 a Bourdeaux en 1580. & 
dans celle d elier in 4to de 1588. Mais 
elle n'eſt point — u L Edltion d' Abel L'Angelier 


in Joſs de 1595. ni dans aucune autre qui ait ete 
e aptès. | 
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__CHAPITRE LIV. 


Des vaines Subtilitex. 


ret fun YT Left de ces ſubtilitez frivoles & vai- 


12 


% 


nes, par le moyen deſquelles les hom- 
mes cherchent n de la recom- 
mandation: comme les Poëtes, qui font 
des ouvrages entiers de vers commen- 


Fans par une meſme lettre: nous voyons 


des ufs, des boules, des aiſles, des 


boules, des aifles , des haches fagon- 
nkes anciennement par les Grecs, avec 
la meſure de leurs vers, en les alongeant 
du accourſiſſant, en maniere qu ils vien- 


nent à repreſenter telle, ou telle figure. 


Telle eſtoir la ſcience de celuy qui s a- 
muſa à compter en combien de ſortes ſe 


voient ranger les lettres de Falpha- 
, & y en trouva ce nombre incroya- 


ble, qui ſe void dans Plutarque. 


frivole is" Je trouve bonne opinion (1) de ce- 


3 Maratere via eft quadam , id eft ſupervacus artis 


Haris diftante miſſa, in acum continus & 
une inſerebar : quem cum fpettaſſet 


luy, 


cb. LIV. (1) D'Alexandre » komme on peut 
voir dans Quintilien, dont yoici les propres paroles: 


imirario , 
vanum 


nibil ſane nec boni nec mali habeat , ſed 
em quali illins fuit qui grans cicetis ex 
— gg 
naſe 


* 
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luy, à qui on preſenta un homme, apris din 


lon ſon vrai 


A jetter de la main un grain de mil, avec 


re 
1 


telle induſtrie, que favs faillir, il le paſ. e. 


ſoit tousjours dans le trou d'une eſguille, 
& luy demanda Ion apres quelque pre- 
ſent pour loyer d'une ſi rare ſuſfiſance: 
ſurquoy il ordonna bien plaiſamment 
& juſtement a mon advis , qu'on fiſt 
donner a cet ouvrier deux ou trois mi- 
nots de mil, afſin qu'un ſi bel art ne 
demeuraſt ſans exercice. C' eſt un teſmoi- 
gnage merveilleux de la foibleſſe de noſ- 


tre — — „ qu'il recommande les 
cho 


encore par la difhculre, fi la bonts & 
utilitè y ſont joinctes. 3 


Nous venons preſentement de nous 
naſſe dicitur ejuſdem leguminiſ modio. Quod quidem 
premium fuit illo opere digniſſimum. II y a une vai- 

„ne imitation de L'art, qui à la verite n'eſt ni 
„ bonne ni mauvaiſe , mais qui auſſi n'a rien que 
v de frivole, comme la ridicule, application de 
„cet homme qui $'cxercoit fott ferieuſement à 
„ faire paſſer par le trou d'une aiguille de petits 
-»» pois qu'il jettoit d'aſlez loin, & qui n'en man- 


„ quoit pas un: Alexandre Layant vd un jour dans 


„ ce bel exetce, Ven recompenſa , dit · on, très- 
»»dignement , en luy faiſant donner un boiſſeau 
„de pois. Inſt. Ora. L. II. c. 20. Ce Paſſage m'a 


ete communique. d'abord, par M. de {a Afonnoye, - 


& quelque temps apres par M. Barbeyrac , qui m'a 
fait obſerver , que Montagne $'eſt trop fie a ſa 


miemoire » ou qu'il n'a pas etè 2 la veritable ſour- 


ce, bx qu'il met des grains de mil au lieu de 
ois chiche, qua mis Quintilien, Vunique Auteur 
original qui nous reſte de ce conte. 


Tome II. 


spar la rarete ou nouvelletè, ou 


5471 11 d, 
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jouer chez moy , à qui pourroit trouver 
— eel nr de clidſer ga; 2 tinſent par les deux 
ts extremes, comme . 
n xiltrequi ſe donne Ala plus cflevee per- 
ſorme de noſtre Eſtat, qui eſt le Roy, 
& ſe donne auſſi au Vulgaire comme 
aux Marchands, & ne touche point 
ceux'd'entredeux. Les Femmes de qua- 
te , on les nomme Dames, les moyen- 
nes Damoiſelles, & Dames encore cel- 
les de la plus baſſe marche. Les Daiz 
qu on eſtend ſur les tables, ne ſont per- 
mis qu aux maiſons des Princes & aux 
Tavernes. Democritus diſoit, (2) que 
les Dieux & les beſtes avoient les ſenti- 
mens plus aigus que les hommes, qui 
ſiont au moyen eſtage. Les Romains por- 
toient meſme accoutrement les jours de 
dueil, & les jours de feſte. 
33 Il eſt certain que la peur extreme, & 
3 extreme (3) mY en de courage trou- 
& 1 2. une blent 3 le ventre, & le laſchent. 
1 (4) Sin had de Tremblam, duquel 


1. 


69 — De glu, Phileſophorum » L. IV. 
c. 10. 
(3) C'eſt dequoi vous troureres un male 
curieux & tres bien atteſté dans le premier 
Tome des Memoires de BRANTOME » conrenans 
les Vies des Hommes 4g , &c. a VArtiele d' In- 
BERCOVURT. 


„„ On: Soubriquer' , mais anjourd'hui nous di- 


* [2 


— 
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le XII. Roy de Nayarre Sancho fut ſur- 


nommé, aprend que la hardieſſe auſſi 


bien que la peut engendrent du tre- 
mouſſement aux membres. Ceux qui an- 
noient ou lu ou quelque autre de pa- 


reille nature, à qui la peau friſſonnoit, 


eſſayerent à le raſſeurer, appetiſſans le 
danger auquel il s alloit jetter: Vous me 
cognoiſſe⁊ mal, leur dit- il: Si ma chair 


ſcavoit juſques ou mon courage la portes . 


ra tantoſt, elle ſe tranſiroit tout a plat. 
La foibleſſe qui nous vient de froi- 

deur, & (5) del 

ces de Venus, el 

appetit trop vehement, & d'une cha- 

J 

L extreme froideur & extreme cha- 

leur cuiſent & rotiſſent. Ariſtote di 

(6) que les cueux (7) de plomb ſe fon- 


d ; | j I 
_ (5) Au lieu de Deſtouffement nous diſons 2 
ſent degour : mais dans Nicot on ne trouve que deſ< 
gouſttment'+ Le Miel, dir l, engendre un deſgoul+ 
tement. Mel creat faſtidium. | $38 
[6] Ici Montagne ne rapporte pas exactement 
la penſce d' Ariſtote, qui apres avoir dit, que E. 
rain des Celres ſe fond plurot que le Plomb , puis qu'il 
| e fond mime dans eau, ajoute: L'Erain ſe fond auſſi 
par le Froid , quand il gele, &c. Toy vac rep 
Td KAN TIA Y Thxs Tai QaT1 TAY ö fe- 
xv. c o d Tis tvTHEIQS 3 671 TDdꝑ ES 
exe xetl iV To d — Tixt]er IN val Ty 
res Irie, 674 Yee aayn öl- 
| K 2 
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AGM aux exerci- 
e nous vient auſſi d'un 
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dent; & coulent de froid , & de la ri. 


a 5 — Phyver , comme dune cha 


Sageſe & i- 


Fnorance 
perviennent 
aux meme, 


Fu. 


A 


vehemente.- 
Le deſir & la eg ep de 


douleur les ſieges au rr au deſſous 


de la volupre. 3b * 
La beſtife & la RY i een 


en'meſme poinct de ſentiment & de 
reſolution à la ſouffrance des accidens 
humains. Les Sages gourmandent & 
commandent le mal, & les autres Figno- 
rent : ceux-cy font, par maniere de di- 
re, au deca des accidens, les autres au 


dela : leſquels apres en avoir bien poiſe 


& conſider les qualitez, les avoir me- 
farez & jugez he weils fone; , Sellan- 
cent au deſſus, p 5071 force d un vigou- 
reux courage: Fs” les deſdaignent & 
foulent aux pieds, ayant une ame forte 
& ſolide, contre Jaquelle les traicts de 
la fortune venant à donner, il eſt for- 


ce qu ils Tejaliflent & velmouſſent, 


wire & zrrd⸗ (Zs gart) u Fore Sure Tv T4 


{4% Tu iyurapyor\os avre, dia 2 adivuay, 
. mirabil. auſcultat. p. 1154. Ed Pariſ. Tom. I. 
(7) C' eſt-à - dire des Maſſes de plomb » telles 
qu elles ſortent de la premiere fonte. Je rai trou- 
ce mot que dans Corgrave , qui 1'6crit Queuſe & 
le fait Femini inin. * que — — AIR — & 
Cotgrave neuſe » le nomme à preſent Guenſe , com- 
me on — voir dans le bib, 45 F Arademie 


Frangroiſe. 


_ 
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trouvant un corps dans lequel ils ne 
peuvent faire impreſſion. L' ordinaire 
& mayenne condition des hommes 
loge entre ces deux extremitez: qui eſt 
de ceux qui appergoivent les maux , 
les ſentent, & ne les peuvent ſupporter. 
L'enfance & la decrepitude ſe ren- 
contrent en imbecillite de cerveau. L'a- 
varice & la profuſion en pareil deſir d' at- 
tirer & d acquerir. on boon 
Il fe peut dire avec apparence, qu'il 1 
ya ignorance abecedaite, qui va de- 
vant la ſcience: une autre doctorale, 
qui vient apres la ſcience: ignorance 
que la ſcience. fait & engendre, tout 
ainſi comme elle deffait & deſtruit la 

remiere. 2 | 

Des Eſprits ſimples, moins curieux Eſpries f- 
& moins inſtruits, il ſen fait de bons 1, 
Chreſtiens, qui par reverence & obeiſ- Chreriens. 
ſance, croyent ſimplement, & ſe man- 8 
tiennent ſoubs les Loix. 0 

En la moyenne vigueur des Eſprits, EH me-/ 
& moyenne capacité, s engendre er- 2 /%- 
reur des opinions: ils ſuivent Fappa- er. * 
rence du premier ſens: & ont quelque 
tiltre d'interpreter à niaiſerie & beſtiſe 
que nous ſoyons arreſtez en l'ancien 
train, regardans à nous, qui n'y ſom- 
mes pas inſtruits par eſtude. 

K 3 
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nd Les grands Eſprits plus raflis & clair- 
re, plus VOYANS , font un autre genre de bien- 
a croyans : lesquels par longue & religieu- 
1 ſe inyeſtigation, penetrent une plus 

profonde & abſtruſe lumiere, &s Eſcri- 
tures, & ſenrent le myſterieux & divin 
fecrer de noſtre police Eccleſiaſtique. 

Pourtant en voyons- nous aucuns eſtre 
arrivez à ce dernier eſtage, par le ſe« 

cond, avec merveilleux fruit, & con- 

fſirmation: comme à Lextreme limite de 
la Chreſtienne intelligence: & jouyr de 
leur victoire avec conſolation”, action 
de graces, reformation de mœurs, & 
grande modeſtie. Et en ce rang n'en- 
tens· je pas loger ces autres, qui pour ſe 
purger du ſoupgon de leur erreur paſle, 

EKX&e pour nous aſſeurer deux, ſe rendent 
extremes, indiſcrets, & injuſtes, à la 
conduicte de noſtre cauſe, & la tachent 
d'infinis reproches de violence. 

Ls Paiſens Les Paiſants ſimples, ſont honneſtes 
N 2 gens: & honneſtes gens, les Philoſophes: 
., b-n. ou, ſelon que noſtre temps les nomme , 
es Zenn. des natures fortes & claires, enrichies 

d'une large inſtruction de ſciences uti- 
les. Les ( 80 meſtis, qui ont dedaigne 
() Proprement Aix ſignifie engendre de divers | 


genres, dit Nicot, comme le Leopard d'un Lion & 
dune Pant here; un Mulet d'une Jument & d'un Aſie. 


* . as & 
2 on OP 
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le premier ſiege de Ii ce des let- 
tres, & n' ont peu joindre autre (le 
cul entre deux ſelles: deſquels je ſuis, 
& tant d'autres) ſont dangereux, inep- 
tes, importuns: ceux- cy troublent le 
monde. Pourtant de ma part, je me re- 
cule tant que je puis, dans le premier 
& naturel ſiege, d od je me ſuis pour 
neant eflaye de partir. 


La poëſie populaire & purement na- Pg popu- 
turelle, a des nalvetès & graces, par ol '*-- coat” 
elle ſe compare A la principale beauts ptusparfaicee 
de la potlie parfaite ſelon Fart: comme 
il ſe void 6s villanelles de Gaſcongne & 
aux chanſons, qu'on nous rapporte des = 
Nations qui n'ont cognoiſſance d aucu- N 
ne ſcience, ny meſme deſcriture. 

La Pothie medivere, qui garreſte en- Pocfie medie- 
tre deux, eſt deſdaignee, ſans honneur, 8 * 
& ſans prix. Mais parce qu apres que le 

pas a eſte ouvert à Feſprit, jay trouve, 

comme il ad vient ordinairement , que 

nous avions pris pour un exercice ma- 

laiſè & d'un rare ſabſect , ce qui ne leſt 
aucunement: & qu' apres que noſtre in- 

vention a eſtꝭ eſchauffèe, che deſcouvre 

un nombre infiny de pareils exemples , 

je nen ad jouſteray que cettuy- cy: que e,, 
ſi ces Eſſass eſtoient dignes, qu'on en J Fal as 


n e l en, 
jugeaſt, il en pourroit . _ à mon lag 


4 * * * IH - 8 ay 84 * * F 
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_ advis , qu ils ne plairoient guete aur 
Eſprits communs & vulgaires, ny guere 
aux ſinguliers , & excellens : ceux-la 
ny en tendroient pas aſſez, ceux · cy y 
entendroient trop: ils pourrolent vivo- 
ter en la moyenne region. 


* _CHAPITRE LY. 


FM | Des Senteurs. 


duns & de. J L ſe dit d'aucuns; (1) comme dA. 
I lexanare le grand, que leur ſueur 
2 aca eſpandoit un'odeur ſouefve, par quel- 
ble. que rare & extraordinaire complexion : 
dequoy Plutarque & autres recherchent 
la cauſe, Mais la commune fagon des 
corps eſt au contraire: & la meilleure 
condition qu' ils ayent, c'eſt d'eſtre 
exempts de ſenteur. La douceur meſme 
des haleines plus pures, n'a rien de 
* plus parfaict, que d'eſtre ſans aucune 
odeur qui nous offenſe: comme ſont cel- 
les des enfans bien ſains. Voyla pour- 

quoy , dit Plaute, 


(2) Malier thm bent olet, ubi nihil olet, 


Car, LV. (1) Plutarque dans la Vie d Ale van- 
5 Are, ch. I. Mc) BY HO | 
pak ([.) Planrus > Moſtell. Act. 1. Sc. 3. % 117. ly 
* a dans Plaure — Eraffor mulier recte oler , cm 
nihil olet. * 
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„La plus exquiſe ſenteur d'une fem Sent c 

» me, C'eſt ne ſentir rien. Et les bon- 3 of 

nes ſenteurs eſtrangeres, on a raiſon de pe 

les tenir pour ſuſpectes, à ceux qui Sen 
ſervent, & d eſtimer qu elles ſoyent 

employees pour couvrir quelque defaut 
naturel de ce coſtẽ- A. Dęù naiſſent ces 
rencontres des Poëtes anciens, c'eſt 


puir, que ſentir bon. 


[a] Rides nos, Coracine, nil olentes: 

Malo quam bend olere , nil olere. Et ail- 
leurs, 

[b] Poſthume, non bend olet , qui bend ſemper 

7 ns. | | 


Jayme pourtant bien fort A eſtte entre- 

tenu de bonnes ſenteurs, & hay outre 
meſure les mauvaiſes, que je tire de plus 
loing que tout autre: | 


| (ej Namque ſagacius unus oduron, OLA 
Polypus , an gravis hirſutis cubet hircus in alis, - 
| Quam canis acer ubi lateat ſus. 


la) Tu te moques de moi, Coracinus » parce 
que je ne ſuis point parfume : & moi, aime 
mieux ne rien ſentir , que de ſentir bon. Martial. 
L. VI. Epigr. 55. % 4, 3. | | * 

[bJ Er qui ronjours ſent bon, Poſhumug, ſent mau 
vais. Id. L. II. Epigr. 12. v.. 4. ve. 

[e] Car je ſens plus finement tes mauvaiſes 
odeurs , qu'un Chien d'cxcellent nez ne flaire la 
bauge d'un Sanglier. Horar; Epod: L. V. Od. 12. 
% 4, Ce. S 
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Les ſenteurs plus ſimples & naturelles, 
me ſemblent plus agreables: Et touche 
ce ſoing principalement les Dames. En 
la plus eſpeſſe Barbarie, les femmes Scy- 
thes, apres seſtre lavees, fe ſaupou- 
drent & encrouſtent tour le corps & le 
viſage, de c@raine drogue , qui naiſt 
en leur terroir, odoriferante. Et pour 
approcher les hommes, ayans oſtè ce 
fard , elles sen trouvent & polies & 
parfumees. Quelque odeur que ce ſoit, 
c'eſt merveille combien elle s attache à 
moy, & combien jay la peau propre 
a Sen abreuver. Celuy qui ſe plaint de 
Nature dequoy elle a laiſſe homme 
ſans inſtrument à porter les ſenteurs aux 
nez, a tort: car elles ſe portent elles- 
meſmes. Mais à moy particulierement, 
les mouſtaches que jay pleines, m'en 
ſervent: {i j en approche mes gans, ou 
mon mouchoir, Fodeur y tiendra tout 

un jour: elles accuſent le lieu d' où je 
viens. Leseſtroits baiſers de la jeuneſſe, 
ſavoureux, roms & gluans, sy col- 
loient autrefois, & Sy tenoient pluſieurs 


heures apres. Et (i pourtant je me trou- 

ve peu ſubject aux maladies populaires, 
qui (30 ſe chargent par la converſation, 

& qui naiſſent de la contagion de air; 
(3) & gagnene. 


Wenn 
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& me ſuis fauve de celles de mon temps, 

— il y en a eu pluſieurs ſortes en 

nos villes, & en nos armdes.' On lit de 
Socrates, (4) que weſtant jamais party 

d' Athenes pendant pluſieurs recheures 

de peſte, qui la rourmenterent tant de 

3 luy ſeul ne Sen trouva jamais plus 

kh; We RL 

Les Medecins pourroient (ce crois- L U de 

je) tirer des odeurs, plus d'uſage qu ils 1., 4136: ur 
ne font: car j ay ſouvent apperceu quel n 
les me changent, & agiſſent en mes 
eſprits, ſelon qu'elles Et : Qui me 
fair approuver ce qu'on dit, que Fin- 
vention des encens & parfums aux Egli- 
ſes, fi ancienne & eſpandue en toutes 
Nations & Religions, regarde à cela, 
de nous resjouir, eſveiller & puriher le 
ſens, pour nous rendre plus propres 2 
la contemplation. 

Je voudrois bien pour en juger, avoir b 
eu ma part de F'ouvrage de ces cuiſi- nl evee | 
niers, qui ſgavent aflaiſonner les odeurs {© wander. | 
eſtrangeres, avec la ſaveur des viandes, 
comme on remarqua e au 
ſervice du Roy de (5) Thunes, qui de 


(4) Dans ſa Vie par Diogene Laerce » L. II. S. 25. 

Evraexris 7% iv 0h Jiamay ovtws' » dee 

mMexs AHürgei Nl yerouiray wires is 

Woonas, | | 
(5) Ou Thunis, 
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noſtre aage print terre 2 Naples, pour 
S aboucher avec VEmpercur Charles. 
On farciſſoit ſes viandes de drogues 
odoriferantes, en telle ſomptuoſitè, 
qu un Paon, & deux Faiſans ſe trouve- 
| - rent ſur ſes parties, revenir a cent du- 
cats, pour les appreſter ſelon leur ma- 
niere. Et quand on les deſpegoit, non 
Isa ſalle ſeulement, mais toutes les cham- 
bees de ſon Palais, & les rucs dl autour, 
e eſotent remplies d'une tres- ſoũefve va- 
» qui ne s eſvanouiſſoit pas ſi ſou- 
ain. Le principal ſoing que j aye à me 
c eſt de fuir Lair puant & peſanr, 
Ces belles Villes, Veniſe & Paris, alte- 
rent la faveur que je leur porte, par ai- 


0 V 


ſenteur, V'une de ſon marais, (6) 
EE de fa boue. 


000000000 000900090 
CGHAPLTRE, LVL 


1E propoſe des fantaſies informes & 
irreſolues, comme font ceux qui pu- 
blient des queſtions doubteuſes, à de- 


- (6). Paris, mais qui a été dehivre de cet incon- 
venient; ſous le Regne de Louis XIV. Il ne s'a. 
git plus que de continuer à faire obſeryer les Or- 

es qui ont ets ſagement <tablis pour cela. 
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battre aux eſcoles: non pour eſtablir la 
verits , mais pour la chercher: Et les 
ſoubmets au jugement de ceux à qui il 
touche de regler non ſeulement mes ac- 
tions & mes eſcrits, mais encore mes 
pres. Eſgalement m'en' ſera accepta- 

e & utile la condamnation, comme 
Fapprobarion , tenant pour abſurde & 
impie, ſi rien ſe rencontre ignoram- 
ment ou inadvertamment couche en 
cette rapſodie contraire aux ſainctes re- 
ſolutions & preſcriptions del Egliſe Ca- 
tholique, Apoſtolique & Romaine, en 
laquelle je meurs, & en laquelle je ſuis 
ne, Et pourtant me remettant tousjours 
A Pauthorire de leur cenſure, qui peut 
tout ſur moy, je me meſle ainſi teme- 
rairement A toute ſorte de propos: com- 
me ĩcy. 


Ie ne ſcay ſi je me trompe: mais puis PATENOS: 


que par une faveur particuliere de la 
bours divine, certaine fagon de priere 


nous a eſte preſcripte & diftee mot a 


TRE : Priere + 
que les bre 


Vroiene con ſa 


mot par la bouche de Dieu, il m'a tous enpieyer. 


jours ſemble que nous en devions avoir 
Fuſage plus ordinaire, que nous na- 
vons: Er ſi jen eſtoy creu , à Ventree 
& à biſſue de nos tables, à noſtre lever 
& coucher, & à toutes actions particu- 
leres, auſquelles on a accouſtume de 


oy 
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meller des prieres, je voudroy que ce 


fuſt le Patenoſtre, que les Chreſtiens y 


employaſſent, ſinon ſeulement, au 


moins tous jours. L Egliſe peut eſtendre 


& dĩverſiſier les prieres ſelon le beſoin 


de noſtre inſtruction: car je ſęay bien 
que C eſt tous jours meſme ſubſtance, & 


meſme choſe : Mais on devoit donner 
à celle- A ce privilege , que le peuple 
Teuſt e en la bouche: 


car il eſt certain quelle dit tout ce qu'il 


faut, & qu'elle eſt tres- propre à tou- 
tes occaſions. C'eſt Funique priere de- 
quoy je me ſers par tout, & la repete 
au lieu d'en changer. D'où il advient, 


que je nen ay auſſi bien en memoire, 


que cette -I. 


— 


Ze: bommes Javoy prefentement en la penſce , 
ran Fol nous venoit cetr* erreur, de re- 
Dies f. courir à Dieu en tous nos deſſeins & 


remment & 
teure cede 


% * 


entrepriſes, & Fappeller à toute ſorte 
de beſoing, & en quelque lieu que 
noſtre foiblefle veut de l'aide, ſans con- 


ſiderer i Foccaſion eſt juſte ou injuſte; 


& dl eſcrier ſon nom, & a puiſſance, en 
quelque eſtat, & action que nous ſoyons, 
pour vitieuſe qu elle foie. Il eft bien 
noſtre ſeul & unique protecteur, & 
peut toutes choſes à nous ayder: mais 
encore qu'il daigne nous honorer de 
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cette douce alliance paternelle, il eſt 
cen, autant juſte, comme il eſt 
n, & comme il eſt puiſſant: mais il 
uſe bien plus ſouvent de fa juſtice, que 
de ſon pouvoir, & nous favoriſe fi An 
2 raiſon d'icelle; non ſelon nos deman- 
Platon en ſes Loix fait trois . 
dinjuricule creance des Dieux, {1 
Quin en at! point, Quiils ne ſe 
meſlent pas de nas affaires, Qu ili ne 
refuſent rien à nos vanx , offrandes & 
ſacrifices. La premiere erreur , ſelon 
ſon advis, (2) ne dura jamais immua- 
ble en homme, depuis ſon enfance , 
juſques à ſa vieilleſſe. Les deux ſuivan- 
tes peuvent ſouffrir de la conſtance. 


Sa juſtice & ſa puiſſance ſont inſe- Il faut air 


W or Pour neant implorons- nous 
ſa force en une mauvaiſe cauſe. Il faut D 


avoir Fame nette, au moins en ce mo- 
ment, auquel nous le prions, & deſ- 
changeede paſſions vitieuſes: autrement 


© CHap. LVI. (1) las. De Legibus, T. X. ab 
initio, p. 664. 


Aa). To wndive TwroTs cle in vir 
ran Tiv Ear Tei Oed e Uu iel, 
zreNigas ae vga ptivasle iy ral TY 
$1zraiaui, Te J vlog Taln Tee) Oels 


As⁰ T. iy & * „ Hive! J's ovy ci. 
. bid. p- 664, 


[Ame nette, 


3 ; 
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nous luy preſentons nous - meſmes les 
verges , dequoy nous chaſtier. Au lieu 
| de rabiller noſtre faute , nous la redou- 
D blons preſentans I'celuy , à qui nous 
& avons à demander pardon, une affec- 
tion pleine d'irreverence & de haine. 
- Yoyla pourquoy je ne loue pas volon- 
tiers ceux que je voy prier Dieu plus 
ſouvent & plus ordinairement, ſi les ac- 
tions vaiſines de la priere ne me teſmoi- 
= gnent quelque. Gagan & refor- 
= mation: +». 


Ca] i woiturnns adulier F 
CY . ſanJonice velas aper enculle. 


Et laſſiette d'un homme meſlant à une 

vie execrable la devotion , ſemble eſtre 

aucunement plus condamnable , — 
1 celle d'un homme conforme a ey, & | 

 __ ..._ diffols par tout. Pourtant refuſe noſtre 
Egliſe tous les jours, la faveur de ſon 

entree & ſocietè, aux mamurs obſtines 

à quelque inſigne malice. 


0 Nous prions par uſage & par — 


t ne: ou pour mieux dire, nous liſons 
cou pronongons nos prieres: ce m eſt en- 
— fin que mine: Et me deſplaiſt de voir 
faire trois ſignes de croix — Benedici- 

te, autant à Graces (& plus m'en deſ- 


ue des adulteres. Juven al. Sat. VIII. J 144. 


| 
| 
| 
| : 
| a | Fa] Si tu cours la nuit en maſque pour — 
| 
| 
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plaiſt-il de ce que c'eſt un gne que 
jay en reverence & continuel uſage, 
meſmement quand je baaille) & cepen- 
dant toutes les autres heures du jour, 
les voir occupees à la haine, Vavarice , 
Pinjuſtice. Aux vices leur heure, fon 
heure à Dieu, comme par compenſa- 
tion &. compoſition. C'eſt miracle, de 
voir continuer des actions ſi diverſes 
d'une ſi pareille teneur, qu'il ne Sy 
ſente point d interruption & d' altera- 
tion aux confins meſmes, & paſſage de 
Fane a Fautre. Quelle prodigieuſe con- 
ſcience ſe peut donner repos , nourxiſ- 
ſant en meſme giſte, d'une ſociers fi 
accordante & ſi paiſible, le crime & le 
juge? Un homme, de qui la paillardiſe 
ſans ceſſe regente la teſte, & qui la juge 
tres- odieuſe a la veuẽ divine, que dit- 
il a Dieu, quand il luy en parle? Il ſe 
rameine, mais ſoudain il rechoit. Si 
object de la divine Juſtice, & ſa pre- 
ſence frappoient, comme il dit, & 


chaſtioient ſon ame, pour courte qu'en 
fuſt la penitence, la crainte meſme y 
re jetteroit ſi ſouvent fa penſce , qu in- 
continent il ſe verroit maiſtrede ces vices, 
qui ſont habitues & acharnes en luy. 
Mais quoy ! (3) ceux qui couchent 
(3) Mais que dire de ceux qui fondene le tout 
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une vie entiere, ſur le fruit dh 

Ce qu'on deit ment du pech, qu'ils ſcavent m 1 
1 Okt avon ton — tow 
ceux qui per> cations receũes, dequoy Fellence eſt vi- 
2 A cieuſe ? Et celuy qui ſe confeſſant a moy, 
me recitoit, avoir tout un aagt faict 
cunlene poine Profeſſion & les effects d'une religion 
ſe defaire. damnable felon luy, & contradictoire 
à celle qu'il avoir en ſon cœur, pour 

ne perdre fon credit & lhonneur de ſes 

charges: comment patiſſoit- il ce diſ- 

cours en ſon courage? De quel langage 
entretiennent - ils ſur ce ſubject, la Juſti- 

ce divine? Leur repentance conſiſtant 

en viſible & maniable reparation, ils 

erdent & envers Dieu, & envers nous, 

moyen de Palleguer. Sont- ils ſi har- 

dis de demander pardon, ſans ſatisfac- 

tion & ſans repentance ? Je tiens que de 

ces premiers il en va, comme de ceux- 

cy: mais Vobſtination n'y eſt pas ſi ai- 

fee à convaincre. Cette contrarierts & 
volubilitè d opinion fi ſoudaine, ſi vio- 

lente, qu ils nous feignent , ſent pour 

moy ſon miracle. Ils nous repreſentent 

Feſtat d'une indigeſtible agonie. Que 

| Fimagination me ſembloit fanraſtique , 

de ceux qui ces anndes paſſces, avoient 


morrel ? 


cours de leur vie ſur le fruit du peche z qu'il ſfavent 


r R h c rere 
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en uſage de reprocher tout chaſcun, en 
qui il reluiſoit quelque clan d'eſprit, 
profeſſant la Religion Catholique, que 
ceeſtoir à feinte: & renoient meſme , 
pour luy faire honneur , quoy qu'il diſt 
par apparence, qu'il ne pouvoit faillir 
au dedans, d'avoir ſa creance reformee 
à leur pied. Faſcheuſe maladie, de (ec 
croire ſi fort, qu on ſe perſuade, qu'il 
ne ſe puiſſe croire au contraire: Et plus 
faſcheuſe encore, qu'on ſe perſuade 
d'un tel eſprit, qu'il prefere je ne ſęay 
quelle ' diſparire de fortune preſente, 
aux eſperances & menaces de la vie eter- 
nelle! Ils m'en peuvent croire: Si rien 
euſt deu tenter ma jeuneſſe, ambition 

du hazard & difhculre, qui ſuivoĩent 
cette recente entrepriſe, y euſt eu bon- 
7 
Ce n'eſt pas ſans grande raiſon, ce P de 


me ſemble, que l Egliſe deffend Vuſage 25" & pa, 
*-promiſcue, remeraire & indiſcrer des 2% 4ivene 
ſainctes & divines chanſons , que le 4 
Sainct Eſprit a die en David. Il ne 

faut meſler Dieu en nos actions qu'avec- x 
que reverence & attention pleine d hon- 
neur & de reſpect. Cette voix eſt trop 

divine, pour n'avoir autre uſage que 

d'exercer les poulmons, & plaire a nos 


* Confus , indifferent. | 


en 


* 
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|  oreilles, C'eſt de la conſcience qu'elle 
doit eſtre produite, & non pas de la 
langue. Ce n'eſt pas raiſon qu'on per- 
mette qu'un-gargon de boutique parmy 
ſes vains & frivoles penſemens, Sen en- 
tretienne & Sen jouꝭ Ny n'eſt certes 
raiſon de voir tracaſſer par une ſalle, 
& par une cuiſine, le Sainct Livre des 
facrez myſteres de noſtre creance. Ceſ- 
toĩent autrefois myſteres, ce ſont A pre- 
ſent deſduits & esbats. Ce n'eſt pas en 
paſſant, & tumultuairement, qu'il faut 
manier un eſtude ſi ſerieux & venera- 
ble. Ce doit eſtre une action deſtinte & 
raſſiſe, à laquelle on doit tous ours ad- 
jouſter cette preface de noſtre Office, 
ſunſum corda, & y apporter le corps 
meſme diſpoſe en contenance, qui teſ- 
moigne une particuliere attention & re- 
verence. Ce n'eſt pas l'eſtude de tout le 
monde: c'eſt Veſtude des perſonnes qui y 
ſont vouces, que Dieu y appelle: Les meſ- 


cChans, les ignorants sy empirent. Ce 


n'eſt pas une hiſtoire a conter: c'eſt une 
hiſtoire à reverer, eraindre & adorer. 
Plaiſantes gens qui penſent l' avoirrendue 
maniable au peuple, pour l avoir miſe en 
langage populaire! Ne tient · il qu aux 
mots qu ils n'entendent tout ce qu'ils 
trouvent par eſcrit? Diray- je plus? Pour 


* 15 
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Fen approcher de ce peu, ils Fen recu- 
lent. L ignorance pure, & remiſe toute 
en autruy, eſtoit bien plus ſalutaire & 
plus ſgavante, que n'eſt cette ſcience 
verbale, & vaine, nourrice de preſomp- 
tion & de temerite. Je croy auſſi que 
la liberté a chacun de diſſiper une Pa- 
role ſi religieuſe & importante, à tant 
de ſortes d'idiomes , a beaucoup plus 
de danger que d utilité. Les Juifs, les 
Mahormerans , & qual: tous autres, ont 
epouſè, & reverent le langage, auquel 
originellement leurs myſteres avoient 
eſte conceus, & en eſt deffendue l'alte- 
ration & changement, non ſans appa- 
rence. Sgavons-· nous bien qu'en Baſ- 
que, & en Bretaigne, il y ayt des Ju- 
es aſſez, pour eſtablir cette traduction 
ice en leur langue? L Egliſe uni ver- 
ſelle na point de jugement plus * ardu 
à faire, & plus ſolemnel: En preſchant 
& parlant , interpretation eſt vague, 


libre „ muable , & d'une parcelle (64 


* Diſßcile. 7 "7 „ 

(4) C'eſt i-dire, ce n'eſt pas , par conſequent , une 
thoſe & compa rer avec une TraduFion complete des Sain- 
pes Ecritures', par ow Fon engage à fixer & @ deter- 
miner le ſens de tout ce ſacre Livre, — Avant que 
de decider en moi-meme fi cette paraphraſe expri- 
moir le ſens de Montagne, j'ai ete conſulter le 
Traducteur Anglois; mais j'ai trouve qu'il avoit 


omis toute Ia periode depuis ces mots, Eu pri- 


« 
hl 
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ainſi ce n'eſt pas de meſme. L un de 
nos Hitoriens C Grecs accuſe j 
ſon ſiecle, de ce que les ſecrets de la 
Religion Chreſtienne eſtoient eſpandus 
emmy la place, és mains des moin- 
dres artiſans: que chacun en pouvoit 
debattre & dire ſelon ſon ſens: Et que 
ce nous devoit eſtre grande honte, nous 
qui par la grace de Dieu, don H des 
purs myſteres de la piers, de les laifler 
22 en la bouche de perſonnes 
gnorantes & populaires, veu que les 
Gentils interdi Hit à Socrates, à Pla- 
ton, & aux plus ſages, de s enquerir 
& paeler des choſes commiſes aux Preſ- 
tres de Delphes. (5) Dit auſſi, que les 
factions des Princes, ſur le ſubject de 
la Theologie , i non de zele, 
mais de Wa Que le zele tient de 
la Divine raiſon & juſtice, ſe condui- 
ſant ordonntẽment & moderement: mais 
qu il ſe change en haine & envie: & 
uit au lieu du froment & du rai- 
fin , de fyvroye, & des orties, quand 
il ſt conduit d'une paſſion humaine. 
Et juſtement auſſi, cer autre, conſeil- 


| ai Empereur Theodoſe, difoir ; les 


| chaxe & parlan 


» &c. ce qui pou emo ied Wrwn 
paraphraſe n'ct p 4 IT 
(5) Le mime Biforien die auſh , &. | 261144 
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diſputes n'endormir pas tant les ſchiſ- 
mes de I'Egliſe, que les eſveiller, & 
animer les hereſies: Que partant il fa- 
loit fur routes contentions & argumen-„ 
rations: Dialectiques, & fe rapporter 
nuement aux preſcriptions & formules 
de la foy, eſtablies par les anciens. Et 
FEmpereur Andronicus (6) ayant ren- 
contre en ſon Palais , des principaux 
hommes, aux priſes de parole, contre 
Lapodius, ſur un de nos points de gran- 
de importance, les tanga, juſques A 
menacer de les jetter en la riviere, s ils 
continuoyent. Les enfants & les fem- 
mes, en nos jours regentent les hommes 
plus vieux & experimentez, ſur les Loix 
Eccleſiaſtiques: LA ou la premiere de 
celle de Platon (7) leur deffend de sen- 
querir ſeulement de la raiſon des Loix 
civiles, qui doivent tenir lieu d ordon- 
nances divines. Et permettant aux vieux, 
(s) Voici comment la choſe eſt rapportée dans 
I'Hiſtoire d' Andronic Commene , par Nicer as, L. II. 

c. 4. où il n'y a pas un mot de Lapodins : ** An» 
„ dronic ayant trouve un jour Euthyme Eveque 
»» de la nouvelle Ville de Patras , & Jean Ciname 
„ qui conreſtoient dans fa Tente , proche d Ulu- 
„ pat, ſur ces paroles de V'Ecriture , Mon Pere 
74 plu: grand que moi, il les reprit avec aigreur, 
„& les menaga de les faire jetter dans le Rin- 
„ dace, $'ils ne ſe taiſoient. Hiſtoire de Conſfan- 
2 » Tom. V. p. 223. de la Traduction de M. 
75 Plato, de Legibus „L. I. P+ 369. 
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trouveront à reprendre , par la raiſon qu'ils ef beau 


I 
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(8) d'en communiquer entre eux, & 
avec le * — il adjouſte, pourveu 
que ee ne ſoit en preſence des jeunes, 
& perſonnes profanes. (9) Un Eveſque 
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0 EU cenſurant- librement tout ce qu'ils | 


Y 


de voir ce qu'il a de manvais dans les choſes „ cette 
cennoiſance donanc wehen de les redreſſer à quiconque 
examine ce qui eff” dit , non en critique malin > 


ra- til kan ar a 12710 be at 
cuhCα⁰ E tyiwedas T6 v p96 74 N- 
Rive, e covoig Seyomtrrg. 14. Ibid. 
- (9) M. Bowhier , Prefadent à Mortier au Parle- 


ment de Dijon, conſulte ſur le nom cer Ev&que , 
& now ſeulement: d*abord repondu que c'etoit Je- 


pots iin Eyeque de Sylves en Algarves, Lin.V. 
De Rebuc Giftis Emanuelis Regis Luſirania, mais a 


de plus tematqué deux choſes dont il eſt nëceſſai - 


te qu un Lecteũt de Montagne ſoit exacteinent inſ- 
truit. L'une que c'eſt de Simon Goulart,” Traduc- 
teur Francois d'Oforius , & non pas d'Oſorius mè- 
me que Montagne a extrait ce qu'il nous dit ici 
des Habicans de Ile Dioſcoride + ce qui eſt * = 
qu on u en trouve tien du tout dans la premiere 

tion des Eſſais, publice en 1 $80.parce que la Traduc- 
tion de Goularr ne parut qu'en 1581. L'autte Re- 
marque eſt, lorſque Montagne dit que les 
Habitans de Jh Diofcoride ſont hi chaſtes que nul 


deere peut copnoiſtre qu'une Femme en ſa vie, il a 


mal pris le ſens de Goulart qui conformement au 
Latin d'Oſorius, wnam ranrum nxorem ducunt , 2 
dit, Us woepowſent quiune femme, ce qui ne - 
Ke pas qu' ils nen <pouſent qu'une en toute leur 
vie, mais qu ils n'en epoufent qu'une 2 la fois, 
le Chriſtianiſme dont ils font profeſſion, leur de- 
t la Polygamie. Voiei le Texte Latin d Oſo- 
tius: Hane Inſulam ſuſpicantur multi cam cfſe quam 
Dioſcoridem appellabane qua ad Pra ſum 2 
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a laiſſe par eſexit, qu en l'autre bout du 


ſpeltar. Er autem varits Montibus diſfinda. Abun- 
| dat varits fruffibus & Oleribus. Homines ſunt colora- 
ti. Se Chriſftianos « 8 Tema, more n 
tre, cum altaribus adiſcant, Cruces tantùm habenr 
in ipſis alraribus ſtatutas. Imaginibus non utuntur. Dies 
jejaniis dicatos de Chriſtians Religion ji more, ſingulari 
Ciborum abſtinentia. obſervant , nec illis, cum Jejn- 
nant, piſces odere licet. Dam tanrum uxorem du- 
cue. | Eoſaem feſtos dies » quas nf gi & iiſdem 
remporibus celebrant ; & Divorum ian 9523 455 of ; 
fan#e colunt. Decuma: frugum & fruftuim Sactritas: * 
 tibus integri perſalvunt Navieus carent. Sunn Diſei- 5 
plinarum proriis ignari., adeo ut » cure Chriftianum © 
nomen retineant's Chriſtians Religionis imperiti” uur: 
Et yoici la traduction de Goulact , copice. en quel- - 
es en droits * Montagne: Plufieurs eſtiment 
„ que cette Ille eſt celle — les Anciens appel- 
„ loient Dioſcoride , laquelle regarde le Nromon- 
„ toire de Mozambique. Elle eft montagneuſe, 
„ abondante en herbes & fruits de diverſes ſortes. 
„Les Habitans ſont bigarrez de couleurs, & ſe di- 
» ſent Chretiens. Ils ont des Temples & des Au- 
„tels, comme l'on voit en Europe. Les Autels ne 
v ſont parez que de Croix, & n'ont point d'au- 
„ tres Images. Es jours de jeüne qu'ils obſervent 
»» fort eſtroicement , ils $'abſtiennentfort ſevete- 
„ ment de ( ici Ia traduction n'eſt pas exatte man- 
„ get aucune choſe. Ils n'efpouſent qu'une Feme 
„ me. Ils ont les m&mes feſtes & en meſmes jours 
„ que les Europeans, meſine celles des Saints. 
„ Payent entierement à leurs Preſtres les dixmes 
„ des grains, & des fruits. Ne ſavent que c'eſt 
„de navires, & ſont ſi ignorans, encore quiils - 
„ faſſent profeſſion de Chreſtientè, qu'ils nen- 
„ tendent pas un ſeul mot de Religion Chreftien- 
ne. — Au reſte Ae Diaſcoride , r 
Dioſcotide, mentionnee dans Pline » . tole- 
man, &  Stepbanus » fur appellee per les Greet. 
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Ni & Atworpily du nom „ comme avec eau». . 

coup "d'apparence le preſame Saumaiſe ſur; Solin , de 

quelque Marchand, Pilote, ou Capiraine » qui ſout let. 
Tome II. I 8 
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241 ESA u MoNTAIGNE, 
nommoient Dioſcoride : commode en 
fertilite de toutes ſorres d arbres & fruits, 
& ſalubritè d'air ; de laquelle le peuple 
eſt Chreſtien: ayant des Egliſes & des 

Autels, qui ne ſont parez que decroix, . 
ſans autres images : grand obſervateur 
de jeuſnes & de feſtes: exact paicur de 
_ aux Preſtres : & ſi chaſte, que 

eux ne iſtre qu une 
femme en ſa 1 % H. 
content de fa fortune, qu'au milieu de 
la Mer, il ignore Fuſage des navires, 
& ſi imple , que de la Religion qu'il 
obſerve ſi ſoigneuſement, il nen enrend 
un ſeul mor. Choſe incroyable, a _ 
ne ſgauroit, les Payens ſi devors idola- 
tres, ne cognoiſtre de leurs Dieux , que 
ſumplement le nom & la ſtatus. L'an- 
cien commencement de Menalippe , 


= _— d Euripides, (10) portoit 
| - | 3 N y 

Jene connois ſeulement que le nom, 
Jay veu auſſi de mon temps, faire 


erbse Reis I Egypre derte le premier certe Iſte. | 
Son nom moderne Zocotora conſerve des veſtiges de 
Vancien , auquel il a ſucceds par divers degrez, d. 
ceration 


(ic) Plutarque dans ſon Trair6 De ( Amoenr ,_. 
ch. 13. 3 | 5 


n r 4 as 4 AAS £2 V ̃ . OO 
— OOO 5 n ö 4 
. 4 I - 4 
_ : y 


* 3 
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paſte grun Eſcrirs , de « Kin 22 
purement humains & philoſophi- 
ques © ſans meslange de "Thedlogie. — 
Qui ditoit au contraire, (ce ne ſervit | 

reant ſans quelque raiſon) que la 

5 ine divine tient mieux fon rang 2. 
comme Royne & dominattice: 
Quelle doit eſtre principale par tout, 
int ſuffragante & ſubſidiaire: Et qu 

[events e prendrojent les exemples ; 

à la Grammaire, Rhetorique , Logi- 

a — ſortablement d' ailleurs que 

une ſi ſainte mariere, comme auſſi les 
ts des Theatres, jeux & ſpecta- 
cles publics: Que les raiſons divines ſe 
conſiderent plus venerablement & reve- 
retmment ſeules, & en leur ſtile, qu ap- 
parices aux diſcours humains: Quiil ſe 
voit plus ſouvent cette faute, que les 
Theologiens eſcrivent trop humaine- 
ment, que cett autre, que les huma- 
niſtes eſctivent trop peu cheologale- 
ment: (La Philoſophie, dit Sainct 
Chryſoſtome, eſt pieca bannie de PET 
cole ſaincte, comme ſervante inutile, 
& eſtimèe indigne de voir ſeulement 
en paſſant de Fentree, le ſacraite des 
ſaincts Threſors de la doctrine celeſte) 


Que le dire humain a ſes formes plus 
baſſes, & ne ſe doit ſervir 2, la digni- 
2 


. « 
A Hz 


8 


Af En px Montatcnn, . 
| Theolegie te, majeſté, regence du parler divin. 
tent 3 [ | . : - b * 
fe rang Je buy laiſſe pour moy, dire (Ib! 
einm sener 
fertune, deſtince „Accident, heur , & 


- 


malheur, & les. Dzeux, & autres fraſes, 
ſelon fa mode. Je propoſe les fantalies, 
humaines & miennes, ſimplement com- 
me humaines fantaſies, & ſeparement 
| conſiderees: non comme arreſtecs & 
reges par Hordonnance celeſte, inca- 
* pable de doubte & altercation: Ma- 
tiere d opinion „non Matiere de foy: 
Oe que je diſcours ſelon moy, non ce 
que je-croy ſelon Dieu: d'une facon 
laique, non clericale: mais tousjours 
tres religieuſe: comme les enfants pro 
poſent Jears ffs ,* inftruiſables, non. 
non inſtruiſants. Et ne diroit-on pas auſ- 
ſi ſans apparence, que Fordonnance 
de ne s entremettre que bien reſerve- 
ment d'eſcrire de la Religion, à tous 
autres qu crux qui en font expreſſe 
profeſſion, n'agtoir pas faute de quel 
que image d'utilité & de juſtice; & à 
moy avec, peuſt-eſtre , de men taire. 
On ma dit que ceux meſmes, qui ne 
ſont pas des noſtres, deffendent pour- 
eee, F. b f . pom 
de S/AUGUSTIN ,- De Ciuir. Dei, L. X. c. 2. 
aer ene 


* 
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TV CA, DVI tay 
tant entre eux Palage du nom de Dieu, z. nom de 
en leurs propos communs. Ils ne veu- Pie ne doi 
lent pas qu on sen ſerve par une ma- e 
niere d interjection, ou d exclamation, po commune. 
ny pour” teſmoignage, ny pour cotn- 
paraifon : en quoy je trouye qu'ils ont 
raiſon. Et en quelque maniere que ce 
ſoit , que nous appellons· Dieu à noſtre 
commerce & ſocietè, il faut que ce ſoit 
ſerieuſement ; & religieuſement. | 
ya, ce me ſemble; en Xenophon Di dei. 
un tel diſcours, od il montre due nos nf” g. 
devons plus rarement prier Dieu: d au- ere. 
tant qu il n eſt pas aiſe, que naus pu- 
FRAY ſouvent remettre noſtre ame, en | 
cette aſſiette regi&e;; reformte & devo- 
tieuſe, où il faut qu elle ſoit pour ce 
faire: autrement nos prieres ne ſont pas 
ſeulement vaines & inutiles , mais vi- 
tieuſes. Pardonne-nous , diſons-nous tha 
comme nous pardonnons à ceux qui nous 
ont - offenſez.' Que diſons- nous par-lA, 
ſinon que nous lay offrons naſtre ame 
exempte de vengeance & de rancune ? 
Toutesfois nous invoquons Dieu & ſon 
aide, au complot de nos fautes, & le 
convions à Finjuſtice,” © et 


230 35 , 


(©) Qua niſi ſeductis nequtas committere Di vit. 

ei Demandant des thoſes qu'on ne pent dirt aux 

Dienx qu en {es prenanc à pare. os # Sac. II. W 4. 
| 3 
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N le prie pour la conſerva · 
1 2 ere ſuperflue de (es threſors: 


{es victoires, & con- 
2 de pe bank le voleur Vemploye 
2 fon ayde , pour franchir le hazard 
& les difficules , 2 


cution de ſes. meſc 


ou le remercie de Vaiſance qu'il a trou- 

VEA(1 n ant. Au pied 

de la maiſon , qu ils vont eſcheller ou 
ils font — prieres, Finten- 


don & Telperancepleinede , de 
ne, & d avarice. a 


hne nee ene. 
Fernen. 


bee eee Juppiter 2 d bono, 


2.) 23 r 49 ir $4" to 1 921 * 


250 Jupiter tor Jef ee nne it 
bee W cenſure fort ſolidement cette extrava- 
gance humaine: Nune, dir-il , — ta dementia 
oft hominum ? Turpiſſ ma vore Diis. ee . quis 
admoverit aurem , cont iceſcent | ;.& quod ſeire homi- 
an elan, Deo narrant. Quelle eſt maintenant 
„ folie des hommes? A voix baſſe ils font aux 
„Dieu des prieres execrables : & fi uelqu'un 
———— ils ſe — vtant li- 

„ brement à Dien ce qu'ils ne veulent 
„ ſoit ka des hommes. Epi 10. in fine, ln 
(11) u Heller, comme on a mis dans les 
dernieres Editions. Deſgoſiller ou eſgofiller veut di- 
er : mais eb. eſt SI Of hors 


& Mafller n elt plus en uſage dans cr 


7705 Ni ce que tu voudrois obtenir de 
Jupiter: * Jnpicer 's ame 0 bon Dieu, 


4 


entreprinſes: 


1 c 7 ²˙·¹m ˙—ê . ̃˙ ʃUN SO ̃ UA ̃ STR 
on . 4 N : ; A” $5 7 "= by „ 
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La Royne de Navarre (12) Margueri- 
ä 3 1 jeune Nn & encore 
qu'elle ne le nomme pas, {a grandeur 

Fa rendu cognoiſſable aflez , qu'allant 
à une aſſignation amoureuſe, & cou- 
cher avec la femme dun Advocat de 
Paris, fon chemin Ss addonnant au tra- 
vers d'une Egliſe, * il ne paſſoit jamais 
| 2 — lieu OT allant ou r 
de ſon entreprinſe, qu il ne hit ſes prie- 
res & oraiſons. Je Das Lite —— af „ 
Tame pleine de ce beau penſement, 1 
quoy il employoit la faveur divine: 
Tourefois elle allegue cela + un 
teſmoignage de uliere devotion. 
Mais ce meſt pas par cette preuve ſeu- 
lement qu on pourroit verifier que les 


peut -on vous faire de telles demandes? Et erois · tu 
donc que Jupirer ne 8'apoftrophera pas auſſi lui · 
meme ? Perſe, Sat. II. 2 21. 
(12) Sceur unique de Frangois Premier, & fem- 
me de Henri d Albrer, Roy de Nayarre. 
Er ne failloit jamais, dit la Reine de Nayarre, 
eombien qu'a [aller il ne Sarreſtaſt point, de de» 
meurer au retour long-remps en oraiſon en Egliſe. 
Journée III. Nowvelle XXV. — Montagne 8'ecarte - 
un on de la preciſion hiſtorique qui le fond 
n'eſt pas ici de grande importance. La circonſtan. 
ce, qu'en allant voir ſa Maitreſſe , il ne Yarrevoit . 
point dans FEgliſe pour prier Dies „ nous donne 
 pourtant une idée aſlez naive de la devotion de 
Prince. | 
Ee neantmoins 


64 


'il menaff la vie que je vows *» 


di, ajoũte la Reine, f, effoir-il Prince craignant & 
aim Dieu. Ibid. Pp. 272. Edition de 1513. 
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7448 Es Sars\DE MonTAIGNE, 
femmes ne ſont gueres ropres A traiter - 
 leqmaricres de E Theoks ie? Une vraye 
priere, & une religieuſe reconcilia- 
tion Is AIAN t tom- 
ber en une ame impure, & ſoubmiſe, 
lors meſmes, ala domination de Satan. 
Celuy qui appelle Dieuà ſon aſſiſtance, 
pendant qu il eſt dans le train du vice, 
il fait comme le coupeur de bourſe, 
qui appelleroit la juſtice à ſon ayde, ou 
comme ceux qui produiſent le nom de 
Dieu en teſmoignage de W 


* ( ttncito mala . 
Seine. TAY "3 


n eſt peu d bemet q qui nine met- 
tre en evidence les requeſtes ſecrettes 
qu ils font a Dieu. 


(f) Head cxivis premium 1. — 
SIN humileſque ſuſurros 
. Tollere nag a. ee | 


mY les Pythagoriens vou- 
. a. liques , & 


: te) Nous ee 4 vceux deteſtables que 

nous marmottons entre nos dents. Lacan. L. v. 

„ 104, os. 

; Tea ] Feu de gens ont le courage de bannir des 
Ty B08 les prieres qui ſe font à voix baſſe, & 
emander ouvertement aux Dicux ce qu'ils 

Sirens ee Sat. II. /. 6, 7. | 


* 


r 
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| requiſt denen Wadecente & "RAT 
comme ern « 105 | 


4 1 
14410 © 


el 45 de At, Selle, ob 
. mover meruens Audiri, - pulebrs 7. 
Vverna. 18 
. as fees: 4. juſtum Kauen ge- 
videri, 
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„ Neckenn Rees. S fraudibus rite TY} 


Les Dieux punirent g evement les inĩ- 
ques vcux e les luy ottro- 
8 Il ayoit priẽ, que ſes enfants vui- 
daſſent entre cux par armes la ſucceſ- 
ſion de fon Eſtat: il fut ſi miſerable. 
de fe voir ptis au mor. II ne faut pas 
demander , que toutes choſes ſuivent 
noſtre volonté, mais que Las unde * 
Prudence. a 
Il ſemble, ala verits, que nous nous Abur 9 
ſervons de nos prieres , comme d'un 2 or * 
Jargon , „& comme ceux qui employent 
es paroles ſainctes & divines Ades ſor- 


cellrie & effects ( 13 n * ; 


[g] Qui”, ap avoir inyoque Apollon * 
voix nette & „dit tout bas, remuant à 
peine les teyres de peur dere entendu: Belle L- 
verne, donne moi les moyen; de cromper ; fai. moi 
pour homme juſte & irreprochable : cache mes crimes 
& mes fobrberies ſous les ombres d'une" mr obſture. 
2) Ga wa 17. L. Iv $9 K . 

013 . J Comme nous parlons aujours 


L5 


__ ago ESSAIS OU MoNnTAlGN'E, 
2 nous facions noſtre compte que ce 
ſoit de la contexture, ou ſon; ou ſuitte 
des mots, oude noſtre contenance, que 
depende leur effect. Car ayans lame 
pleine de concupiſcence, non touchce 
de repentance, ny d'aucune nouvelle 
reconciliation envers Dieu, nous luy 
allons preſenter ces * que la me- 
moire preſte à noſtre e: & eſperons 
en tirer une expiation de nos fautes. II 
nett xien ſi aiſc, ſi doux; & ſi favorable 
— Loy divine: elle nous appelle A 
N ainſi (14) fautiers & deteſtables 
8 nous ſommes: elle Hug: rend 
& nous recoit en ſon giron, 
Pour vilains, ords „ & bourbeux , que 
nous ſoyons, & que nous ayons à eſtre 
A advenir. Mais encore en recompen- 
ſe la faut il regarder de bon ceil : en- 
core faut · il recevoir ce pardon avec 
action de & au moins cet 
anten que nousnous addreſſons A elle, 
avoir Ro deſplaiſante de ſes fautes, 
& ennemie des paſſions qui nous ont 
poulle a Foffenſer. Tan ny les 
ns de bien, dict Une. 


14). le- eee. "Sr KY F 


(25) Haga J wage *. 476 Arden 
yells , I Gn, ird work 16% dpher ü- 


XtTa, „ IV. p. 716, 717. Tom. II. 


L . 
of 


. 
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— le preſent d'un meſchant. 


(b! Immunis aram 1 tetigi⸗ mans: „ = 


Non ſumptuoſa blandior hoſtia 
Mollibit averſos Penates, © 
Farre pio & ſalignte mica, 80885 * 


— GH$-SHS- 663-6E$-SE 
CHA D 1 7 R 1 
3 45 8 


E ne puis r recevoir la facon; dequoy Age de Carey 

nous eſtabliſſons la dure de noſtre . ** 
vie. Je voy que les Sa raccourſiſſent 1 
bien fort au prix „ opi- 
. jeune Caton , 5) | 
ceux qui le youloyent — de ſe | 
tuer, ſui s je a cerre heure en aage, ou l'on _ 
me puiſſe reprocher d'abandonner trop | 
coſt La, $i nav. que (1) —4 | 
rante & huict ans. Il eſtimoit cet a 
la bien meur & bien avance , co 
rant combien peu d hommes y — 
vent. Et ceux qui — de ce Quel of ts 


cours nature 


que je ne ſgay quel cours qu ils nom- 4 J. . 


ch] si vous approchez de l·Autel avec des mains N 
innocentes & putes, un peu de ſel & de farine 
melez enſemble que vous offtirez a vos Dieux pe- f 
nates, leur ſera tout auſſi agreable qu'une — EY 
de grund prix. Hordr; L. II. Od. 23. v.27. & | 


üg. W. 1. eee we — 2 
L 6 


a 
- 
3.559 1 


2 


ne, 


gu- 
Niere en- 


. 9 6.4 — n 44 a _ 4 hs. a F "ns - 
= * ad * 1 3 1 0 y N 3 
** 
* * 
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252 ESSais DEMO NTATGNE, 
ment naturel, promet quelques annees 
au delà, ils le pourroient faire, s ils 
avoient privilege qui les exemptaſt dun 
i grand nombre d' accidens, auſquels 
chacun de nous eſt en bute par une na- 
turelle ſubjection, qui peuvent inter- 
rompre ce cours qu ils ſe promettent. 
reſverie eſt : ce de Sattendre d u- 
ne defaillance de forces, que extreme 
vieilleſſe apporte, & de ſe propoſer 
ce but A noſtre durce : veu que c'eſt 
Teſpece de mort la plus rare de toutes, 
1 Feaes uſage ? Nous Vappellons 
ſeule natutelle, comme fi c eſtoit contre 
nature, de voir un homme ſc rompre 
le col d'une cheute, Feſtoufer d'un 
naufrage, ſe laiſſer ſurprendre à la peſte 
ou à une pleureſie, & comme ſi noſtre 
condition ordinaire ne nous preſentoit à 
tous ces inconvenients. Ne nous flat: 
tons pas de ces beaux mots: on doit à 
Laventure appeller pluſtot naturel, ce 
qui eſt general, commun, & univerſel. 
Mourir de vieilleſſe, c'eſt une mort 
tere , ſinguliere & extraordinaire , & 
autant moins naturelle que les autres: 


tit; plz elle eſt eſloignẽr de nous dau- 
abo tne, au del de laquelle nous its 
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Livas I. CAMAT. LVII. 253 
rons pas, & que la loy de nature a 
preſeript, pour neſtre point outre- 
pallee : mais c'eſt un ſien rare privile- 
ge de nous faire durer juſques 1a. Ceſt 
une exemption qu'elle donne par fa» 
veur particuliere , A un ſeul, en Feſpa- 
ce de deux ou trois ſiecles, le deſchar- 
geant des traverſes & difficulteʒ quelle 
a jetre entre deux, en cette longue car- 
riere. Par ainſi mon opinion eſt, de re- 
garder que Faage auquel nous ſommes 
arrivez., c'eſt-un aage auquel peu de 
gens arrivent. Puis que d'un train ordi- 
naire les hommes ne viennent pax july | 

ques la, C'eſt ſigne que nous ſommes 
bien avant. Et puis que nous avons paſ- 
ſe les limites accouſtumez, qui eſt la 
vraye meſure de noſtre vie, nous ne de- 
vons eſperer d aller guere outre. Ayant 
elchappe tant d occaſions de mourir , 
ou nous voyons tresbucher le monde, 
nous devons recognoiſtre qu'une fortu- 
ne extraordinaire, comme celle-làa qui. 
nous maintient, & hors de Puſagecom- 
mun, ne nous doit guere durer. 


_ Ceeſt un vice des Loix meſmes , d a- Ze: Loix one 
. : - a accor 
voir cette fauſſe imagination: elles ne %% ur 


veulent pas qu un homme. foir capable bmme . 


du maniement de ſes biens, qui il mait 4 jc, ofa 
vingt & cinq ans”, & à peine conſerve- re. 


— — — es, 9. 
4 


vie. Auguſte retrancha cing ans des an- 


_ avoir 


. * 


254 ESsSdIs DE MONTAIGNE, 


ra- l juſques lors le maniement de fa 


ciennes ordonnances Romaines , & de- 


clara qu il ſuffiſoir à ceux qui prenoient 


charge de judicature, (2) d'avoir tren- 


te ans. Servius Tullius diſpenſa (3) les 
Chevaliers qui avoient paſſẽ 


0 quarante 
ſept ans des corvdes de la guerre: Au- 
guſte les remit a quarante & cinq. De 
renvoyer les hommes (4) au ſejour 


—_ ci einq ou ſoixante ans, 
me n'y avoir pas grande ap- 
Je "a adus quꝰ on eſten- 


iſt noſtre vacation & —— au- 
tant qu on pourroit, a cormmo- 
dite r 
en Tautre coſts, de ne nous y embe- 

aflez toſt. ( 5 ) 1 
juge univerſel du Monde 
dix-neuf ans, & veut que pour juger 
de la place d'une gouriere , on en ait 
trente. | 


4 vinge ant Quant à moy j'eſtime que nos ames 


*%. 


() Suetone dans la Vie d'Auguſte, $. 32. Judi- 
4 4 ericeſime atari anne allegir > id eff quinquennis 
(3) Tay appris de M. Barbeyrac » que fi Afonra- 
a ti dAubugelle, L.. X. c. 28. il devoic 
ire que Servius Tullius diſpenſa des corvees 


de ia 
verre les Cavaliers & les pictons qui avoicat paſſe 
fix ans. 


e la tetraite. 
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ſont deſnoiides à vingt ans, ce qu'elles . 4 
doivent eſtre, & qu elles promettent ** 4 f. 
tout ce qu elles pourront. Jamais ame 71 25 
qui n ait donne , en cet aage-la , (6) E“ 
arre bien evidente de ſa force, n en don- 
na depuis la preuve. Les qualitez & ver- 
tus naturelles produiſent dans ce terme- 
Ia , ou jamais, ce qu'elles ont de vigou- 


reux & de beau. 


| (a) SiTeſfine won picquo quan nai, | 
= A penoque piquogiamai, diſent · ils en 
Daulphiné. 


De toutes les belles actions humai- 2 T= 
nes, qui ſont venues à ma cognoiſſan- — — 
ce, de quelque forte qu elles ſoyent, ctiu. 

K penſerois en avoir plus . 

nombrer celles qui ont eſte produites 
& aux ſiecles anciens & au noſtre, avant 
Laage de trente ans, qu'apres. Ouy , en 
la vie des meſmes hommes ſouvent. Ne 
le puis-je pas dire en toute ſeurers, de 
celles de Hannibal & de Scipion ſon 
adverſaire ? La belle moitiè de 
leur vie , ils la veſcurent de la gloire 


0) Marque bien évidente — I faut norer , dit 
le bon Philippe de Comines , que cent les homme: 
| Jamar: — Ne 

| => fore jeunes + & cela gift en la nourricure, 
on viene de (a — 2 — | 
pei- 


[a} Si ''Epine ne pique point en naillant, 
ne piqueta-t-elle jamais. 


156 Ex8ars DE Montirens, 
A cquiſe en leur jeuneſſe: grands hom- 
mes depuis au prix de tous autres; 
mais nullement au prix deux-· meſmes. 
Quant A moy je tiens pour certain que 
: depuis cet aage, & mon eſprit & mon 
corps ont plus diminue , qu augmente; 

& plus recule,” qu avanct. Il eſt poſh- 

ble qu ceux qui employent bien le 

temps, la ſcience & experience croiſ- 

= ſent avec la vie: mais la vivacite , la 
=  -- promptitude, la fermets, & autres par- 
TR” ries bien plus noſtres , plus imporrantes 
& eſſentielles, ſe faniſſent & allan- 
m taht _ry 


| (b)Uki jam walidis quaſſatumeſt viritws evi 
*_.. _ Corpus, & obtuſ1 ceciderunt viri bus artus. 
Jlaudicat ingenium, delirat lingua que. 


wh 24 


te 4 
"4639 3 


> menſque, _ 33 | 

Tantoſt c'eſt le Corps qui ſe rend le pre- 

mier à la vieilleſſe: Narbe auſſi el 
Fame: & en ay aſſez veu, qui ont eu la 

| cervelle affoiblie, avant Veſtomach & 
- les jambes : Et d autant que c'eſt un 
7 mal peu ſenſible à qui le ſouffre, & 
d'une obſcure montre, d autant eſt: il 


bb! Lorſqae le Corps eſt ruins par les yiolentey 
ſecouſſes du Temps, & que les Membres ont per- 
du leur vigueur, Eſprit s affoiblit, ta Langue & 
- Jugement exttavaguent. Lacrer. L. III. 4 45%» 
F. | 1 2 Ka 
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& à Papp 


. — 1 
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* 


plus dangereux. Pour ce coup je me 
plains des Loix , non pas dequoy elles 


nous laiſſent trop rard à la befongne » 


mais dequoy elles nous y employent 
trop tard. 11 me ſemble que conſiderant 
la biete de noſtre vie , & à combien 
J eſcueils ordinaires & naturels elle eſt 
expoſse, on nen devroit pas faire ſi 
grande part à la naiſſance, à Voilavete , 


E. f 
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TRE eee 
LIVRE SECOND. 
CHAPTTRE 1. 
| De(Vinconftance de nos Aftions. 


E vx qui sexercent à contre- 
roller les actions humaines, 
ine ſe trouvent en aucune par- 
tie ſi empeſchez, qu à les rapieſſer & 
mettre a meſme luſtre : car elles ſe con- 
trediſent communement de fi eſtran 

facon , qu'il ſemble impoſſible qu'elles 
ſoient parties de meſme boutique. Le 
jeune Marius ſe trouve tantoſt( i) fils de 


CHap, I. (1) Plurarque dans la Vie de Cains Ma- 


N rius » à la fin, EY &pXy vat Aptos wveguaGtlog 


8 
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Mars, tantoſt fils de Venus. Le Pape 
Boni face huictieſme, entra, dit-on , en 
ſa charge comme un renard, 8%. porta 
comme un lion, & mourut comme un 
chien. Et qui croiroit que ce fuſt Neron, 
cette vraye image de cruautè, comme 
on luy preſencaſta ſigner, ſuivant le ſtile, 
la ſentence d'un oriminel condamne , 
qui euſt reſpondu: (2) Plena 4 Dien 
_ que je „anf, amais cem eſcrire_: tant 
le coeur. luy ferroit de condamner un 
homme à mort. Tour, eſt ſi plein de tels 
exemples, voire chacun en peut tant 
fournir a ſoy-meſme, que je trouve eſ- 
trange, de voir quelquefois des gens 
dientendement, ſe mettre en peine d aſ- 
ſortit ces pieces: veu que lirreſolution 
me ſemble le plus commun & apparent 
vice de noſtre nature; teſmoing ce fa- 
meux verſet de Publius le farſeur, | 
[a] Malam conſilium oft , quod mutari nov |, - 
Nee. 54 
Il y a quelque apparence de faire ch. bes- 
t d'un homme, par les plus 7% f 
communs traicts de ſa vie; mais veu us Caralter 
1 ermine. 
Texv N ret ty iN α,e , aviis Appr- 
Jirne dne icaNαοναν. | 
() Vellem neſcice litteras ; Sexec. De Clemen- 
I, enn of le deſſein que lon ne changer 4 
Ex Tab Mimis apud 4. Gal. L. Nil. c. 14. a F | 
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a naturelle infſtabilits de nos mocurs & 
opinions, il ma ſemble ſouvent que les 
bons Auteurs meltme ont tort de s opi- 
niaſtrex à former de nous une conſtante 
- © & solide conrexrure. Ils choifiſſent un 
- air univerſel, & ſuivant cette image, 
vont rangeant & ĩnterpretant toutes les 
actions d'un perſonnage; & s ils ne les 
2 PRAD vent aſſez rordre , les renvoyent à 
la diſſimulation. Aoguſte leur eſt ig 
© chappe : car il fe trouve en ceſt 
me une variere d'attions fi a 
- foudaine , & continuelle, tour le cours 
de ſa vie, qu'il s'eſt faict laſcher entier 
& indecis, aux plus hardis Juges. Je 
eroy des hommes plus mal. aĩſement la 
conſtance que toute autre choſe, & rien 
* aſanent de Linconſtance. Qui 
en it en Aral & diſtinctement, 
y Bc piece, rencontreroit plus ſouvent 
à dire vray. En toute (3) Fanciennete 
il eſt malaiſe de choifir une douzaine 
d' hommes, qui ayent drefle leur vie à 
un certain & aſſeure train, = eſt le 
apron bur de la ſageſſe: Car 


comprendre toute en un mot, (40 dit 


3 (3) Ou I Anriquire , comme on a mis dans les 
dernferes Editions, & comme nous parlons au- 
© jourd' hui. 


2001 l Epift. 20. Quid eſt ſapientia ? Sem- 
e, atque idem nolle: Licet hanc ex- 


' '. : 
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un Ancien, & pour embraſſer en une {GU 
routes les regles de noſtre vie, c Ee 
vouloin, & ne vouloir pas toujours me-. 


me choſe : Je ne daignerois, dit- il, 4d. 
Jonſter , pourveu que la volonte ſoĩt 
juſte : car , elle reſt juſte, il oft im- 
pelſibie qu elle ſoit tousjours une. De 
vraß, jay autrefois appris, que le Vice 
n'eſt que deſreglement & faute de me- 
ſure; & par conſequent, il eſt impoſſi- 
big. attacher la conſtance. Cel un 
2 Demoſthenes, (5) dit- on, que 
wb commencement de toute vertu, c eſt 
conſultation & deliberation ; & la fin 
& 3 conſtance. Si * 
entreprenions certaine voye, nous 


oe nab plus Arndt mais _- 
ny a penſe. 


[b] Aud periit, ſpernit , 5A quod 1 
tan amiſit, 
ö . & vita — * toro. \ 


Noſtre fagon ordinaire C'eſt d aller 1 


* 1 non „eee ur refum 7 * rod ee 
E idem Placere, vin e. 


00 Ber 2p » ien Gre dye ri ar 2 
Aar gig, Aist dt de,, Orat. Funcbr. 
;[bJ, u mépriſe ce qu il vouloit avoir : il reprend 
ce qu il venoit de. quitter: todjouts flottant » 88 
dans une e univerſelle avec * 
Era. Epiſt. 1. L. I. / 98, 99. Sp 


9 
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— tes les inclinations de noſtre appetit, N 
3 for - A gauche, à dextre, contre- mont, con- 
3 fadii. tre- bas, ſelon que le vent des occaſions 

nous emporte. Nous ne penſons ce que 
nous youlons , qu'à Finſtant que nous 
le voulons: & changeons comme cet 
animal, qui prend la couleur du lieu, 
od on le couche. Ce que nous avons 

a cett heute propoſe, nous le changeons 

tantoſt, & tantoſt encore retournons 
ſur nos pas: ce welt que branle & in- 

conſtance: 


[c] R "ith 
Nous r'allons pas, on nous emporte : 
comme les c es qui flottent, ores dou- 


cement, ores avecques violence, lon | 
que Peau eſt (6) ireuſe, ou bonaſſe. ; 


[cdj nonne videmns - 
Quid ſbi quiſque velit os & none 
ſemper, 
 Commutare lun quaſi b onus en. . 


Chaque jour nouvelle fantaſſe, & ſe 


3 ce) On nous fait aller.comme une Marionnette, 
. 2 1 L. II. Sat. 7. — 82. * 
1 : * 


2 Ne orons nous pu 8 F A r. 
veut , e * mm ans * 
de lieu en lieu comme sil pou Fakes 


le fardeau Treble | Taue. Lir. 1 
of. 1070 Ce. * 


5 th 
* * a 9 
* 0 9 4 3 * P 
„ 8 Þ « 
F 
_ 


meuvent nos humeurs avecques les mou- 
vemens du temps. 1 


Le] Tales ſunt hominum mentes , quali pater 
Iupbirer auttifero luſtra vit lumine terras. = 


Nous flottons (7) entre divers advis : - 
nous ne voulons rien librement, rien 
abſolutment , rien conſtamment. A qui | 
auroit preſcript & eſtably certaines Loix 8 
& certaine Police en a teſte, nous ver- 
rions tout par tout en ſa vie reluire \ 
une equalitè de mœurs, un ordre , & . 
une relation infaillible des unes choſes . 
aux autres. ( Empedocles remarquoit = 
cette difformite- aux Agrigentins, (V) « | 
qu'ils s abandonnoyent aux delices, 
comme s ils avoyent Fendemain a mou- 
rir: & baſtiſſoyent, comme ſi jamais a 
ils ne devoyent mourir) Le diſcours 
en ſeroit bien aiſc a faire. Comme il | 


NJ 


ſe voit du jeune Caton : qui en a tou- | 
che une marche, a tout touche : c'eſt | | 
Ce) Tel eſt le jour qui eclaire les 1 » \ 


telle eſt leur humeur. Cic. Fragm. PoEtmatum > 
Tom. X. p. 4291. Edit. Gronov. 

(7) Fluctuamus inter varia conſilia: nihil li- 
bere volumus, nihil abſolute , nihil ſemper. Se- 
nec. Epiſt. 52. : * 8 | 

(8) Dig. Lire dans la Vie d'Empedocle , L. 

VIII. Segm. 63. Elien donne ce mot 2 Platon. Var. 1 
Hiſt. L. XII. c. 2. = 


* N q * 
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une harmonie de ſons tres- accordans, 
> © qui ne ſc peut dementir. A nous au re- 
bours, autant d actions, autant faut il 
725 de jugemens particuliers. Le plus ſeur, 
à mon opinion, ſeroit de les rapporter 
aux circonſtanceꝭ voiſines, ſans entrer 
en plus longue recherche, & ſans en 
cConclurre autre conſequence. A 
| FilleSune Pendant les dẽbauches de noſtre pau- 
e vre Eſtat, on me rapporta , qu'une fille 
% 2 de bien pres de là ou j eſtoy, s eſtoit 
tier d itre precipitee du haut d'une feneſtre, pour 
FN. Eviter la force d'un belitre de ſoldat 
Z ſon hoſte : elle ne s eſtoit pas rude à la 
cheute, & pour redoubler ſon entre- 
- priſe, Feſtoir voulu donner — couſ- 
teau par la gorge, mais on Ven avoir 
pope. TP : rouresfois apres ' eſtre 
bien fort bleſſce, elle-meſme confeſſoit 
que le ſoldat ne Vavoit encore preſſce 
que de requeſtes, ſollicitations, & pre- 
ens, mais qu elle avoit eu peur, qu en- 
ſin il en vinſt à la contrainte: & là- 
deſſus les parolles, la contenance, & 
ce ſang . de ſa vertu, à la vraye 
 fagon d'une autre Lucrece. Or j ay ſęeu 
a la verite, qu' avant & depuis ell avoit 


— 


eſte garſe de non fi difficile compoſi- 
tion. Comme dit le conte, tout | 
& honneſte que vous eſtes , quand vous 

| aurez 


4 * „ * XY — n „ 7 SS. a I. * 1 
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pas incontinent une chaſtere inviolable 


en votre maitreſſe: ce n'eſt pas à dire 
que le muletier n'y trouve ſon heure. 
Antigenus ayant pris en affection un — 5 
de {es ſoldats, pour fa vertu & vaillan- gui, d 
ce, commanda à ſes Medecins de le matatic 
penſer d'une maladie longue & interieu- eating: 
re, qui Favoir wy temps: 

& s appercevant apres ſa gueriſon, quril 
alloit beaucoup plus —— — 
affaires, luy demanda qui Lavoit ainſi 
. change & encoiiardy : (9) Yous-meſmes, "i 
Sire ,luy reſpondit- il, n pant deſebargs = 3 
des - manx , pour leſquels je ne tenois 9 
compte de ma die. * | 
Le ſoldat de Lucullus ayant eſt6 d&- Solder bs 
valiſe par les ennemis, fit fur eux, pour e OY 
ſe reyencher une belle entrepriſe: quand gc br. 
il ſe fut remplumò de ſa perte, Lucul- „ 
tus Payant pris en opinion, : | 
Lemploioit à quelque exploict hazar- ' 
deux, par toutes les plus belles remonſ- 


mmentem: 4' ; ” 


* 
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700 @ Plarerque dans la Vie de Pelopidas, ch. 1. 

Ec En rermes capables d'inſpirer du courage 
Aux P timides. Herat. L. II. Epiſt. 2. vf. 36, : 

Tome I], © 
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a inguit x 


8 refuſa reſoluꝭment d'y aller. Quand 
nous liſons, que Mahomet t ou- 


TIED | tragenſement rudoys Chaſan Chef de 


ſes Janiſſaires, de ce qu'il voyoit fa 
troupe enfoncte par 2 & 
2 laſchement au combat, 
| Chaſartalla' alla pour toute reſponſe ſoruer 
— ement ſeul en Feſtat qu'il eſtoit, 
armes au , dans le premier 
corps e preſenta, ol 
ill fut ſoudain englouti : ce meſt à l ad- 
venture pas tant juſtification, que rad- 
ren ny tant prouẽſſe 4 
qu un nouveau deſpit. Celuy que vous 
Vuiltes lier ſi — — — 
12 eſtrange de le voir auſſi poltron 
e eee neceſſi- 
te, ou la compagnie, ou le vin, ou le 
ſon d'une trompette, luy avoir mis le 
cceur au ventre, ce meſt pas un eceur 
ainſi forme pat diſcours: ees circon(- 
- rances le luy ont fermy : ce meſt pas 
merveille, ſi le voyla devenu autre par 
autres eine contraires. Ceſte 


reel 
(g) Tout ig1 — NS Paſſhur qui 
« > dit D 22 L 
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ſongent deux ames, d'autres deux puiſ- 


que diverſitè ne ſe pouvant bien aſſortir 


& qui y regarde (10) primement, ne 


| lage , tantoſt un autre, ſelon le coſte od 


o . | 4 ” * r * er 
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itz II. Cu Ar. 1. be 
variation c contradiction qui ſe void en 


nous, ſi ſouple, a faict qu aucuns nous 


ſances, qui nous accompaignent & agi- 
tent chacune à ſa mode, vers le bien 
Pune, l'autre vers le mal: une fi bruſ- 


Non ſeulement le vent des accidens L. 
me remue ſelon ſon inclination : mais — * 
en outre, je me remue & trouble moy- & variable. 


meſme par l'inſtabilitè de ma poſture; 


ſe trouve guere deux fois en meſme eſ- 
tat. Je donne à mon ame tantoſt un vi- 


couche. Si je parle diverſement de 


je 
moy , Ceſt que je me regarde diver- 
ſement. Toutes les contrarietez sy trou- 
vent, ſelon quelque tour, & en quel- 
que fagon. Honteux, inſolent, chaſte, 


luxurieux ; bavard ; taciturne, laborieux, f 
delicat 5 ingenĩieux 5 hebere 3 chagrin » 
debonnaire, menteur , veritable, ſga- 
vant, ignorant, & liberal & avare & 
prodigue : tout cela je le vois en moy 
aucunement, ſelon que je me vire : & 
quiconque &eftudie bien atrentifvement, 
trouve en ſoy, voire & en ſon jugement 

(10) Exactement. 
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meſme, cette volubilire & diſcordance. 


Je n ay rien à dire de moy, entierement, 
ſumplement, & ſolidement, ſans confu- 
Gus meſlange, ny en un mot. 
Diſtinguo, eſt le plus univerſel membre 
de ma Logique. | 
Le bien faire, Encore que je fois rousjours Cady 
e de dire du ien le bien, & d'in 
tion. . — 13 en bonne 2 ul 
| peuvent eſtre, ſi eſt-ce que Feſtran- 
22 nous 
yons ſouvent par le vice meſme 
= à bien faire, ſi le bien faire ne ſe 
jugeoit par la ſeule intention. Parquoy 
un fait courageux ne doit pas conclure 
un homme vaillant: celuy qui le ſeroit 
bien à poinct, il le RG rousjours , & 
A toutes occaſions. Si Ceſtoit une ha- 
bitude de vertu, & non une ſaillie, elle 
xendroit un homme pareillement reſola * 
A tous accidens : tel ſeul, qu'en com- 
El tel en camp gh, qu'en une 
car quoy qu'on die, il n'y a 
ee. = 
tre au camp. Auſſi courageuſement 
Porteroit. il une maladie en ſon lict, 
* bleſſure au camp: & ne crain- 
it non plus la mort en ſa maiſon, 
du en un aſſaut. Nous ne verrions pas 


un meſme homme, donner dans la 
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breſche d'une brave aſſeurance, & ſe 
tourmenter apres, comme une femme, 
de re d'un procez ou d'un fils. 
Quand eſtant laſche à Vinfamie , il eſt 
ferme à la pauvretẽ: quand eſtant mol 
contre les raſoirs des barbiers, il ſe trou- 
ve roide contre les eſpëes des adverſai- 
res: action eſt loũable, non pas Phom- 
me. Pluſieurs Grecs, dit Cicero, (11) 
ne peuvent voir les ennemis, & ſe trou- | 
vent conſtants aux maladies. Les im- ẽ 
bres & Celtiberiens tout au rebours. h! „„ 
Nihil enim poteſt eſſe æquabile, qu can 
nom 4 certa ratione proficiſcatur, , + * 
_ Il n'eſt point de vaillance plus ex. Yience 
treme en ſon = que celle d'Ale- ne 


xandre : mais elle n'eſt 'qu'en eſpece io oh 


ny aſſez pleine par tout, & uniyerſelle; 7,7, ©... | 


Toure incomparable quielle eſt, fi a elle faire & un+ 
encores ſes taches. Qui faict que nous le 
voyons ſe troubler fi eſperduement aux 
plus legers ſoupgons qu'il prent des ma- 
chinations des fiens contre fa vie: & 
ſe porter en cette recherche, d'une ſi 
vehemente & indiſcrette injuſtice, & 

(11) Graci hoſtem adſpicere non poſſunt, eidem 
morbos toleranter atque humane ferunt. At Cime 
bri & Celtiberi in proliis exſulrant , lamentantur 
in morbo. Tuſc. Nuff. L. II. c. 27. 
mow rien ne — N 
mes, ne * raiſon 
n r 
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0 elle nous Fa arrache auſſi roſt du vilage, 


x50 ESSars de Morten, 
J une crainte qui ſubvertit ſa raiſon na- 
turelle. La ſuperſtition auſſi dequoy i 
eftoir fi fort atteint, porte quelque 
image de puſillanimité. Et Vexces de 
A penitence qu'il fir, du meurtre de 
Cly , oft auſſi reſmoignage de Line- 
irs de ſon courage. Notre fait ce 
9 & vou- 
lons acquerir un honneur à fauſſes en- 


fei 
L 2 ws ren wir fayric aus 
we Gere ben ele meſne; & ſi on emprunte par 
quemexs fois ſon maſque pour autre occaſion, 


Geſt une vive & forte teinture, quand 
Fame en eſt une bois-abbreuvee , & qui 


ne sen va qu'elle n'emporre an hom: 
& cu- 


la pour pour juger dun 
4 „ il us ſüele teen 


ricuſement ſa trace: ſi la conſtance ne 
Sy maintient de fon ſeul fondement, 
Fi] oi wivends via confiderata atque 
eee 
ces luy faict changer de pas, (je dy de 
voye : car le pas Fen peut ou haſter, 
ou appeſantir ) laiſſez. le courre : celuy- 


Ia Fen va (12) avas le vent, comme 


ij De forte qu'il-ſoit reſolument determine 2 
un cretain genre de vie. Cic. Paradoxon, v. c. 1. 
(12) Regulierement » ces mots devtoient Etre 


* 


LI II. Cnar. I. 271. 
Ce n'eſt pas — ce dic un 
Ancie, (13) 0 que le hazard puiſſe tant E 
ur nous, puis que nous vivons par 

ard. A qui ns dals en gros ſa vie à 
une certaine fin, (14) il eſkimpoſlible 
de diſpoſer les actions particulieres. II 
eſt impoſſible de ranger 2 pieces, 1 
qui n'a une forme du total en {a teſte. 
A quoy faire la proviſion des couleurs, 


à qui ne ſęait ce qu il a à peindre > Au- 
cun ne fait certain deſſein de ſa vie. 
& wen deliberons qu'a parcelles. L ar- 


Ecrits ainſi, à van le vent, 2 —— 
4 van, de rote, dont on ſe { 
pour fignifier une deroute entiere , comme fi LEn- 
nemi qui eſt mis en fuite, &roit pouſſs du 
d'une Montagne vers le bas, ce qui precipiteroit 
fuite, & le ſetteroit dans la derniere —.— 
A van le vent, Ceſt ſelon le cours du vent, leq 
ant ſur J Eau, lui donne un cours determine, 
aſſez Femblable a celui d'un Torrent, ow Fun 
Riviere qui coule de haut en bas. 4 van 
en bas, comme qui diroit du haut Lune Monta- 
gne vers la vallee, a monte ad va/lem. 
13) Seneque, Eprf. 71. Neceſſe 1 
vi noſtra caſus poſſit, quia vivimus 
- (14) Tout ceci es 4 9 du para * — 
re pris de & Non di I 
jam vita ſuz ſumma — wy 5 , 3 
vis paratos habeat colores , ſimilitudinem redder, 
niſi jam conſtet, quid velit pingere. Ideo pecca- 
male's q „ quia de partibus vitz omnes deliberamus , 
ta nemo Hider. Scire debet quid petat ille 
qui ſagittam vult mittere: & tum dirigere , & 
moderari manu telum. Errant conſilia no ra, quia 
non habent quod dirigantur. Ignoranti quem pore 
tum petat » nullus ſuus ventus eſt. Epiſt. 72. 
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cher —— ſcavoir où il 
viſe, & puis 1 
Farc, la corde, la fleſche, & les mou- 
vemens. Nos conſeils fourvo yent, parce 

qu'ils Tone pasdadreſſe & de bur. Nu 

vent fait pour en point de 
= Pont deſtine. . 
2 en Jan es des de ce 


Jngement 
: — qu on fit pour Sophocles, de Favoir (15) 
de corrains te t au maniement des 


argUmen 
— we i, choſes domeſtiques, contre Faccuſartion: 
de ſon fils, pour avoir veu l'une de ſes 


9 


pour 

| 8 ſuffiſante A la conſequence 
qu ils en tirerent. Viſitants File, ils 
remarquoyent les terres mieux culrivees, 
& maiſons champeſtres mieux gouver- 
nes: Et ayants enregiſtré le nom des 
Maiſtres dicelles, comme ils eurent 

fact laſſembice des citoyens en la ville, 

(16) ils nommerent ces Maiſtres - la , 
pour nouveaux Gouverneurs & Magi 
trats: jugeants que ſoigneux de leurs af- 
faires privees, ils le ſeroyent des publi- 
ues. Nous ſommes tous de lopins : & 
* contexture {i informe & diverſe, 
que chaque piece, chaque moment faict 


by Cie. de Senectute » c. 7. 
17) Herodot. L. V. p. 339. 
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ſon jeu. Et ſe trouve autant de differen- 
ce de nous à nous-meſmes, que de nous 

à autruy. (æ) Magnam rem puta; unum 
hominem agere. Puisque ambition peut 
apprendre aux hommes, & la Vaillan- 
ce, & la Tem „& la Liberalité, 
voire & la Juſtice: puisque PAvarice 
peut planter au courage d'un garęon 
de boutique, nourri a Pombre & a Poy= 
ſiveté, Vaſſeurance de ſe jetter fi loing 
du foyer domeſtique, à la mercy des 
vagues & de Neptune courrouce dans. 
un fraile bateau, & qu'elle ap | 
encore la diſcretion & la prudence : 8 
ue Venus meſme fournit de reſolution 
— 0 hardieſſe la e encore ſoubs 
iſcipline & la verge, & gendarme 
le tendre cœur des — fl rv de 
leurs meres : R 


[1] Hac duce cuſtades fortim tranſgreſſa ja- 
centes 
Al ju venem tenobris ſola puella wenit «. 


ce n'eſt pas tour de raſſis entendement,, 
de nous juger ſimplement par nos actions 


LK] Compte que c'eſt uy grave paint de bien 
jouèt le > xv d'un feul homme. Senec.. 
Epiſt. 120. ſub finem. 

1] Sous la conduite de venus, la ways paſſe- 
de nuit toute ſeule au travers de ſes Gardes en- 
dormis , pour aller trouver fon Amant. Tibull. L. 


I Eleg. 1. * 75576. 
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de dehors : il faut ſonder juſqu'au de- 
dans, & voir par quels reflorts ſe donne 
le branſle. Mais d autant que c'eſt une 
hazardeuſe & haute entrepriſe, je vou- 
drois que moins de gens sen meſlaſſent. 


ee e e e e pap aa ee 
C HAPITRE II. | 
De I'Torognerie. 


176 1. E moude n'eſt que variets & diſſem- 
Z blance. Les vices ſont tous pareils en 


mes les uns 


ce qu ils ſont tous vices: & de cette fa- 
yy gon [entendent à Vadventure les Stot- 
| ciens: mais encore qu'ils ſoyent egale- 
ment vices , ils ne ſont pas Egaux vices, 
Er 


E celuy qui a franchi de cent pas 
i i...” | 


Lal Ne ultra citra que ne quit con ſiſtere redium, 


ne ſoirde pire condition, que celuy qui 
men eſt qu dix pas, il n'eſt pas croya- 
ble: & que le ſacrilege ne ſoit pire que 
Ie larrecin d'un chou de noſtre jardin: 
[b] Ne wincer ratio, tantumdem ut peccer, 
_ demque, 
La] Dont on ne peut s*6carter en aucun ſens, 
& uw = * droit chemin. Horae. L. I. Sat. 


{bJ Car on ne prouveta jamais par de bonnes 
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_ "Quiteneros caules alient fregerit horti, 
Et qui nocturnus Divien ſacra legerit, - 
Il y a autant en cela de diverſitè qu en 
aucune autre choſe. La confuſion de For- 
dre & meſure des pechez, eſt dangereuſe. /. 
Les meurtriers, les traitres, les tyraus, 7 
ont trop d acqueſt: ce n'eſt pas raiſon 
que leur e ſe ſoulage, ſur ce 
que tel autre ou eſt oiſif, ou eſt laſcif, 
ou moins aſſidu à la devotion. Chacun 
poiſe ſur le peché de ſon compagnon, 
& & eſleve le ſien. Les inſtructeurs meſ- 
mes les rangent ſouvent mal à mon gre. 
Comme Socrates diſoit, que le princi- 
pal office de la ſageſſe eſtoit, diſtinguer 
les biens & les maux : Nous autres, à 
qui le meilleur eſt tousjours en vice, de- 
vons dire de meſme de la ſcience de diſ- 
tinguer les vices: ſans laquelle, bien 
exacte, le vertueux & le meſchant de- 
meurent meſlez & incognus. 


Confondre les 
Pechez; e chi 
ſe dangeren- 


Or 'yvrongnerie entre les autres, me Yrrognerie ,, 
ſemble un vice groſſier & brutal. LET. if 7 


ratſons que qui a vol quelques legumes dans un 
jardin 0 a egg * — grand crime que 
celui qui de nuit aura pille le Temple des Dicux- 
Hora. L. I. Sat. 3. v. 114, Ce. | 
CHAP. II. * Diminue , extenue, C'eſt ce que ſi- 
=> le mot Latin elevar , que Montagne 4 ren- 
Francois , fans trop examiner fi avant lui le 
mot elever avoit 66 employs dans ce ſens-la. C'et 
une licence qu'il prend afſez ſouvent. a 


M 


A 
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prit a plus de CR &ilyades 
vices, qui ont je ne ſęay quoy de gene- 
reux, Sil le faut ainſi dire. Il y en a ot 
la ſcience ſe meſle, la diligence, la vail- 
lance, la prudence, Vadrefle & la fineſſe; 
cettuy-cy eſt tout corporel & terreſtre. 
Auſſi la plus groſſiere Nation de celles 
qui ſont aujourd huy, c'eſt celle-la (1) 
eule op le tient en credit. Les autres 
vices alterent Fentendement , cettuy-cy 
renverſe, & eſtonne le corps. 5 
[<] c wini vis penetravit,, | 
Conſequitur gravitas membrorum , rape 
- diuntur $25 $ Is _— | 4 
Crus vacillantt, tardeſtit lingua, mades 
| 4 mens, © 85 Med 
met ocali, clamor , fingultus, juris 
Le pire eſtat de homme, c'eſt od il 
pert la connoiſſance & gouvernement 
de ſoy. Et en dit-on entre autres choſes, 


= 


vm A 
- 


(1) Je neccroy pes qu'il ſoit permit aujourd'hui de 
commenter cer endroit, parce que la Nat ion particu- 
lere qu om vondroit noter , pourroic- aiſoment ren 
wojer la balle ailleurs. 

[e) — — homme eſt pris de vin, ſes mem- 
bres 3 antiſſent, tout ſon Corps chancelle, ſa 
72 — ; PEſdrit noye, & les yeux on- 
il ne fait que criailler, tempètet, & pouſ- 


&r des hoquets à tout moment. Lare. L. III.. 
Ye 475+ Os. {K 18 2 | 
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que comme le mouſt bouillant dans un 
vaiſſeau, pouſſe à mont tout ce qu il y 
a dans le fonds, auſſi le vin faict des- 
bonder les plus intimes ſecrets, à ceux 
qui en ont pris outre meſure. 


dal I ſabientium 
Curas, & arcanum jocoſo 
..  Conplium revegic Bas. pA ite 
Joſephe recite (2) qu'il tira le ver du 
nez à un certain Ambaſſadeur que les 
ennemis luy ayoient envoyt, Fayant fait 
boire d autant. Touresfois Auguſte s eſ- 
tant ſiè A Lucius Piſo, qui conquit la 
Thrace , des plus privez affaires qu i 
euſt, (3) ne sen trouva jamais meſ- 
compte : ny Tyberius de Coſſus, a qui il 
ſe dechargeoit de tous ſes conſeils: quoy * 
r nous les ſcachions avoir eſte ſi fort 
bjects au vin, (4) qu'il en a fallu rap- 
porter ſouvent du Senat, & Fun & Pau- 
tre yvre, 5 | 
Cd] Par la gayete que tu inſpires aux 


| nn = 

ves perſonnages „ tu nous decouvres leurs pen ; 

& leurs deſſeins les plus ſcerets. Horar. L. III. 
Qd. 21. % 14. Cc. 7 | 

2) De Vita ſus, p- 1016. A. e 

8 Senec. Epiſt. 83. I.. Piſo , — ebrius ex quo- 


ſemel factus fuit , majorem partem noQis in con- 
vivio exigebat, uſque in horam ſextam fere dor- 
miebat — officium tamen ſuum, quo tutela Ur- 

bis continebatur » diligentiſſimè adminiſtravit. 
(4) id. ibid. Tiberius — Coſſum fecit Urbis 
Pcefetum , yirum gratem, moderatum , {cd mem 
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i DO woot ne mae d. Han. 
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Et commir - on auſſi fidellement qu-à 
Qaſſius buveur d' eau, a Cimbar (5) le 
deſſein de tuer Ceſar; quoy qu'il seny- 
vraſt ſouvent: D'on il Ede plas plai- 
ſamment, Que je portaſſe un tyran, moy, 

qui ne puis porter le vin! 
. Nous voyons nos Allemans noyez 
1 — dans le vin, ſe ſouvenir de leur 1258 
malaiſer, tier, du mot, & de leur rang: 


[f] Nec facilis victoria de madidis, & 
Vai , atque nero titubantibus. 


Tenteuſſe pascreud'yvreſſe 6 profon- 


fu | ring & madentem : adeo ut ex Senatu ali- 
3 omg convivio -yenerat , oppreſſus 
— omno., tolleretut. — Nullum Coſſo 
aut privatum ſecretum aut publicum elapſum. 
Le] Ayant encore ſelon leur coutume, les vei- 
nes remplies du vin qu' ils ayoicnt pris le foir pre- 
-redent. Virg. Eclog. / 65. 
5) Senec. Epiſt. 33. De illa C. Cafatis erde, 
ius dico qui ſuperato Pompeio Rempublicam 
tenuit, tam creditum eſt Tullio Cimbro, quam 
C. CaO. Caſlins tori vità aquam bibir : Tullius 
Cimber & nimius erat in vino. — In hanc rem 
-Jacatus eſt ipſe: Ege, inquic , quemquam feram, 
Ti vinum ferre non poſſum 7 Mais Seneque a gate le 
mot de Cimber , pour n'ayoir ofe donner à Ceſar 
Je T7 de Dran, comme fait Montagne. 

] Ee nozez, dans le vin , begayans & 
-chancelans, 2 aiſe de les harre. — un 
fait aſſen remarquable ; & Montagne, pour nous 
1T'apprendre , a trouve bon de fe ſervir des paroles 
de Juvenal, mais en les detournant du ſens qu'clles 


. ent dans cc Focte, . Juvenal. Sat, . of 47» 4h 
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de, eſtouſce & enſevelie, ſi je n euſſe leu 


cecy dans les hiſtoires: (6) Qu Attalus Eu &#. ? 


ayant convie à ſouper pour luy faire une 


iuconveniens 


dune profon-- 


notable —_— , ce Pauſanias, qui ſur A. . 


ce meſme ſubject, tua depuis Philippus 
Roy de Macedoine (Roy portant par ſes 
belles qualitez teſmoignage de la nour- 
riture, qu'il avoit prinſe en la maiſon 
& compagnie d Epaminondas) il le fir 
tant boire, qu'il peuſt abandonner ſa 
beaute, inſenſiblement, comme le corps 
d'une putain buiſſonniere, aux muletiers 
& nombre d abjects ſerviteurs de ſa mai- 
ſon: Et ce que m' aprint une Dame que 
j honorxe & priſe fort, que pres de Bour- 
deaux vers Caſtres, ou eſt ſa maiſon, 
une femme de village, veufve, de chaſte 
reputation, ſentant des premiers -om- 
brages de groſſeſſe, diſoit A ſes voiſines, 
quelle penſeroit eſtre enceinte ſi ell a- 
voit un mary: Mais du jour à la jour- 
nee, croiſſant Poccaſion de ce ſoupgon, 
e enſin juſques a Fevidence, ell' en vint 
A, de faire declarer au proſne de fon 
Egliſe, que qui ſeroit conſent de ce faict, 
en Fadvouant, elle promettoit de le luy 
rdonner, & sil le trouvoit bon, de 
Feſpouſer. Un ſien jeune valet de labou- 
rage, enhardy de cette proclamation, 
(5) Juſtin ,-Lib. IX. c. 6. 
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Fo  cdeclara Vayoir trouvee un jour de fete, 
dl pant bien largement prins ſon vin, en- 
duormie en ſon foyer ſi profondement & 
= fi indecemment , quit Fen per ſervir 
=” - fans Fefveiller. Ils viventencore marier 
1 enſemble. 3 
wei, ll eſt certain que F anti n'a 
1 Wr les Eſcrits 3 


.de de plaſicurs Ph — en parlent bien 


juſques 13 i 

5 8 e diſpen- 
ſer quelquefois à boire d autant, & de 

v enyvrer pour relaſcher Fame. 5 


kl guoque irtutum quondam certaming 


magnum 
Socratem palmam promeruiſſe ferunt. 


F Cecenſeur & correcteur des autres, Ca- 
2 ron, acts reproche de bien boire. 9 


b) Narratur & priſci Catonis , 
Sept mero caluiſſe virtus. 


Cyrus Roy tant renomme, allegue en- 


(7) De ft donner fois ta liberrs de boire 
autant. ok 3 ßer ſer à beire, &c. 
eſt une e: on barbare-; & ee do bire 
&cc. e lerempter, s 'excuſtr de boi 


[g] on dit que jadis le grand 1 meEme- 
remporta le prix dans cet illuſtre combat. Corn. 


Gall: Eleg. 1. vſ. 47. 
. (hJ_On dit que le vieux Caton rechauffoit ſou- 


vent fa vertu par le vin. Horar. I. III. Od. 21. 
1 12. 
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tre ſes autres loiianges, pour ſe 


a ſon frere Artaxerxes, (8) qu'il ſcavoir: 


beaucoup mieux boire que luy. Et 's 


nations les mieux reigleces , & policces, 


cet eſſay de boire d autant, eſtoit fort 


en — Jay ouy dire 4 Silvius excel 


lent Medecin de Paris, que pour garder 


que les forces de noſtre eſtomac ne s ap- 
ent, il eſt bon une fois le mois, 
eſveiller par cer excez, & les picquer 
pour les garder de Fengourdir. Ereſcrit- 
on (9) que les Perſes apres le vin con- 
ſultoient de leurs principaux affaires. 


Mon gouſt & ma complexion eſt plus Tvregnerie, 


vice moins 


malicicux 
cours: Car outre ce que je captive aiſc- goo bes ai 


ated ; que (10) mon dil. 


ment mes creances ſoubs l'authorite des 
anciennes, je le trouve bien un 
vice laſche & ſtupide, mais moins ma- 


licieux & dommageable que les autres, 


ui choquent quaſi tous de plus droit 
la Societe publique. Et {i nous ne nous 
pouvons donner du plaiſir, qu'il ne nous 
couſte quelque choſe, comme ils tien- 
nent, je trouve que ce vice couſte moins 
à noſtre conſcience que les autres: ou- 


tarque, dans la vie d' Artaxerxes, ch. 2 
| * Reede L. I. e. 133. & autres Auteurs. 
(is) Ma — | 


(8) ore whale rien xe} eier. pt. 


— 


| 
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tte ce qu il reſt point de difficile ap- 
pPreſt, ny malaiſe à trouver: conlidera- 


tion non meſpriſable. 


| Dies Un homme avance en dignite &en 
2 nage, entre trois principales commodi- 
dtex, quil me diſoit luy reſter, en la vie, 
comptoit cette · cy, & on les veut - on 
trouver plus juſtement qu entre les natu- 
relles? Mais il la prenoit mal. La deli- 
cateſſe y eſt à fuyr, & le ſoigneux triage 
du vin. Si vous fondez votre volupte à 
le boire friand, vous vous obligez a la 
douleur de le boire autre. It faut avoir 
le gouſt plus laſche & plus libre. Pour 
eſtre bon buyeur, il ne faut le palais ſi 
tendre. Les Allemans boivent _ 


PR 

Ain c eſt Pavaller . 
Ils en ont bien meilleur marché. Leur 
nn 
en main. 
Les Anciew Secondement, bojes die Menge 3 
. deux repas „& modersemem, Ceſt trop 
tos  boire r Il y 
ai, faut plus de temps & de conſtance. Les 
mieu pour Anciens franchiſſoyent des nuicts entie- 


|» 2 png res à cet exercice, & y attachoyent ſou- 


rd. vent les jours. Et ſi faut dreſſer ſon or- 
dinaire plus large & plus ferme. Fay 
veu un — Seigneur de mon temps, 


3 
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2 de hautes entreprinſes, & 
fameux ſuccez, qui ſans effort, & au 
train de ſes repas communs, ne beuvoit 
guere moins de cinq (11) lots de vin: 
& ne ſe montroit au partir de 1a, que 
trop ſage & adviſe aux deſpens de nos 
affaires. Le plaiſir, duquel nous voulons 
tenir compte au cours de noſtre vie, doit 
en — 7 plus d eſpace. Il faudroit, 
comme des gargons de boutique, & 
de travail, ne refuſer nulle occa- 

n de boite, & avoir ce deſir tousjours 
en teſte. Il ſemble que tous les jours nous 
racourciſſons Puſage de cettuy - cy: & 
quben nos maiſons, comme j ay veu en 


mon enfance, les desjeuners, (12) les 


(1 Fn, le mot de lor, Menage ſe contente de 
dire ſon Dictionaire Etymologique . qu en- 
tr autres ſigniſications de ce mot il ſe prend pour 
wne meſure de choſes liquides ; & nous renyoye an 
Gloſlaire de Da Cange , qui ne dit rien de plus. Un 
de mes Amis m'a aſſurs qu'en Flandres, ou le mot 
de lot eſt encore en uſage dans ce ſens - là, c'eſt un 
peu plus de deux pots, meſure de Paris: & c'eſt ce 
que dit expreſſement Corgrave dans ſon Dictionaire 
Frangois-Anglois. Rorel remarque dans fon Treſor de 
Recherches & Antequitez, Gauloiſes , & c. ſur le mot 
MONNOYE , 2 Additions, qu'en 1351. le lot 
de vin ne valoit que deux deniers. | 

(12) Le reſfiner , on plũtòt reciner , ſclon le der- 
nier Commentateur de Rabelais , c'eſt le goiter , 
la collation qu'on fait quelque temps apres le di- 
ner. Reciner , dit cet habile Commentateur , vient 
de recenare , fait de cane » qui felon Feſtus ſigni- 
foit anciennement le diner. Voyez Feſtus L. III. 
ſur le mot cn ; & L. XVII. ſur celui de ſeenſas. 
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f reſiners, & les collations fuſſent plus 
frequentes & ordinaires, qu A. preſent. 
Seroir-ce qu en quelque choſe nous al- 
laſſions vers Pamendement? Vrayement 
non. Mais ce peut eſtre que nous nous 
ſommes beaucoup plus jettez à paillar- 
diſe, que nos peres. Ce ſont deux occu- 
pations, qui s entr empeſchent en leur 
vigueur. Elle a affoibli noſtre eſtomach 
d'une part: & d' autre part la ſobretẽ 
ſert à nous rendre plus (13) coints, plus 

| damerets pour Fexercice de Pamour, 

_  Pereraie Ceſt merveilledes contes que jay ouy 
eu faire à mon Pere de la chaſteté de ſon 
ragne. ſiecle. C'eſtoir a luy d'en dire, eſtant 
tres advenant & par art & par nature 4 
Fuſage des Dames. Il parloit peu & bien, 
& ſi meſloit fon langage de quelque or- 
2 des Livres W gaires , fur tout 
Eſpaignols : & entre les Eſpaignols, luy 
— — celuy qu' ils —.— 
(14) Marc Aurele. Le port, il Favoit 


A detjenner que d'eſcholiers > dipner que d'adve- 
cars - reſſiner de wignerons: Souper que de mar- 
cha nd » Rabe is „L. IV. C. 46 ; 
(13) Coine & joli , termes ſynonymes » ſelon Ni- 
cot: cultus » comprus — Coint , c'eſt , dit Borel 
_ beau, alant , aju 6. 2 5 N 
(14) Mery caſanben qui parle de ce Livre dans 
un petit Avertiſſement qu'il a mis au devant de fa 
Tradufion Angloiſe du veritable Quvrage de FEm- 
Yreur Mare- Aurelie, nous dit, que ce Livre a été 
Tecie originairement en Eſpagnol , & ttaduit en 
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d'une gravité douce, humble, & tres 
modeſte. Singulier ſoin de Phonneſtere 
& decence de ſa perſonne & de ſes ha- * 

bits, ſoit à pied, ſoit à cheval. Monſ- | 
trueuſe foy en ſes paroles: & une conſ- 
cience & religion en general, penchant 
pluſtoſt vers la ſuperſtition que vers Vau- 
tre bout. Pour un homme de petite tail- 
le, plein de vigueur, & d'une ſtature 
droite & bien proportionnee , d'un vi- 1 
ſage agreable, tirant ſur le brun: adroit 
& exquis en touts nobles exercices. Jay 
veu encore des cannes farcies de plomb, 
deſquelles on dit qu il S exergoit les bras 
pierre, ou à Feſcrime : & des ſouliers 
aux ſemelles plombées, pour s alleger 
au courir & à ſauter. (15) Du prim- 


Italien, en Francois , en Anglois, &c. L' Auteur, 8 
ajoùte-t-il, rache fort ſerieuſement de Faire paſſer ſon | 
 Owvrage pour une traduction fidelle dr celui de Marc- 
© Autele : mais il n'y rien dans tour le Livre qui faſſe C 
voir que le ſavant Eſpagnol qui Us compoſe , cut vn 
ui - meme celui de ce ſage Empereur. Cet Eſpagnol , 
. C'eſt Guevars qui ne merite point le titre de Sa van: 
| 2 lui donne ici Me ubon. On peut voir 

e veritable caractere de ſon Eſprit & de ſes Ou- 
vrages , dans le Dictioneire de Bayle, à Varticle 
GUEVARA. | | | 

(15) C'eſt-a-dire , du premier ſaut. Prin, vieux 


mot gn ie premier: Ovide MS. cite par Borel 
dans fes Recherches Gauloiſes : Co fut au prin ſom- 
ne cout droit — juſtement au premier ſommeil. Ce 
mor nous eſt refte dans Prineems , primum tempus : 


Borel , & le DiRiongire Etymologique de Menage 
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ſaut il a laifſe en memoire des petits 
miracles, Je Fay veu par delà ſoixante 
ans ſe moquer (16) de nos allaigreſles : 
ſe jetter avec ſa robbe fourree ſur un 
cheval; faire le tour de la table fur ſon 
23 ne monter guere en ſa chambre, 

Seſlancer trois ou quatre degrez a 
la fois. Sur mon propos il diſoit, qu'en 
toute une Province à peine y avoit - il 
une femme de qualite, qui fuſt mal nom- 


mae. Recitoit (17) des eſtranges pri vau- 


tez, nommement ſiennes, avec des hon- 
neſtes fernmes, ſans ſoupgon quelcon- 


que. Et de ſoy, juroit ſainctement eſtre 


venu vierge 2 ſon mariage, & ſi C eſtoit 


apres avoir eu | aux guerres 
Nr es il nous a laifſe 


poinct par poinct ce qui sy paſſa, & 
le publiq & pour ſon prive. Auſſi 


ſe maria - il bien avant en aage Van 


— 


Primſault ou prinſault , quaſi dicas primo /alrs ; Ni- 
cot. De Primſaule on a fait prinſaulrier, dont Mon- 
tagne veſt ſervi d'une maniere fort ſingulicre , 
comme nous yerxons en ſon lieu. | 


(16) De -noftre agilite. — Alaigre & delibers, 
alacer , yegetus. Alaigreſſe , alaigrete , agilitas , ala - 


: critas I, Nicoe. 


(17) Je ne pretens point corriger le ftile de 


Montagne. II y a dans les plus anciennes Editions, 
des eftranges privantez. , que je conſerve , quoi que 
dans les dernieres on ait mis, d'erranges privantes, a 
vomme on parle aujourd hui. 
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MD XXIII, qui eſtoit fon trente troi- 
» ſur le chemin de ſon retour d'I- 
Revenons à nos bouteilles. Les incom- L. plaifr de 
moditeꝝ de la yicilleſſe, qui ont beſaing 4 , , 
de quelque appuy & Edam 2 a —_ oft © 
pourroyent mengendrer avec raiſon de- tk 
ſir de cette faculte: car c'eſt quaſi le by 
dernier plaiſir que le cours des ans nous 
deſrobe. La chaleur naturelle, diſent les 
bons compaignons, ſe prent premiere- 
ment aux pieds: celle-la touche l'enfan- 
oer 333 Ala moyenne re- | 
gion, ou elle ſe plante long temps, & — 
r | : 
firs de la vie corporelle: Les autres vo- 
luprez dorment au prix. Sur la fin, ala 
mode d'une vapeur qui va montant & 
en „ell' —＋ au goſier, où elle 
it ſa derniere poſe. Je ne puis pourtant 
entendre — on — à allonger 
le plaiſir de boire outre la ſoif, & ſe 
forger en imagination un appetit, & 
contre nature. Mon eſtomach n ĩroĩt 
juſques 1A : il eſt aſſea empeſche à venir 
à bout de ce qu'il prend pour ſon be- 
ſoing. Ma conſtitution eſt, ne faire cas 
du boire que pour la ſuitte du manger: 
& boy à cette cauſe le dernier coup tous- 


jours le plus grand. Et parce qu en la 


„„ ee ene que nous 
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1 238. Es$ars DE Monrarcwrs 
vicilleſſe , nous apportons le palais en- 


craſſa de reume, ou alter par quelque 
autre mauvaiſe conſtitution, le vin nous 


1 —tꝛ— 2 — 
fle madrient guere, que pour la pre- 
miere fois en prenne bien le gouſt, 
Anacharſis s eſtonnoit (18) que les Grecs 

is beuſſent ſur la ſin du repas en plus grands 
verres qu au commencement. Ceſtoit, 

comme je penſe, pour la meſme raiſon 

que les Alemans le font, qui commen- 

; hers Finger | 
T Platon defend aux n (19). . 
2. Egan, boire vin avant dixhuict ans, & avant 
& permis quarante de s enyvrer. Mais à ceux qui 


— ner ne 


Fairs. . 
| Sy plaire, & de meſler un N ee 


ment en leurs convives Þi 
Dionyſius: ce bon Dieu, qui —— 
aux hommes la gayeté, & la jeuneſſe 
aux vieillards, qui adoucit & amollit les 
ä — heme, „ eee 


# * A meſure „ dans le meme temp: 5 &c. 
C'eſt An le ſens d' meſme . ce- 
pendant pourroit bien avoir été forge par Monta- 
ne, parce qu's meſwe que ne ſe trouve ni dans 
'Nicot , ni dans Cotgrave. 

, (13) * dans la nn 
L. 1. Segm. 

(19) De Lofibu L U. P. 3. 


60 Tewpes 
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lit par le feu: & en ſes Loix, trouve tel 
les afſembl&es A boire ( pourveu qu il y 
aye un chef de bande, à les contenir & a 
reigler ) utiles: P'yvreſle eſtant une bon- 
ne eſpreuve & quant & N propre 4 
donner aux perſonnes d' aage le cou NY 
de bandit en danſes "Won la win | 
que: choſes utiles, & qu ils n oſent en- 
treprendre en ſens raſſis: Que le vin eſt 
capable de fournir à Pame de la (20) 
temperance, au corps de la ſante. 3 
]I0outesfois ces reſtrictions, en partie Refrifions 
empruntẽes des Carthaginois , luy plai- Le | 
ſent : (21) Qu'on sen eſpargne en ex- . 
pedition de guerre: Que tout Magiſtrat | 
& tout Juge (22) Sen abſtienne ſur le 

int d*executer ſa charge , & de con- 


ſulter des affaires publiques: Qu on n'y 


(20) Th rence ſigniſie ici douceur, » foupleſſe. 4 
; 6 4 C'eſt- a- dire, qu'on s' en abſtienne abſolu- 
ment, & non, qu'on le prenne ſobrement , comme 
on a mis dans les dernieres Editions de Montagne, 
od en voulant redteſſer Vexpreflion de PAuteur , 
on a perdu fa penſee : car Platon dir expreſſement, 
qu'il approuve la Loi des Carthaginois qui ordon- 
noir , qu'on 5abſtint abſolument de vin dans le Camp, 
& qu'on n'y bar que de Feau , &c. Mnd\irol[s 
und h it} cedlonifs pedal Tire Tv - 
Kal, ann viprrogig auſyiyredas rob r 


7dy ygovoy u,. De Legibus , Lib. II. ſab 
(22) On comme on le trouve plus nettement 
dans Platon, durant laune qu'ils ſont en charge » 


\ 


N 


190 Es$ Ars Dr MonTArGwr, 
employe (23) le jour, tems deu à d'au- 
tres occupations : ny celle nuict 10 
oy qu on deſtine à faire des enfants. . 
Vin purcomo Is diſent, que le Philoſophe Stilpon 
— * aggrave de vieilleſſe, haſta 10 fin à eſ- 
dent, (25) par le breuvage de vin pur. 
e cauſe, mais non du propre deſ- 
ſein, (26) ſuffoqua auſſi les forces ab- 
2 par Paage du Philoſophe Arceſi- 
üs. 
Le: A Mais C'eſt une vieille & plaiſante queſ- 
, tion, ſi lame du ſage ſeroit pour ſe ren- 


42 . z dre A la force du vin; 
vert acc - 


dens. ennie adbiber vim ſapientis. 


A combien de vanite nous pouſſe cette 
bonne opinion, que nous avons de nous? 


"POET ” 


pl . 705 FY iriaurd ? ov 47 

1. ibid. 

—— die Platon, par exercice p on 
en eas de maladie, el g enhaenlas q vogwy 
rens. 1d. ibid. 

(24) Cette exception regardoit les Femmes auſſi 

bien que les hommes: Mud 4 vünrer > rar 
driven rie Tail as mwotsid ai avg N Yuri. 
Plato , ibid. C'eſł à-· dite, qu ils devoient ſe don- 


le mot. 
1 29 — Latrce dans la Vie de * » L, 


26) 14. p — la vie d Arceſilaus, L. Ix. Een, 44. 
15 Si le Vin peut terraſſer la Sageſſe la mieux 
remparce. Hera. L- III Od. 28. / 4. Ci iſt ici une 


— une citation. 


Liv II. CAA. II. zgr 
La plus reiglee ame du monde, & la plus 
parfaicte, n'a que trop à faire A ſe tenir 
en pieds, & à ſe garder de gemporter 
par terre de ſa propre foibleſſe. De mille 
il wen eſt pas une qui ſoit droite & raſ- 
ſiſe un inſtant de ſa vie; & ſe pourroit 
mettre en doubte, ſi ſelon ſa naturelle 
condition elle y peut jamais eſtre. Mais 

d'y joindre la conſtance, c'eſt (a der- 
niere perfection: je dis quand rien ne 
la choqueroit: ce que mille accidens 

peuvent faire. Lucrece, ce grand Poëte, 

a beau philoſopher & ſe bander, (27) 

le voyla rendu inſen(e par un breuvage 
amoureux. Penſent-ils qu'une Apoplexie 
n*eſtourdifle auſſi bien Socrates, qu un 
portefaix ? Les uns ont oublic leur nom 
meſme par la force d'une maladie; & 
une legere bleſſure a renverſe le juge- 
ment à d'autres. Tant ſage qu'il vou- 
dra, mais enfin c'eſt un homme: qu eſt- 

il plus caduque, plus miſerable , & plus 
de neant ? La ſageſſe ne force pas nos 
condition naturelles. N 


[ux] Swdores itaque & pallorem exifters tote 
(27) Voyez cy-apres Tom. Ul. Liv. II. Chap. 12. 


Nore 120. 

A Auſſi voyons nous, que lorſque Eſprit eft 

ſaiſi de crainte , la ſueur & la pateur ſe . 

ſur tout le corps, que la langue begayant perd Pu- 

ſage de la parole, que les yeux's'obſcurcifſenc , 

qu'il ſe fait un boinounement tux ove} que 
2 


e | N 
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| © | Corpore,, & infringi linguam , vocemqus 
brei, | | 


Caligare oculos, ſonere aures, ſuctidere 
artus, | 
Denique concidere ex animi terrore vide- 


Il faut quiil fille les yeux au coup qui le 
menaſſe: il faut qu'il fremiſſe plante au 

bord d'un precipice, comme un enfant: 
Nature ayant voulu ſe reſerver ces lege- 
res marques de ſon authorité, inexpu- 
gnables à noſtre raiſon, & à la vertu 
Stoique : pour luy apprendre ſa morta- 
lite & noſtre fadeze. Il pallit à la peur, 
il rougit à la honte, il geinit à la coli- 
que, finon d'une voix deſeſperte & eſ- 
clatante, au moins d'une voix caſſce & 
III Humani à ſe nihil alienum puter. 
Les Pottes qui feignent tour à leur poſ- 


Jes membres s'affoibliſſent, & que toute la machi- 
ne eſt atterree. Lacret. L. III. /. 155. &c. | 
[1] Qu'il ne ſe crege donc pas à convert d'aucun 
i humain, Terent. Heautentim, AR. 1. Sc. 1. 
v/. 25. — Ce neſt point I le vrai ſens des paroles 
e Terence. Montagne ne $'en ſert ici que pour 
exprimer ſa penſce , par une liberté qui lui eft 
Fort ordinaire, comme je l'ai deja remarque , & 
comme le verront tous ceux qui iront examiner 
es citations dans leur ſource, ce qu'ils doivent 
faite pour pouvoir ſentir la beaute des applications 
qu il en fait à tout moment. a 


4 "#4 
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te. woſent pas deſcharger ſeulement des 
larmes, leurs Heros: 


[m] Sic fatur lacrymans , claſsique immittis 
_ „ 


Luy ſuffiſe de brider & moderer ſes in- 
clinations : car de les emporter, il n'eſt 
pas en luy. Cettuy meſme noſtre Plutar- 
que, fi parfaict & excellent juge des ac- 
tions humaines, à voir Brutus & Tor- 
quatus tuer leurs enfans, (28) eſt entre 
en doubte, ſi la vertu pouvoit donner 


juſques - la; & ſi ces perſonnages a- 


voyent pas eſte pluſtoſt agitez par quel- 
que autre paſſion. Toutes actions hors 
les bornes ordinires ſont ſubjectes à ſi- 


niſtre interpretation: d autant que noſ— 


tre gouſt nad vient non plus a ce qui 
eſt au deſſus de luy, qu à ce qui eſt au 
deſſous. 

Laaiſſons cette autre Secte, (29) fai- 
fant expreſſe profeſſion de fierté. Mais 


quand en la Secte meſme (30) eſtim&e rien: 


fureur , ſelon 


la plus molle, nous oyons ces vantances 
de Metrodorus: [n] Occupavi te, For- 


Im] En pleurs il parle ainſi, lachant ſa Hotte aux 
vents, Aneid. L. VI. /. 1. | ; 
(28) Dans la Vie de Publicola ch. 3. Verſion 
d' Amor. 
5 2 La Stoicienne, dont Zenon fut le fondareur. 
30) Celle Epicure. 
Lu] Je tai prevenuè, je t'ai domptee » 6 Forty» 


N 3 


Exemples 


dune conſ- 
tance qui 
4 le 


Mont 435 Ne. 
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tuna , atque cepi : omneſque additus tuos 
intercluſi, ut ad me aſpirare non poſſes : 
Quand Ana xarchus, par l ordonnance de 
Nicocreon Tyran de Cypre, couchè dans 


un vaiſſeau de pierre, & aſſommè à coups 
de mail de fer, ne ceſſe de dire, (31) 


Fappex, rompex, ce neſt pas Ana xar- 
Fr 77 . eſtuy que 755 pilex : 
Quand nous oyons nos Martyrs, crier 
au Tyran au milieu de la flamme, (31) 
Ceſt Aſex roſti de ce coſte la, hache - le, 

le, il eft cuit, recommence de 
Fautre: Quand nous oyons en Joſephe 
(33) cer enfant tout deſchiré de tenail- 
les mordantes, & perce des aleines d An- 
tiochus, le deſſier encore, criant d'une 
voix ferme & aſſeurte: „Tyran, tu pers 
temps, me voicy tous jours a mon aiſe: 
„ oũ eſt cette douleur, on ſont ces tour- 
mens, dequoy tu me menaſſois 2 n'y 
» {cats · tu que cecy ? ma conſtance te 
» donne plus de peine, que je nen ſens 


» de ta cruaute : © laſche beliſtre, tu te 


— 


ne: je t'ai ferme tous les paſſages pour t*empecher 
de venir juſqu'a moi. wie p Quæſt. L. I. c. 9. 

631) Diogene Larrce dans la Vie d'Anaxarque. 
L. IX. Sem. 56, 59. 

(32) C'eſt ce que Prudence fait dire a S. Lan- 
rent, dans ſon Livre intituls ep! reparuy , 
des Couronnes , Hymn. II. / 401 , &c. 4 

(33) De Maccab. c. 8. où l'on trouve un ſens ap- 
1 » Mais non pas les paroles memes, 


* 
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„ tens, & je me renforce : fay - moy 
» plaindre, fay- moy flechir , fay- moy 
„ rendre ſi tu peux: courage à 
v tes ſatellites, & à tes bourreaux: les 
„ voyla defaillis de cœur, ils nen peu- 
„ vent plus: arme · les, acharne- les: - 
Certes il faut confeſſer qu en ces ames- 

A, 2 & quel- 
que fureur, tant ſainte ſoir-elle. — 


nous arrivons à ces ſaillies Stoiques, j a 


me mieuæ fire furienx que voluptwenx: 
mot d' Antiſthenes, (34) Mari pane 


ij de helur. Quand. Sertius bous dig; qu'il 
| nferys de la doultur 


Snnddes en er ee 
te, & refuſant le & la ſante, que 
ai ee & 


d nt les luiter, & les combatre, 
qu'il en appelle & deſire des fortes, poi- 
gnantes, & dignes de luy: 


Lo] Spwmantimgue dari pecora inter inertis 
voti 


(34) 44. Gellius , L. IX. c. 5. & Diog. Laere. in 
Vita Antiſthenis, L. VI. Segm. 3 

Co] Er que parmi les animaux "foibles & timides 
il ſouhaite de rencontrer un Sanglier 6cumant , ou 
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* juge que ce ſont (3 5) bouttes 
d'un courage eflance hors de ſon giſte 2 
Noſtre ame ne ſgauroir de ſon ſiege at- 
reindre ſi haut: il faut qu elle le quitte, 
& s eſleve, & prenant le frein aux dents, 
quelle emporte & rayiſſe ſon homme, 
ſi loing, quꝰ apres il s eſtonne luy- meſme 
de ſon faict. Comme aux exploidts de 
1 5 — la chaleur du combat pouſ- 
ſe ſes ſoldats genereux ſouvent à fran- 
chir des pas fi hazardeux, qu eſtans re- 
venus à eux, ils en tranſiſſent d*eſton- 
Homme nement les premiers. Comme auſſi les 
. Pobtes ſont épris ſouvent d' admiration 
l de leurs propres ouvrages, & ne con- 
ae ae, noiſſent plus la trace, par od ils ont paſ- 
ff ſe une ſi belle carriere: C'eſt ce qu on 
appelle auſſi en eux ardeur & manie: 
EY - 5 E comme Platon dict, (36) que pour 
Ss oe * neant heurte à la porte de la Poëſie, 
: un homme raſſis: auſſi dit Ariſtote , 


un Lion qui vienne à lui du haut des Montagnes · 
e/Eneid. L. IV. „f 158 „155 — 

(35) Des effores. — D' une boutce , wno impul/i, 
une impetus > Nicot. Il ſexoit à ſouhaiter que I'Uſa- 
2 eůt conſerve Boucie, qui, je croi., pourroit 

e employe ou tout autre mot ne ſupplee fa place 
que foiblement. Beurer ſonne auſſi bien que Bou- 
trade , qui eſt autoriſe par I'Uſage. 

' (36) Sive Platoni credimus, fruſtri Potticas fo- 
res compos ſui pepulit : Sive Arifſtoteli , nullum 
magnum ingenium fine mixturi dementiæ fuit. 


Senec. De tranquillitate animi » ſub finem. 
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1 une ame excellente n'eſt exemp- 
e meſlange de folie: Et a raiſon d ap- 
ller folie tout eſlancement, tant loũa- 
le ſoit- il, qui ſurpaſſe noſtre propre 
jugement & diſcours: D'autant que la 
ſageſſe eſt un maniment regle de noſtre 
ame, & qu elle conduit avec meſure 
& proportion, (37) & Cen reſpond. 
Platon argumente ainſi, (38) que la 
_ faculre de 8 eſt au dels de 
nous: qu'il faut eſtre hors de nous, 
quand nous la traittons: il faut que 
noſtre prudence ſoir offuſquee ou par 
le ſommeil , ou par quelque maladie, 
ou enlev&ede ſa place par un raviſſement 
celeſte. 


© (37) Er dont elle ſe rend reſponſable  elle-mime, 
: (38) Que la faculte de, prophetiſer «rant au deſſus 
de nous, il faur que nous ſoyons hors de nous, quand“ 
nous la metrons en uſage ; qu'il faut n noc ro 
prudence ſoit offuſquee , ou par le ſe I, ou &c, 
C' eſt - IA preciſement ce qu'emportent les I 
de Montagne: & c'eſt a peu pres ce que dit Pla. 
ton, dont voici les propres termes : I'xeydy dy 
onpeeiov ws Ai apporuvy Ons arbpwriv, 
Sidwrer. Jeg yay eos ia unvlixn, 
iris aal Gandovs , D N da Lara THY Tilg 
elorije e aidn)els Sovauy x i d voror 
7 ih j Z, Tepanates. In Time, 
P- 543. G. 
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D e eee 
CHAPTER E III. 
daten de U Ife (1) de cin. 


. 8 T Philoſopher c'eſt douter, comme 
"HM ils diſent , 2 plus forte raiſon niai- 
fer & fantaſtiquer, comme je fais, doit 

eſtre douter : car c'eſt aux apprentifs a 

enquerir & 2 debatre, & au cathedrant 

de reſoudre. Mon cathedrant , Ceſt 

Fauthorité de la volonté divine qui 

nous reigle ſans contredit, & qui fon 

- rang au deſſus de ces humaines & vai- 
Ae p3- nes conteſtations. Philippus eſtant entre 
ad afl 2 main armee au Peloponeſe, quelcun 
9 diſoit a Damindas, que les Lacedemo- 
nens auroĩent beaucoup 2 ſouffrir s ils 

ne ſe remettoient en {a grace: Et pol- 

fron, (2) reſpondit-· il, que peuvent ſouf- 
Frir ceux qui ne craignent point la mort ? 
On demandoit auſh à Agis , comment 
un homme pourroit vivre libre, Meſpri- 
fant ,( 3) dit-il, le mourir. Ces propo- 
ſitions & mille pareilles qui fe rencon- 
trent 2 ce propos, ſonnent evidemment 


CHAP. III. (1) C une Ie de la Mer Egee. | 

(2) Voyez les Dies norables des Lacedemoniens » 
tecueillis par Platarque , au mot DaminD 

{s) Sid. au mot Avis. | 


rn. ——_—— „ — 


"> 
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quelque choſe au dela d' attendre pa- 


tiemment la mort, quand elle nous 
vient : car il y a en la vie pluſieurs ac- 
cidens pires à ſouffrir que la mort meſ- 
me : telmoing cet enfant Lacedemonien, 
pris par Antigonus , & vendu pour ſerf, 
equel preſſe par ſon maiſtre de em- 
ployer à quelque ſervice abject, (4) Ti 
verrat, dit- il, qui tu as achere : ce me 
ſeroit honte de ſervir , ayant la liberte fi 
4 main; & ce diſant, ſe pretipita du 
haut de la maiſon. Antipater menaſ- 
ſant aſprement les Lacedemoniens, pour 
les ranger à certaine ſienne demande, 
(5)Si tu nous menaſſes de pis que la mort: 
reſpondirent- ils, nous mourrons plus vo- 
lontiers. Eta Philippus leur ayant eſcrit, 
qu'il empeſcheroit toutes leurs entre- 
prinſes, Quoy ? nous empeſcheras - tu Divers e- 
auſſi de monrir ? Ceſt ce qu on dit lr 
(6) que le Sage vit tant qu'il doit, 
non pas tant qu il peut; & que le pre- 
ſent (7) que Nature nous ait faict le 
plus favorable, & qui nous oſte tout 
(4) Platatque, dans les Dir: norables des Lac - 
(5) 1. ih 
r 
(7) Nihil melius zterna lex fecit quam quod 


unum introitum nobis ad vitam dedit , exitus 
multos. A. ibid. 
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moyen de nous plaindre de noſtre con- 
dition, c'eſt de nous avoir laiſſe la clef 
des champs : elle ma ordonnẽ qu'une 
entree à la vie, & cent mille yiſuts. | 
Nous pouvons avoir fautedeterre pour 
y vivre, mais de terre pour y mourir , 
nous nen pouvons avoir faute, com- 
me (8) reſpondit Boiocalus aux Ro- 
mains. Pourquoy te plains - tu de ce 
monde } il ne te tient pas: fi tu vis en 
peine, ta laſchere en eſt cauſe. A mou- 


rir it ne reſte que le vouloir. 


[8] Ubique mors eft : eim hoc ca vit Deus, 
Eripere vitam nemd non homini poteſt : 
At nemo mortem : mille 4d hanc aditus 


2 ; 


Et ce n'eſt e a une ſeule ma- 
ladje, la mort eſt la recepte à tous maux: 
Ceſt un port rres-aſleure , (9) qui meſt 


(8) Tais. Annal. L. XIII. c. 56. Deefſe nobis terra 
in 3 2 poref 3 in qua moriamyr > no 


18 Par la bonne diſpenſation de Dieu, la Mort 
ſe trouve partout. Chacun peut 6ter la vie a l' hom- 
me, mais perſonne ne peut l'empècher d'aller a la 
Mort : mille chemins nous y Cconduifent. Senec. 
Thebaid , AR. I. Sc. 1. . 151 , Ce. | 
(9) Pertus eft aliquando perendus » numquam recu- 
fandus , dit Seneque, Epiff. 70. c wn Pore ou if 
aut Haller rendre quelquefois mais quit ne faut ja- 
mais Þ ih Montagne qui fans doute avoit cette 
de Sencque devant les yeux, a voulu, cc 
Fable , enchetir ſur lui. 


J 
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jamais à craindre , & ſouvent à recher- 
cher: tout revientà un, (10) quePhom- 
me ſe donne a fin, ou qu'il la ſouffre, 
qu'il coure au devant de ſon jour, ou 
qu'il Patrende : D'on qu'il vienne ceſt 
rousjours le ſien. En quelque lieu que le 
filet ſe rompe, il y eſt tout, c'eſt lebour 
de la fulce. 


La plus volontaire mort, (11) Ceſt wore de 


la plus belle. La vie deſpend de la vo- bend ef 2 


lonte dautruy 3 la mort de la noſtre. lonte. 


En aucune choſe nous ne devons tant 
nous accommoder a nos humeurs ; 
qu'en celle-la. La reputation ne touche 
u une telle entrepriſe, (12) c'eſt folie 

en avoir reſpect. Le vivre, c'eſt ſer- 
vir, ſi la libertè de mourir en eſt a dire. 
Le commun train de la gueriſon ſe 
conduit aux deſpens de la vie: on nous 
inciſe, on nous cauteriſe, on nous de- 
tranche les membres, on nous ſouſtraĩt 
Faliment , & le ſang: un pas plus ou- 
tre, (13 ) nous yoyla gueris rout a 


- (16) Intereſt nihil , an illa ad nos veniat, an ad 
illam nos. Senec. Epiſt. 69. | 
(1 0 Oprima'eſt (Mors) qua placet. Senec. Epiſf. 70. 

— C'eſt folie d'y avoir egard , de s'en met. 
tre en peine. Srulre hac cog itantur + Aliquis dicet, 
me parum fortiter feciſſe, &c. 4. ibid. | 

(13) Non opus eſt yaſto vulnere dividere præcor- 
dia: Scalpello aperitur ad illam magnam - liberta- 


tem via, & puncto ſecutitas conſtat. A. ibid. 


' 
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fait. Pou n'eſt la veine du goſier 
autant à 1 commandement que la 
mediane ? Aux plus fortes maladies les 
plus forts. remedes. Servius (14) le 
Grammairien ayant la goutte, n'y trou- 
va meilleur conſeil, que de s appliquer 
du poiſon a n : Qu elles 
fuſſent „ pourveu 
| — inſenſibles. Dieu nous 
88 de conge , quand il nous 
met en tel eſtat, que le vivre nous eſt 
pire que le mourir. C'eſt foibleſſe de 
ceder aux maux, mais c'eſt folie de les 
nourrir. Les Stoiciens diſent: que c'eſt 
vivre convenablement à nature, pour 
le ſage, de ſe departir de la vie, enco- 
re qu'il ſoit en plein heur , s il le fait 
_ opportunement: Et au fol de maintenir 
ſa vie, ( 15 ) encore qu'il ſoit miſera- 


- (14) Servizs Claudius , Chevalier Romain, Pline, 
Nat. Hiſtor. L. XXV. c. 3. & Snerone , De illuſttibus 
Grammaticis , cap. 2. & 3. dont voici les propres 
tetmes: Servius in podagra morbum incidic , cujus 
inpatieus, veneno fbi _perunxit pedes er enecuit , its, 
at ed parte corparis quaſi pramoreiud vixerir. © © 

(15) Les Stoiciens nomment mi/erable tout hom- 
me vicieux » qui ne prend pas abſolument & con- 
| Ramment la Raiſon pour regle de ſes actions, de- 
termine à agir tant6t par la Raiſon , & tant6t par 
quelque . n & 1 — 2 7 FVInteret, le 
caprice , Yorgueil , igni » urperſtition 
iu rimidics ot lichete , =_ : 

He populos , hzc magnos formula Reges » 

Excepto Sapiente , tener. | 
C le cas 986 /e exouve diſent - ils, tent ce guid y 4 


% 
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ble , pourveu qu il ſbit (16) en la plus 


de Noir & de Peuple! an monde excepre leur Sage , qui 
ſouverainement vertueux » ſouverainement raiſon- 
nable , jouit d'une felicite parfaite : belle idee 
qui n'exiſta jamais que dans leur imagination; 
cat, comme remarque Ciceron , ils n'en ont ja» 
mais fair * — la realite, Academ. Quef. Lib. 1 
C. 47. qui ſapiens ir, aut fucrit , ne uidem [0- 
lent dicere, 1 e val que ſi _ 18 reſte des 
hommes Etoient obligez de renoncer à la vie, la 
Terre ſeroit bient6t entierement dépeuplée. Mais 
les Stoiciens les diſpenſent de cette obligation, ou 
plat6r leur impoſent la neceſſite de ſe maintenir 
en vie. Nous verrons ſur quel fondement dans la 

ore ſuivante. Au reſte ce que Montagne nous de- 

ite ici ſur cet article de la Do@rine Stoicienne , 
il I'a tout tire de Ciceron , dont voici les propres 
tetmes In quo plura ſunt que ſecundum natura 
ſunt 1 bujus offcium eft in vitd manere in quo ant 
funt plora contraris » ant fore videntur > bujus officium 
eft , © vita excedere. Ex quo apparet & ſapientis eſſe 
al iquando offcium , excedere & vita , cum beatus ſit ; 
& ftulti manere in vita , cum fit miſer. — Cum vi- 
riorum iſta vis non ſit , ut cauſam afferent mortis vo- 
ſunteris , perſpicuum eff etiam ffulrorum , qui iidem 
wiiſeri fur, offcium efſe manere in vitd , ſ6 ſint in 
majore parte carum rerum quas ſecundum narurem 
ofſe dicimus. C'eſt Caron que Ciceron fait parler ainſi 
au nom des Stoiciens , De Finibus , Lib. III. c. 18. 
Edit. Gronov. | 

(16) Les Stoiciens appellent choſes felon nature, 
ha ſanté, la beaure, la force, Vagilite , la vivaci- 
re d'efprit , l'induſtrie, la ſcience , les richeſles ; 
& ayant couſidere que de ces qualitez, talens, pre- 
rogatives les Hommes poſſedent en diffetens 
degres, vile nen fant 5 toùjouts un bon uſage» 
ils n'en abuſent pas toujours non plus, qu' ils les 


font ſervir actuellement à leut propre conſerva- 
tion, au ſervice de la Pattie, au maintien de la 
Societe, a des liaiſous particulieres d'une tres. gran- 
de utilite dans la vie, &c. Les Stoiciens, dis- je, 
tout cela bien peſe » ſe ſont ſagement aviſez de 
trouver bon, que les Fous , c'eft-a-dire , tous les 
kommes, les Rois comme leurs Sujets, les Riches, 
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grande part des chôſes, quiils diſent 
— — Comme je n'offenſe 
les Loĩx, qui ſont faictes contre les lar- 
rons, quand j; emporte le mien, & que 
je coupe ma bourſe: * ny des boute- 
feux, quand je bruſle mon bois: Auſſi 
mne ſuis- je tenu aux Loix faictes contre 
les meurtriers, pour m avoir oſtè ma 
vie. Hegeſias diſoit, (17) que comme 
la condition de la vie, auſſi la condition 
de la mort devoit dependre de noſtre 
4 eſlection. Et Diogenes rencontrant le 
f Philoſophe Speuſippus afflige de longue 
hydropiſie, ſe faiſant porter en littiere: 
qui luy eſcria, Le bon ſalut, Diogenes : 
(18 ) A toy, point de ſalut, reſpondit- 
il, ui ſonffre le vivre eſtant en tel eſtat. 
De vray quelque temps apres, Speuſip- 
pus ſe fit mourir , (19) ennuyè d'une 
{1 penible condition de vie. - | 
Mort volon- Mais cecy ne $'en va pas fans con- 


| taire, defen- x X | a 
_ 7 traſte Car pluſieurs tiennent, que nous 
tes Pauvres, les Savans, les Ignorans ayent ſoin de 

fe maintenir en vie pour le bien de cette Societé 

dont eux-memes , Diſciples de Zenon , ont tout 

autant de beſoin que le refte des hommes. 

* Ny celles qui ont ere faites contre les Boutefeux. 


i Diogene La#rce dans la Vie d'Ariftippe , L. 


Segm- 94. | 0 | 
' 5 Id. dans la Vie de Speuſi ppus, L. IV. Segm. 3. 
r9) Td. ibid. Voyez ci-defſus ce qui a été re- 
marque ſur la mort de ce Philoſophe , p. 130. To- 
me I. à la note 20, 8 n * 


— f _ 
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ne pouvons abandonner cette garniſon & unte dans 

du monde, ſans le commandement ex- pt 5 

ptes de celuy, qui nous y a mis; & que 

c'eſt a Dieu, qui nous a icy envoyez , 

non pour nous ſeulement, ains pour 

ſa gloire & ſervice d' autruy, de nous 

donner conge, quand il luy plaira, non 

A nous PO prendre : Que nous ne 

ſommes pas nays pour nous, ains auſſi 

pour noſtre Pais: les Loix nous rede- 

mendent compte de nous, pour leur 

intereſt, & ont action d' homicide con- 

tre nous. Autrement comme deſerteurs 4 

de noſtre charge, nous ſommes punis en | 

Pautre monde : | 2 

bj Proxima deinde tenent mæœſti loca, qui | 
| ſibi lethum , . 8 8 A 

Inſontes peperere manu, lucimque peroſi 9 


Projecere animas. 


Il y a bien plus de conſtance A uſer la 
chaine qui nous tient, qu'à la rompre: 
& plus d' eſpreuve de fermere en Regu- 
lus qu en Caton. C'eſt Pindiſcretion & 
imparience, qui nous haſte le pas. Nuls 
accidens ne font tourner le dos a la vive 


Ib) Immediatement apres, on trouve Pendroit , 
ol paroiſſent accablez de triſteſſe ceux qui exempts 
de crime, mais degoũtez de la vie, ſe font donné 
la mort de leurs propres mains. Æneid. L. VI. | 
. 434 , &. | f 1 


des T 
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Vertu: elle cherche les maux & la dou- . 
leur, comme ſon aliment. Les menaſſes 


yrans, les gehennes, & les bour- 
reaux, Paniment & la vivifient. 


el Daris ur illex tonſa bipennibus, © 
Nigrg feraci frondis in Algido, 
Per damna, per cades, ab ipſo 
© Ducit opes animdmque ferro, 
Et comme dict l autre: 


[d] Non eft ut putas virtus, pater, 

Tiere vitam, ſed malis ingentibus 
: © Obſtare nec ſe verters ac retro dare. 
el Bias in adverfis facile off contemnere 
| mortem. | ; 
Fortiùs ille facit, qui miſer eſſe foreſt. 
Ceſt le role de la couardiſe, non de la 
Vertu, de s aller tapir dans un creux , 
ſous une tumbe maſſive, pour eviter les 
coups de la fortune. Elle ne rompt ſon 


Ce] Comme un Chene de Fepaiſfſe & ſombre fo- 
ret du fertile Mont Algide, qui branche à cou 
de -hiche , tire de nouvelles forces du fer qui 
bleſſe. Nerat. L. v. Od. 5. uf. 57 > &c. / 

{d] Ah mon Pere, la Vertu ne conſifte 5 
comme vous croyez, à craindre la vie, mais a re- 
ſiſter aux plus grands maux fans tourner le dos & 
prendre la fuite. Sener. Thebais, Act. 1. v/- 190, &c. 

Je] Dans ut aries il eſt _ de mepriſer la 
Mort: mais celui qui dans cet Etat peut fupporter 
fon — 5a —— plus de * 
rial , L. XI. Epigr. 57. v 15, 16. Il y a dans Mar- 
tial, Fortiter ille facit, Kc. 
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_ & on crein ; g ra a= K 
| cel sd frattus itlabatur bir, 

* Impavidam ferient ruin a. NES 
Le plus communement, la fuitte dau- 
tres inconveniens nous pouſſe 2 cettuy- 

cy. Voirequelquefois la fuittedela mort. 
fait que nous y courons 4 


1 


Comme ceux qui de peur du precipice 
Sy lancent eux· meſmes. 


ane es perieals gr, | 

| Vintwi timer ipſe mali: fortiſimus ille eſt. 
i promptus metuonda pati, fi cominds 
| mſtent, 
Er differre poteſt. | 

[1] Uſque adeo mortis formidine , vita, 


Lf] Que le Monde en pieces vienne 2 tomber 
fur elle, frappee de ſes ruines elle demeurera intre- 
pide. Horat. L. III. Od. 3 /. 7, 8. 

[g] Mais mourir de peur de mourir , | 

N'eſt-ce pas folleme t perir } Martial. L. II. 


Epigr. 80. : ; 

55 La ſeule crainte d'un Mal avenir a pouſſe 
bien des gens dans de grands perils. L'homme le 
plus intrepide c'eſt celui qui prer à ſouffrir les 
maux lorſqu'ils le talonnent actuellement, fair 
trouver le moyen de les Eloigner. Lucer. Liv. VII. 
'vf. 104. & c. . 

[i] Les hommes congoivent quelquefois un fi 
32 — vie , par la peur qu ils ont de 
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p Vr fibi conſtiſcant marenti pedtore lgthum; 
- .  Obliti fantem Gurarum bunc eſſe timorem. 
: Platon en ſes Loix ordonne ſepulture 
N ignominieuſe à celuy qui a prive ſon 
pour ceux qui Plus proche & plus amy, ſcavoir eſt 
n ; {oy-melme, (20) de la vie, & du cours 
mes. des deſtinces, non contraint par juge- 
ment public, ny par quelque triſte & 
inevitable accident de la fortune, ny 
une honte inſupportable, mais par 
. laſchete & foibleſſe d*une ame craintive. 
An, dels Et lopinion qui deſdaigne noſtre vie, 
2e elle eſt ridicule : Car enfin Ceſt notre 
ee .ſtre, c'eſt noſtre tout. Les choſes qui 
ont un eſtre plus noble & plus riche, 
peuvent accuſer le noſtre : mais c'eſt 
contre nature, que nous nous meſpri- 
ſons & mettons nous-meſmes à noncha- 
/ loir: c'eſt une maladie particuliere, & 
Aqui ne ſe voit en aucune autre creature, 
de ſe hayr & deſdaigner. C'eſt de pa- 
p reille vanite, que nous deſirons eſtre 
autre choſe, que ce que nous ſommes. 
Le fruict d'un tel defir ne nous touche 
pas, d autant qu'il fe contredir & dem- 
peſche en ſoy: celuy qui deſire d'eſtre 


la Mort, qu'ils en viennent 2 ſe dttruice triſte- 
ment eux-memes , fans ſonger que cette peur eſt 
. la veritable cauſe de ce degoiit. Lucter. Liv. III. 
w/. 79- &c. | | 

6 (20) De Legibus „ L. IX. p- 660. 


a : 
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faict d'un homme Ange, il ne faict rien 
pour luy : Il men vaudroit de rien 
mieux, car meſtant plus, qui ſe res- 
jouyra & reſſentira de cet amendement 


pour luy: : 
[k] Debet enim miſer? cui fort? agrique futu- 
8 rum eſt, 
Pſe quoque eſſe in eo tùm tempore, cum 
malt poſſit 
Accidere. 


La ſecurité, Vindolence, Vimpaſlibilite , | 
la privation des maux de cette vie, que : 
nous achetons au prix de la mort, ne ? 
nous apporte aucune commodite, Pour 
neantevite la guerre, celuy qui ne peut 4 
jouir de la paix; & pour neant fuit la | 
peine qui na dequoy ſavourer le repos. | 
Entre ceux du premier advis , il y a Quelle: ſone 
eu grand doute ſur ce, quelles occa- — Fs = 
ſions ſont aſſez juſtes, pour faire entrer „g puer fei. 
un homme en ce party de ſe tuer: ils 
appellent cela, [ [] #2001 8Zayoy mr, Car 


(k] il faut que celui qui doit etre un jour dans 
la miſere , ſubiſte en perſonne , juſtement dans le 
tems qu'il peut lui arriver du mal. Lucrer. L. III. 
2 374, &c. : 
(II ee, fortie raiſonnable. C'eſt expreſſion 
dont ſe ſervoient les Stoiciens en ce cas-la. Voyez 
Diogene Lac#rce dans la Vie de Zenon , Liv. VII. 
Segm. 130. & les Obſervations de Menage ſut cet en 


Atoit, p. 311, rr : | 4 


noit de perdre, d accepter 


* 
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quoy qu'ils dient, faut ſouvent 
mourir pour cauſes legeres, pui 


celles qui nous tiennent en vie, ne ſont 


fortes, ſi y faut - il quelque me- 
ure. Il y a des humeurs fantaſtiques & 
ſans diſcours, qui ont pouſſè, non des 
hommes particuliers ſeulement, mais 
des Peuples a ſe deffaire. Fen ay allegue 
cy-devant-des exemples : & nous 
iſons en outre, * des Vierges Mileſien- 
nes, que par une conſpiration furieuſe, 
elles ſe pendoient les unes apres les au- 
tres, juſques à ce que le Magiſtrat 
pourveuſt, ordonnant que celles qui 4 
trouveroyent ainſi penduẽs, fuſſent trai- 
nees du meſme licol toutes nuẽs par la 
Ville. Quand (20) Threicion preſche 
Cleomenes de fe tuer, pour le mauvais 
eſtat de ſes affaires, & ayant fuy la mort 
plus honorable en la bataille qu'il ve- 
cette autre, 
ui luy eſt ſeconde en honneur, & ne 
3 point loiſir au victorieux de luy 
faire ſouffrir ou une mort, ou une vie 
honteuſe: Cleomenes d'un courage La- 
cedemonien & Stoique, (21) refuſe ce 


.._ * Platarque » Des Faits vertueux des femmes » I 
Particle DES MILESIENNES. 


(20) Ou plat6r, Thergcion : car Plutarque d' od 
tout ceci eſt pris „ le nomme Onpvxior. | | 
(2x) Flutarque dans la Vie d'Agi: & de Cleomes 


"_ 
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eonſeil comme laſche & effemine : C'eſt 
une recepte, dit- il, qui ne me peut ja- 
mais manquer, & de laquelle il ne ſe 
faut ſervir tant qu'il y a un doigt d eſ- 
perance de reſte: que le vivre eſt quel- 
quefois conſtance & vaillance: qu'il veut 
que ſa mort meſme ſerve à ſon Pais, 
& en veut faire un acte d*honneur & de 
vertu. Threicion (22) ſe creut des lors, 
& ſe tua. Cleomenes (23) en fir auſſi 
autant depuis, mais ce fut apres avoir 
eſlaie le dernier point de la fortune. 
Tous les inconveniens ne valent pas 
qu'on vueille mourir pour les eviter. 
Et puis y ayant tant de ſoudains chan- Ju/q»'s% 
gemens aux choſes humaines, il eſt ,,,,,.,.- 
malaiſe 2 juger , à quel poinct nous /«pcrance. 
ſommes juſtement au bout de noſtre 

eſperance: | 1 22 

[mj Sperat & in ſa va victus gladiator arena, 
Sit licer infeſto pollice turbs minax. 
wer, Ch. 14. de la Traduction d'Amyot. _ 
(22) Onguiiay Y arriinor , GTs - 
Toy $0 ys Kaiply aria Ts KNM, 
irg Tout Tags TY giyieny , tg 
tewrir, Id. ibid. 6 


(23) JA. ibid. c. 15. | 
m) Le Gladiateur vaincu conſerye encore quel 


e eſpoix ſur Varene , quoique le e paroifle 
diſpoſe a.le faite .perir., Ces Vers 


t d'un an- 


ien Poste Latin, quelgues-uns nomment Penta- 


dius. On trouve le Poeme De Spe, 4% ils ſont cireæ 


nous doir 44 * | 
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512 Eg9g41s D&'MoONTALGNE, 
Toutes choſes, diſoit un mot ancien, 
(24) ſont eſperables à un homme yer 
dant qu il vit. Oxy mais, reſpond: Se- 

neca, (25) pourquoy auray: je pluſtoſt 

en la teſte cela, que la fortune peut 

toutes choſes pour celuy qui eft vivant, 

gue cecy, que fortune ne peut rien ſur 

celny qui [gait mourir? On void Jo- 

ſephe (26) engage. en un ſi apparent 

danger & ſi prochain, tout un pews 

Seſtant eſleve contre luy , que par diſ- 

cours il ny pouvoit avoir aucune reſ- 
ſource: tourefois eſtant, comme il dit, 
conſeille ſur ce point, par un de ſes 
amis de ſe deffaire, bien luy ſervit de 
Sopiniaſtrer encore en leſperance: car 

la fortune contourna outre toute raiſon 
humaine cet accident, ſi qu'il sen veid 

| delivre fans aucun inconvenient. 
Aerts fu- Et Caſſius & Brutus au contraire, 
neftes pour  acheyerent de perdre les reliques de la 

„ Romaine liberts de laquelle ils eſtoĩent 


* . 
Protecteurs, par la precipitation & te- 
7 " | merits, 
| dans les Cataleftes de Virgile, &c. publicx. par Sali. 


ger * P- 223. Je dois cette Remar a M. Barbeyrac. . 
(24) Omnia homini , dum Ait » ſperanda ſunt : 
Mot rapporte par Seneque » Epifl. 70. 
= (25) Ego cogirem in eo qui vivie , omnia poſſe for- 
runam » potins quam cogirem in eo qui ſeit mori, nihil 
poſſe forrunam ? Id. ibid. | | * 
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meritẽ, dequoy * ils ſe tuerent avant le 
temps & l'occaſion. A la journde de Se- 


| riſolles Monſieur d' Anguien (27) eſſaya 


deux fois de ſe donnet de leſpee dans 
la; gorge , deſeſperé de la fortune du 
[ „qui ſe porta mal en Vendroir 
ou il eſtoit: & cuida par precipitation 
ſe priver de la jouyſſance d'une ſi belle 
vicboire. Tay veu cent lievres ſe ſauver 


ſoubs les dents des levriers: 


Ca] Aliquis carnifici ſuo ſuperſtes fuit. ; 
Lo] Multa dies varigſque labor mutabilis avi 

| Rettulit in melius, multos alttrna reviſens 

Luſit, & in ſelido rurſ#s fortuna loca vit 


Ry th qu'il 24 a que trois ſortes N. % qui 
: pore 
de mal e, pour leſquelles eviter (28) 1 
* Surtout Caſſius, | t ney is 
(27) Blaiſe de Montluc, qui eut beaucoup de 
pu au gain de la Bataille, Vaſſure poſitivement 
ns ſon commentaire, Fol. 95. verſo, Le Duc 
d' Anguien, dit-il , eit an deſeſpoir , maudiſſant 
Pheure que jamais il avoit ere ne, voyant la fuire do 
ſes gens de pied. De Montpellier ( qui effoic à la 
me dir que deux fois il ſo donna ' la pointe 
Peſpee dans ſon gorgerin , ſe woulant offenſer fe- 
meſme. Cette Bataille ſe donna en 1544. 
Ln] Tel a ſuryecu ſon bourreau. Senec. Epiſt. 13. 
[0] Le temps par ces differentes revolutions a 
change pluſieuts choſes en Micux , & la For- 
tune inconſtante s' eſt jouee] de bien des gens 
qu'elle a enſuite remis en bon tat. ueid. L. XI. 
. 425 „r. 54 1 
(233 Dans Þ Edition des Eſſai: de 1588. in qto il y 
ine dit qu'il n'y a que trois 'ſortes de mala- 
es pour leſquelles Eyitex on aye accouſtume de 
Tome I], O 


314 Es$ars Ds MonTAIGNE, 
on aye droit de ſe tuer: La 2. aſpre 
de routes, c'eſt la pierre à la veſſie, 
quand Purine en eſt rerenue. ue, 
(29) Helles ſeulement, qui esbranlent 
pour long temps les offices de Fame. 
Pour eviter une pire mort, il y en a 


:qui ſont d'advis de la prendre leur 


mene priſonnier a Rome, trouva moyen 
de nuict d'eſchapper. Mais ſuivy par 
Po ſes gardes, avant que fe laiſſer repren- 
dre, (30) il ſe donna de PFepte au tra- 


ſe tuer : la plus aſpre de toutes, c'eſt la pierre 
à la veſſie, quand Purine en eſt retenut : la ſe- 
conde, la douleur d'eſtomach: la tierce , la dou- 
leut de teſte. Ce - la une traduction aſſex fidelle 
des paroles de Pline , qui apres avoir die, qu'on peut 
der comme une eſpece de folie, de deter- 
miner quelles font les maladies les plus doulou- 
1cuſes , ajonre , De hoc tamen judicavere avi 
 » Experimento , aſperrimos cruciatus eſſe calculo- 
- »rum 2 flillicidio- veſicæ : proximum ſtomachi, 
„ tertium eorum . que in capite doleant , non ob 
r. ferme CO . 1 
On ne ſe toit e, dit-il, ces trois ſortes 
de mau. C'eſt r tout ce H « defſein de nous 
_ apprendre. Quant au droit de ſe twer , il n'en dit 
pas un mot ici; & je ne ſaurois comprendre 
pourquoi Montagne, qui d'abord toit fort bien 
entré dans la penſee de line en diſant, que, 
| _ felon cet Auteur, on avoir accouftume de ſe tuer 
| pour ſe delivrer de Pune de ces trois maladies , lui 
a fait dire dans la ſuite , o avoir droit de ſe 
tuer pour cela. 

. (a9) Morbum morte non fug iam, dumtaxat ſanabi- 

em, nec officientem animo, & c. Ep. 58. ſur la fin. 

(30) Tite-Live, L. IXXVII. c. 46. | 


8 5 i poſte. Damocritus chef des Ætoliens 
| 
| 
| 
| 


= 
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vers le corps.” Antinoiis & Theodotus , 
leur (31) ville d Epire reduitte à Vextre- 


mite par les Romains, furent d'advis 


au peuple de ſe truer tous. Mais le con- 
ſeil de fe rendre pluſtoſt, ayant gaigne, 


ils allerent (32) chercher la mort, ſe 


ruants ſur les ennemis, en intention de 

frapper, non de fe couvrir. 
L'Iſle (33) de Goze forote par les 

Turcs, il y a quelques annces, un Si- 

cilien qui avoit deux belles filles 

2 marier , les tua de a main, & leur 


mere apres, qui accourut à leur mort. 


Cela fait, ſortant en rut avec une ar- 
baleſte & une 
oups il en tua les deux premiers Turcs, 
qui ꝰapprocherent de b porte, & puis 
mettant ['eſpte au poi alle meſler 
furieuſement, ol: il fur budain ewwelo- 
& mis en pieces: ſe ſauvant ainſi du 


ervage, apres en avoir delivre les ſiens. 
Les 


circoncire leurs enfans, S alloient pre- 

cipiter quant & eux, fuyant la cruaute 
d'Antiochus. On m'a — qu un pri- 
ſonnier de qualité, eſtant en nos con- 
ciergeries, ſes parens advertis n ſe· 


0 5 Paſſaro: Tit. Liv. L. XIV. e. 26. 
32) 14. ibid. 


Mort 2 ' 
ree a l Eſclar 
e. 


uebouze, de deux 


Juifves apres avoir faict 


33) Petite Iſle à Yoccident de celle de malte, | 


dont elle n'eſt pas fort Eloignee. 
Oz 


e, e Donis conflllen Libo ſon nep- 


ſon Neven 


OY 
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roit certainement condamne, pour evi- 
ter la honte de telle mort, a q 
un Preſtre pour luy dire, que le ſouve- 
rain remede'de fa delivrance eſtoit qu'il 
ſe recommandaſt à rel Sainct, avec tel 
& tel vœu, & qu'il fuſt huict jours 
ſans prendre aucun aliment, quelque 
deffaillance & foibleſſe qu'il ſentiſt en 
ſoy. Il Fen creut, & par ce moyen ſe 


Aeeffit, ſans y penſer, de {a vie & du 


ger. 


. veu de ſe tuer, pluſtot = d'attendre 


fe tuer. 


la main de la Juſtice, lui diſoit (34) 
que c eſtoit proprement faire Vaffaire 
—.— que de conſerver ſa vie, pour 
la remettre entre les mains de ceux qui 
la viendroient chercher trois ou qua- 
tre jours ns & que c eſtoit ſervir ſes 
ennemis, de garder ſon ſang pour leut 
en faire curee,' i 


Mort coura- Ill ſe lit dans la Bible , que Nicanor 


geuſe du 


Dieillard 
at. 


1 perſecuteur de la Loy de Dieu, ayant 
envoyc ſes ſatellites pour ſaiſir le bon 
vieillard Raſias, ſurnommè pour lhon- 
neur de ſa vertu 5 le Pere aux Juifs, 
comme ce bon homme n'y veiſt plus 
d'ordre, ſa porte bruſſée, ſes ennemis 
r 


0 
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peeſts d je faikry) choiſiſſamt de mourir 
genereuſement, pluſtoſt que de venir 


entre les mains des meſchans, & de ſe 
laiſſer maſtiner contre Fhonneur de fon 


rang, (35) qu'il ſe frappa de {on epee;: 


mais le coup pour la haſte, ayant pas 


eſtẽ bien aſſenc, il courut ſe precipiter 


du haut d'un mur; au travers de la trou- 


pe, laquelle secartant & luy faiſant 


place, il cheut droictement ſur la teſte. 
Ce neantmoins ſe ſentant encore quel- 
que reſte de vie, il r'alluma ſon cou- 
rage, & s'eſlevant en pieds, tout en- 
ſanglanttz & charge de coups, & fau- 
cant la preſſe donna juſques à certain 
rocher couppe & precipiteux, ou nen 
pouvant plus, il print par lune de ſes 
playes a deux mains ſes entrailles, les 
deſchirant & froiſſant, & les jetta A tra- 
vers les pourſuivans, appellant ſur eux 


& atteſtant la vengeance divine. 


Des violences qui ſe font à la conſ- vieences fai- 


cience, la plus à eviter à mon ad vis, Ceſt 


mes; dl autant qu'il y a quelque plaiſir 
corporel, naturellement meſle parmy : 
& à cette cauſe, le diſſentiment ny peut 
eſtre.aſſez entier; & ſemble que la force 
ſoit meſſee A quelque volonte. L Hiſtoi- 


(55) u. Maccabees, ch. XIV. / 37 — 46. 
'O 3 


* 


res ala chaſ- 
tete des Fem · 


celle qui ſe faict à la chaſtetè des fern- me.. 


— 


*  wleconſeille 


i 1 F * 4 CE Ie * n - hs es l * % N 
* . 5 * Y x or * 
w > * © s * * 
\ — * „ — 
i * * 
* * 


318 EssAIs DE MoONTATGNE, 
re Eccleſiaſtique a en reverence pluſieurs 
tels exemples de perſonnes devotes qui 

appellerent la mort à garant contre 

outrages que les Tyrans ient à 

leur religion & conſcience. (3 6) Pela- 
gia & (37) Sophronia, toutes deux ca- 
noniſces, celle-la fe precipira dans la 
riviere avec ſa mere & ſes ſceurs, 
eviter la force de quelques ſoldats: & 
ſe tua auſſi pour eviter la force 

2 de Maxentius PEmpereur. — 

e qui Il nous ſeraà l' adventure honorable 

A Dames aux ſiecles advenir, qu un ſgavant Au- 

4. % dinner theur de ce temps, & notamment Pa- 
i more Pour rifien , ſe met en peine de perſuader aux 
2 Nadel de noſtre ſiecle, de prendre 
1 u tout autre , que d'entrer 
_ en horrible conſeil dun ce deſeſpoir. 

Je ſuis marry qu il n'a ſceu, pour meſſer 
A ſes contes, le bon mot que j apprins a 
Toulouſe d'une femme, paſlce par les 
mains de quelques ſoldats: Dieu ſoit 

loü, diſoit- elle, qu au moins une fois 
en ma vie, je mꝭen ſuis ſoulce ſans pe- 
che. A la veritẽ ces cruautez ne font 
pas dignes (38) de la douceur Fran- 


(36) Ambroſ. De virgin. L. III. p.57. Ed. Paris 1569. 
(37) Ruffin. H. Eccl. L. VIII. c. 17. Euſeb. H. Eccl. 
L. VII. c. 14. Mais celui-ci ne la nomme pas, quoi- 
ce ſoit la meme. L 
(38) C'eſt a dire, de la douceur de nos Dames Fran- 
zoi ſes. — 4 2 | | [S 41 3 
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doiſe. Auſſi, Dieu mercy, noſtre air 
Sen voir infiniment purge depuis ce 
bon advertiflement. Suffit qu'elles dient ww 
Nenny, en le faiſant, n la regle 


(39) du bon Marot. 
L'Hiſtoire eſt toute pleine de ceux More prefe- 

qui en mille fagons ont change à la 23 | 

mort une vie peneuſe. Lucius Aruntius 

ſe tua, (40) pour, diſoit- il, fir & l ad- | 

venir & le paſſe. Granius Silvanus & | 

Statius Proximus, apres eſtre pardon- 

nez par Neron , (41) ſe tuerent: ou 

pour ne vivre de la grace d'un ſi meſ- 

chant homme, ou pour n'eſtre en peine 

une autre fois d'un ſecond pardon: veu 

ſa facilit6 aux ſoupęons & accuſations, 

a Fencontre des gents de bien. Spar- 

gapizes fils de la Royne Tomyris, pri- 

ſonnier de guerre de Cyrus, employa 

a ſe tuer (42) la premiere faveur , que | 

Cyrus luy fit de le faire deſtacher: ma- f 

yant pretendu autre fruit de fa liberté, 

que de venger ſur ſoy la honte de fa 


(39) Dans une Epigramme intitulee, De Ouy & 
nenny, & qui commence ainſi : 
Un doux nenny avec un doux ſourire, Ge. 
(̃ 4%) Eoque fugere ſimul acka & inſtantia. Hzc va- | 
tis in modum dictitans, venas reſolvit. Tacit. An- _— 
nal. L. VI. c. 48. | | 
(41) Tacit. Annal. L. XV. ſub fem. Granius 
Silvanus, quamvis abſolutus , manu cecidit, 
Ce. 
(42) Herodor. L. 1. p. 58. 


O 4 
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prinſe. (43) Gouverneur en Eio- 
ne de la part du Roy Xerxes, aſſiege 
par Parmee des Arheniens ſous la con- 
duitte de Cimon, refuſa la compoſition 
de sen retourner ſeurement en Aſie à 
tout ſa chevance, impatient de ſurvivre 
à la perte de ce que ſon maiſtre luy 
avoir donn en garde: & avoir 
deftendu juſqu'a Fextremire a ville, n'y 

reſtant plus que manger, jecta premie- 

For, & tout ce dequoy il luy ſembla 

Fennemy pouvoir faire plus de butin. 

Et puis ayant ordonnè allumer un grand 

bucher, & d eſgoſiller femmes, enfants, 

concubines & ſerviteurs, les meit dans 
Ile ſeu, & puis ſoy - meſme. = 

Mort remars Ninachetuen Seigneur Indois, ayant 
1 ſenty le premier vent de la deliberation 
4. du Vice-Roy Portugais, de le depoſle- 
n der, ſans aucune cauſe apparente, de 
la charge qu'il avoit en Malaca , pour 
la donner au Roy de Campar, print à 
/ part > cours reſolution : Il fit dreſſer 


un eſchaffaut plus long que „ap- 
puye ſur des colomnes , royallement 


rapille, & orne de fleurs, & de par- 
funs en abondance. Et puis, s eſtant veſtu 
d'une robbe de drap d'or chargee de 


(43) B50 s: Herodot. L. VI. p. 475. 


— „ 
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* de pierreries de hault prix, 
lortit en ru: & par des degrez mon- 
ta ſur Feſchaffaulr , en un coing du- 
quel il y avoit un bucher de bois aro- 
matiques allume, Le monde accourut 
voir, à quelle fin ces preparatifs inac- 
couſtumes. Ninachetuen remontra d'un 
viſage hardy & mal content, Vobliga- 
tion que la nation Portugaloiſe luy avoit: 
combien fidelement il avoir verſe en ſa. 
charge: qu ayant ſi ſouvent reſmoigne 
pour autruy , les armes à la main que 
'honneur luy eſtoit de beaucoup plus 
cher que la vie, il weſtoit pas pour en 
abandonner le ſoing pour ſoy-meſme: 
que fortune luy refuſant tout moyen de 
S'oppoſer A Vinjure qu'on luy vouloit 
faire, ſon coutage au moins luy or- 
donnoit de Sen oſter le ſentiment: & 
de ne ſervir de fable au peuple, & de 
triomphe à des perſonnes qui valoient 
_—— Gy; e jetta dans 1 
e feu. | 
(44) Sextilia femme de Scaurus , & ba Fen 
Paxea femme de Labeo , encou- 7* , 
rager leurs maxis à eviter les 3 more pour . 
qui les preſſoient, auſquels elles na- ran . = 
voyent part, que par Fintereſt de Faf- faire d m6 
fection conjugale , engagerent volon- + * 1 
(44) Tit. Annal. VI, ch. 29. 
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322 ESSA18 D& MONTAIGNE, 

rairement la vie pour leur ſervir, en 
cette extreme neceſlite, d'exemple & 
de compagnie. Ce qu'elles firent pour 
leurs maris, Cocceius Nerva le fit pour 
ſa patrie, moins utilement, mais de 
2 amour. Ce Juriſconſulte , 

iſſant en 


ſanre, en richeſſes, en 


reputation, en credit, pres de PEm- 


pereur, (45) neut autre cauſe de ſe 
tuer, que la compaſſion du miſerable 


eſtat de la Choſe publique Romaine. 


une ddlice= 11 ne ſe peut rien ad jouſter à la deli- 
c carefſe de la mort de la femme de Ful- 


e de Ful- 
7 ins. 


vius, familierd*Auguſte. Auguſte ayant 
deſcouvert, qu il avoir eſventè un ſe- 


eret important qu il luy avoit fit: un 


martin qu'il le vint voir, luy en fir une 


maigre mine. II Fen retourne au logis 


mw de deſeſpoir, & dict tout piteu- 
ſement 2 ſa femme, qu eſtant tombè en 
ce malheur, il eſtoit reſolu de ſe tuer. 
Elle tout franchement, (46) T ne fe- 


. (45) Tacir. Annal. L. VI. c. 26. | 
46) Plutarque, Du trop parler, ch. IX. de la Tra- 
duction d'Amyot. — Selon Tacire, cet Ami d' Au- 
guſte,, qui confia indiſcretement ſon ſecret à fa 
Femme, S appelloit Fabia Ma#imus ; & fa Femme 
Marria ne ſe tua point, comme I'aflure Plutarque , 
mais aſſiſtant aux funerailles de ſon Mari, on len- 


tendit fe plaindre d'avoir été la cauſe de fa mort. 
Brin Maximo (dubium an quaſits morte) audits in 


funere ejus, Martia gemitus ſe incuſantis , quod cauſe . 


ui marito fuiſſer, ANN AL. L. I. Hutarque avoit 


* 
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ras que raiſon ,- uen qu ayant aſſex ſon- 
vent experimente I incontinence de ma 
langue, tw ne t en es point donne de 
garde. Mais laiſſe, que je me tue la 
premiere: & fans autrement marchan- 
der, ſe donna d'une eſpte dans le corps. 3 

Vuoibius Virius deſeſperé 8. de More de vis 
fa ville aſliegee par les Romains, & de 2, © nt 
leur miſericorde, en la derniere deli- Senareurs de 
beration de leur Senat, apres pluſieurs 
remonſtrances employees à cette ſin, | 
conclud (47) que le plus beau eſtoit 
deſchapper à la fortune par leurs pro- 
pres mains. Les ennemis les en auroĩent 
en honneur , & Hannibal ſentiroit com- 
bien de fideles amis il auroit abandon- 
nes: Conviant ceux qui approuveroient 
ſon advis, d' aller prendre un bon ſou- 
per, qu'on avoit drefle chez luy, ou 
apres avoir fait bonne chere, ils boi- 
royent enſemble de ce qu on luy pre- 
ſenteroit; breuvage qui delivrera (48 
nos corps des tourments, nos ames des 
injures, nos yeux & nos oreilles du ſen- 


fans doute vd d: autres Memoires od la choſe etoit 
racontee comme il la rapporte dans 1endroitque je 
viens de citer. | n 
47) Tit. Liv. L. XVI. c. 13, 14, 15. 2 

48) Ea potio Corpus ab cruciatu, animum à contu- 

me r oculos, aures à videndis audiendiſque —— 
Acerbis indigniſ manent vini#os , vindicabic. 

Id. ibid. c. 71 % ** A 
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timent de tant de villains maux, que les 
vaincus ont à ſouffrir des vainqueurs 
tres cruels & offenſez. Jay, diſoit-il, 
mis ordre qu'il y aura perſonnes pro- 
Pres à nous jetter dans un bucher au 
devant de mon huis, quand nous ſe- 
rons expirez. Aſſez approuverent cette 
Hhuaaute reſolution: 0. imiterent. Vingt 

ſept Senateurs le ſuivirent: & apres 

auyoir eſſays d eſtouffer dans le vin cet- 

te faſcheuſe » finirent leur repas 

* ce mortel mets: & S entre-embraſ- 

ns apres avoir en commun deplore 

le malheur de leur paĩs: les ans ſe reti- 

rerenten leurs maiſons, les autres s ar- 

reſterent, pour eſtre enterrez dans lo 
feu de Vibius 2 "4 * eurent tous 

la mort ſi | peur du vin 

oe veines, , & © 


ayant 

| Leffe du poiſon, qu aucuns furent à 

2 heure pres * les ennemis 
: Capoue, qui fur emportee le len- 
diemain "& d — les miſeres qu' ils 

avoyent ſi cherement fuy. 

erneute in- Tauren Jubellius , nf autre Citoyen 

— 4 (49) de la, le Conſul Fulvius retour- 
Conſul Ro- nant de cette honteuſe boucherie qu il 


Wain. avoit faicte de deux cents vingt-cinq 


FE (as) De Capouet , ou de la Campanie, campa- 
ws dit Tite Live, 1. XXVI. c. . 


* 
| 
LC 


Lias II. Cruas, III. 5 
Senateurs, le rappella fierement par ſon 
nom, & ayant arreſts : (500 Comman- 
de, fit- il, qu on me maſſacre auſſi apres 
rant d autres, afin que tu te puiſſes van- owes 
ter d avoir tu un beaucoup plus vail- — 
lant homme que toy. Fulvius le deſdai- 

nt, comme inſenſe: auſſi que fur J 
heure il venoit de recevoir Lettres de 
Rome contraires a 'inhumanite de ſon 
execution, qui luy lioient les mains: 
Jubellius continua: (51) Puis que mon 
pals prins, mes amis morts, & ayant 
occis de ma main ma famme & mes 
enfants, pour les ſouſtraire à la deſo- 
lation de cette ruine, il m'eſt interdict 
de mourir de la mort de mes conci- 
toyens: empruntons de la vertu la ven- 
geance de cette vie odieuſe. Et tirant 
un glaive, qu'il avoit cache, sen don- 
na au travers la poictrine, tumbant 
renverſè, mourant aux pieds du Con- 


ſul. | | 


(50) Tit. Liv. ibid. Me quoque » inquit, jube, oc 
cidi, ut gloriari poſſis, multo "pats, quam ipſe es, 
virum abs te occiſum eſſe. 1 ö * 
(i) Tum Jubellius. Quandoquidem, inquit, capes. 
 parria, propinquis amiciſque amiſſis, quum ipſe mans 
med conjugem libero/que interfecerim > ne quid indignt- 
paterentur ; mihi ne mortis quidem copia eadem oft, qua 
bis civibus meis ; petatur à virtute inviſa hujus vita 
vindict a. Atque ita gladio quem veſte texerat , per 
adverſum pettus transfixus, ante pedes Imperatoxis 


motibundus procubuit. 14. ibid. 
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Alexandre aſſiegeoit une ville aux 
indes, —— trouvans preſ- 
. ſs reſolunne vi uſement à le 
— priver du plaiſir de cette victoire, & 
Sembraſerent -univerſellement tous, 
(52) quant & leur ville, en deſpit de 
fon humanité. Nouvelle guerre: les 
ennemis combatroient pour les ſauver, 
eux pour ſe perdre , & faiſoient pour 
leur mort, toutes les choſes 
qu on fait pour garentir ſa vie. 


„ 215 ville q Eſpaigne ſe trouvant 
„% ſoible de murs & de deffenſes, 


ice les ha. 


I — 4 K ſouſtenir les Romains, (53) les habi- 
4 . Shan tans firent amas de leurs richeſſes & 
| n meublesenla place, & ayans range au 


= - deſſus de ce monceau les femmes & les 
N enfants, & Fayants entoure de bois & 
5 matiere à prendre feu ſoudai- 
nement, & laiſſe cinquante jeunes hom- 
mes Centre en Texecution de leur 
reſolution, feirent une ſortie, on ſuy- 
vant leur vœu, A faute de pouvoir 
vaincre ,, ils ſe feirent tous tuer. Les 
cinquante, apres avoir maſſacre toute 
ame vivante eſparſe par leur ville, & 
mis ſe fe en er moncean, (54) Sy lan- 


Tie. Liv. L. XXVII. c. 22, 23. 


i Diodore de Sicile , L. XVII. e. 86. 
Toſtremo ipſe cæde miſeranda ſuotum fati- | 
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cerent auſſi, finiſants leur 
liberrs en un eſtar inſenſible plus toſt, _ 
que douloureux & honteux: & mon- 
trant aux ennemis, que ſi fortune Feuſt 
voulu, ils euſſent eu auſſi bien le cou- 
rage de leur oſter la victoire, comme 
ils avoient eu de la leur rendre & fruſ- 
tratoire & hideuſe, voire & mortelle a 
ceux, (5 5) qui amorſez par la lueur  * 
de For coulant-en cette flamme, sen ' 4 
eſtants appr en bon nombre; y 
furent ſuffoquez & bruſlez: le reculer 
leur eſtant interdict par la foulle, qui 
les ſuivoit. | Wes 

Les Abydeens'preſlez par Philippus, More remes 
ſe reſolurent de meſmes ; mais eſtans i .. 
prins de trop court, le Roy qui eut 

rreur de voir la precipitation teme- 
raire de cette execution (les threſors & 
les meubles, qu ils avoyent diverſement 
condamnez au feu & au na e, 
ſaiſis) retirant ſes ſoldats, (56) 
gati, cum armis medio ſe incendio injecerunt. . 
6 x” bein quùm aurum argentum e cumulo re- 
rum aliarum interfulgens, aviditate ingenii huma- 
ni, rapere ex igne vellent, correpti alii 
ſunt, alii ambuſti afflatu vaporis: quam receptus 
primis, urgente ingenti turbâ, non eſſet. Id. Ibid. 
(56) Triduum ſe ad moriendum Abydenis dare dixit. 


Quo ſpatio plura facinora in ſe victi ediderunt » 
quam infeſti edidiſſent victores: nec niſi quem vin- 


cula , aut alia neceſlitas mori prohibuir, quiſquans _ 


Pig 


fi deferie Les condamnez 
| pour ["eſpe- | 
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conceda trois jours à ſe tuer, avec plus 


dordre & plus à Paiſe: leſquels ils rem- 
plirent de ſang & de meurtre au dela 


de toute hoſtile cruautè: & ne sen ſau- 
va une ſeule perſonne, qui euſt pouvoir 
ſur ſoy. Il y a infinis exemples de pa- 
reilles — populaires, qui ſem- 
blent plus aſpres, d autant que Feffect 
en eſt plus univerſel. Elles le ſont moins 
que ſeparees. Ce que le diſcours ne fe- 
roiĩt en chacun, il le fait en tous: Par- 


deur de [a ſocietè raviſſant les particu- 


ui attendoyent l exe- 
cution du temps + Tibere; (57) per- 
doyent leurs biens, & eſtoyent privez de 
ſepulture: ceux qui Panticipoyent en ſe 
tuants eux-meſmes, t enterrez, 
& pouvoyent faire teſtament. Mais on 
deſire auſſi quelquefois la mort pour 


Fe dun plus grand bien. Je de- 
fre, (58) dict Saint Paul, eſtre diſſoult, 


eſtre avec Jeſus Chriſt : &, Qui me 
. de ces liens ? e 


virus in poteftarem hoſtium venir. Tis. Liv. L.XXXT. 
c. 17. & 18. F | 
| - $7) Damnati, publicatis bonis , ſepulturi prohi- 
tur: eorum qui de fe ſtatuebant, humabanrur 
corpora, manebant teſtamenta, pretium feſtinandi. 
* 1 L. FRE 29. 127 Deb 
38) Epitre aux Philipp. Ch. I. /. 21. derium 
babes diſſolui, & eſſe cum Chriſto. | , 


IE 
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Ambraciota ayant leu le Phedon de Pla- 3 
ton (59) entra en ſi grand appetit de _— 
la vie advenir , que ſans autre occaſion 1 
il Salla Sn en la mer. Par od il 

pert ien improprement nous ap. 
— — deſeſpoir — diſſolution 4. 
2 à laquelle la chaleur de l'eſpoir 
nous porte ſouvent, & ſouvent une tran- 
quille & raſſiſe inclination de jugement. 
Jacques du Chaſtel Eveſque de Soiſ- Mar- 2 
ſons, au voyage d' Outremer que fit de cha 
Sainct Louys, voyant le Roy & toute E. 
armee en train de revenir en France, * 
laiſſant les affaires de la religion impar- a 
faictes, print reſolution 40 Sen aller 3 
plus toſt en Paradis; & ayant dict adieu 
ſes amis, donna ſeul à la vue d'un 
chacun, dans l' armee des ennemis, ou 
il fut mis en pieces. En certain Royau- 
me de ces nouvelles terres, au jour d'une 
ſolemne proceſſion, auquel l'idole qu'ils 
adorent, eſt promence en public, ſur 
un char de merveilleuſe grandeur: outre 
ce qu'il ſe void pluſieurs ſe detaillants 
les morceaux de leur chair vive, à luy 
offrir: il sen void nombre d' autres, ſe 
proſternants emmy la place, qui ſe font 
F. Queſt. L. I. 34. Callimachi qui - 
5 e 


quem ait. eùm nihil ei aceidiſſet adverſi, & muro ſe 
in mare abjeciſſe, leo Platonis Libro. 


330 EssAISs D MonTaAtene, 
mouldre & briſer ſous les routes, pour 
en acquerir apres leur mort, venera- 
tion de ſainctetè, qui leur eſt rendue. 
et rer breche les armes au 
poing, a de la generotite plus; & moins 
de ſentiment : Fardeur du combat en 

amuſant une partie. 

1 on polices qui ; fo fakk meſlces 
5 cr ce & nire des 
3 2 dene eie & oppor ds 
ri ſe gardoir (60) au temps palſe de ve- 
e ſervir ee eee 


8 » Pour ceux qui voudroient 
ſter leurs jours; ayants premĩerement 


approuve aux fix cens, qui eſtoit leur 
Senat, les raiſons de leur entrepriſe: 
&& n eſtoit loiſible autrement que par 
conge du Magiſtrat , & par occaſions 
legitimes, de mettre la main ſur ſoy. 

More cours- Cette loy eſtoit encor ailleurs. 8 Ler- 
* tus Pompeius allant en Aſie, paſſa par 


lane, Te de Cra de N il advint de 
* b eg ny y eſtoit, comme 
Fapprend (61) Fun de ceux de ſa 


n qu une femme de grande 
authoritè, ayant rendu compte A ſes ct- 


toyens, pourquoy elle eſtoir reſolue de 


(so) Faler. Max. L. II. 6. De externis Inſtitutis, 
5. 7: 

(61) Valere Maxime 2 meme de qui tout ce re- 
eit eſt tire: Ibid. 5. 8 


1 
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finir {a vie, ptia Pompeius d' aſſiſter à 
ſa mort-, pour la rendre plus honora- 
ble: ce qu'il fir, & ayant long temps 
eſlaye pour neant, A force d eloquence 
(qui luy eſtoitmerveilleuſement a main) 
& de perſuaſion, de la deſtourner de 
ce deten ſouffrit en fin quelle ſe con- 
tentaſt. Elle avoit paſſe quatre vingts 
dix ans, en tres-heureux eſtat d' eſprit 
& de corps, mais lors couchee ſur ſon 
lit, mieux pare que de couſtume , & 
* appuyee ſur le coude: Les Dieux , dit- 
elle, 0:Sextus Pompeius, & pluſtoſt 
ceux que je laiſſe, que ceux que je vay 
trouver, te ſęachent gre dequoy tu nas 
deſdaigne d'eſtre & conſeiller de ma 
vie, & teſmoing de ma mort. De ma 
E ayant tous jours eſſayè le favora- 
ble viſage de fortune, de peur que en- 
vie de trop vivre ne men face voir un 
contraire, je m'en vay d'une heureuſe 
fin donner conge aux reſtes de mon 
ame, laiſſant de moy deux filles & une 
legion de nepveux : Cela faict, ayant 
pant & enhorts les ſiens a Funion & 
la paix, leur ayant departy (es biens, 
& recommande les Dieux domeſtiques 
a ſa fille aiſnee, elle print d'une main 
aſſeurce la coupe, on eſtoit le venin, 
& ayant faict 5 vcux a Mercure, & 


Mors volon- 
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les prieres de la conduire en quelque 
heureux ſiege en l'autre monde, avala 
bruſquement ce mortel breuvage. Or 
entretint elle la compagnie, du progrez 
de fon operation: & comme les parties 
de ſon corps ſe ſentoyent ſaiſies de froid 
Fune apres l'autre: juſques à ce qua- 
yant dict en fin qu'il arrivoir au cœur 
& aux entrailles, elle appella ſes filles 
pour luy faire le dernier office, & luy 
clorre les yeux. " 
Pline recite de certaine nation Hy- 


rairede! Fy- perboree , qu en icelle, pour la douce 


temperature de Pair, les vies ne ſe ſiniſ- 
ſent communtement (62) que par la 
propre volonts des habitans; mais qu'e(- 
tans las & ſaouls de vivre, ils ont en 
couſtume au bout d'un long aage, apres 
avoir faict bonne chere, ſe precipiter 
en la mer, du hault d'un certain rocher, 
deſtine à ce ſervice. (63) La douleur, 
& une pire mort me ſemblent les plus 
excuſables incitations. W 

(62) Mors non niſi ſatietate vitz , epulatis deli- 


— J luxu, ex quadam rupe in mare fa- 
lientibus. Plin. Nat. Hiſt. L. IV. c. 12. 


(63) Ciceron plus hardi que Montagne au ſujet 
de la Douleur, nous dit tout ouvertement, Urgen- 
ribul aſperis & odioſis doloribus , fi ranti non ſine ut fe- 
rendi int, quo ſit confugiendum vides. Tuſcul. Quæſt. 
L. II. cap. 7. 
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CHAPITRE IV. 


A demain les affaires. 


1 E donne avec raiſon ce me ſemble, Pe dle 
la palme à Jacques Amiot, ſur tous 3.8. 4 f. 


nos Eſcrivaius Frangois, non ſeulement uur de 
(1) pour la naifvere & purere du lan- Pi 


gage, en quoy il e tous autres, 
ny pour la conſtance d'un ſi long tra- 
vail, ny pour la profondeur de ſon {ca- 
voir, ayant peu developper ſi heureuſe- 
ment un Autheur ſi eſpineux & terre 
(car on m'en dira ce qu on voudra, je 
nentens rien au Grec, mais je voy un 
ſens ſi bien joĩnt & entretenu, par tout 
en ſa Traduction, que ou il a certai- 
nement entendu l imagination vraye de 
PFAutheur , ou ayant par longue con- 
verſation , plante vivement ſon 
ame, une generale Idee de celle de Plu- 
tarque, il ne luy a au moins rien ge” 

te qui le deſmente, ou qui le deſdie) 
mais ſur tout, je luy a bon. gre , 


d'avoir ſceu trier & c 


n 


CHAP. IV. (1) A cela il faut zjoũter, à mon avis, 
9 par ſa Traduction de Plutarque, a non 


ulement poli, mais encore exrrememens enrichs 
not re Langue. | | | 


. o 
*** 
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digne & ſi à propos, pour en faire pre- 
ſent à ſon pais. Nous autres ignorans 
eſtions perdus, ſi ce Livre ne nous euſt 
releys du bourbier : (2) ſa mercy, nous 
oſons A cett heure & parler & eſcrire : 
| les Dames en regentent les maiſtres d'c(- 
coole: Ceſt noſtre breviaire. Si ce bon 
— homme vit, je luy reſigne Xenophon 
pour en faire autant Ceſt un occupa- 

tion plus aiſce, & d autant plus pro- 

pre A ſa vieilleſſe. Et puis, je ne ſgay 

comment il me ſemble, quoy qu'il ſe 

deſmeſle bien bruſquement & nettement 

d'un mauvais pas, que toutefois ſon 
tile eſt plus chez ſoy „quand il n'eſt 

pas prelle, & qu il roulle A fon aiſe. 
dne Jeſtois à cett heure ſur ce paſſage, 
(z) Oh Plutarque dit de ſoy-meſmes , 
. que Ruſticus alliſtant à une ſienne de- 
tion a Rome, y receut un pacquet 

Ft ("Ode lapartdeVEmpereur, & temporiſa 
: de Fouvrir, juſques a ee que tout fuſt 
faick: En quoy (dit-il) toute laſiſtance 
loua ſingulierement la gravité de ce 
perſonnage. De vray, eſtant ſur le pro- 
pos de la curĩoſitẽ, & de cette paſſion 
avide & gourmande de nouvelles, qui 


. 2 Graees à lui, par ſon moyen · | 
| 0 Dans le TraitE, De ia Curiofete, ch. 14. de la 
Traduction d'Amyot. | | 
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nous fait avec tant d' indiſcretion & 
d' impatience abandonner toutes cho- 
ſes, pour entretenir un nouveau venu, 
Ks perdre tout reſpect & contenance , 
pour crocheter ſoudain, où que nous 
ſoyons, les lettres qu on nous apporte: 
il a eu raiſon de Toier la gravite de 
Ruſticus: & pouvoit encor y joindre 
la louange de fa civilitè & courtoiſie, 
de mavoir voulu interrompre le cours 

de ſa declamation. Mais je fay doubte 
qu on le peuſt loiier de prudence: car 
recevant a l'improveu lettres, & no- 
tamment d'un Empereur, il pouvoit 
bien ad venir que le differer lire, 
euſt eſte d'un grand prejudice. Le vice 
contraire à la curiolite , c'eſt la noncha- 
lance : vers laquelle je panche evidem- 
ment de ma complexion; & en laquelle 
jay veu pluſieurs hommes ſi extremes, 
que trois ou quatre jours apres, on re- 
trouvoit encores en leur pochette les 
Lettres toutes cloſes, qu on leur avoir 
envoyees. Je n'en ouvris jamais, non 
ſeulement de celles qu on m' euſt com- 
miſes: mais de celles-meſmes que la for- 
tune m'euſt faict paſſer par les mains. 
Et fais conſcience ſi mes yeux deſrobent 


par meſgarde, quelque cognoiſſance des 
lettres d importance qu'il lit, quand je 


2 Evdare neee 8 


fais à colts fun Grand; Jamais hom - 


me ne senquit moins, * 
% moins & affaires d'aurruy. 5 I 
Ln Du temps de nos — Be 
12 Z pour, eſ- 
| tant en bonne compagniea (4) 
| weir ren 3 lire un adverillnge 9 
on Iuy donnoi des achtes qui ſe 
contre cette ville, od il com- 


a (5) que Julius Ceſar ſe fuſt ſau- 
2 Senat, le jour quiil y | 
fut tue par les conjurez, il euſt leu un | 
memoire qu on luy Et fait auſſi 
le conte d' Archias Tyran de Thebes, 
(6) que le ſoir avant Fexecution de len- 
trepriſe que Pelopidas avoit faicte de 
le tuer, pour remettre ſon. pais en li- 
'berr6 ; il lay fut eſcrit par un autre 
Ae Achenicn de poinct en point , 
ce qu on luy preparoit : & que ce | 
que luy ayant eſtẽ rendu — af 
| pper, il remit 2 Fouvrir , diſant ce 
mot, qui depuis paſſa en proverbe en 
_ Grece : A demain les affarres. Un {age 
| homme 
00 KMemoires de o ds Bll Lin IX 
fol. 451» 452. | 
85 Dans Ia Vie de Julius Ceſar , ch. 17 


' - © (6) Dans ſon Tiny De Pri fia de c. 
Srares; ch. 27. 
(7) Pu 


— Et ce meſme Plutarque ma 


ern In Ar. IV. 337 
Fee I mon opinion pour Ein- 
_ rereſt d autruy, comme pour ne rompre : 
Indecemment compagnie ainſi que Ru- 
ricus; ou pour ne diſtontinuer un au- 
tre affaire d importance, remettre a en- 
tendre ce qu on luy apporte de nouveau: 
mais pour ſon intereſt ou plaiſir parti- 
. e eſt homme * 8 Wt 
1 pour ne rompre ſon 
voyre ny ſon ſommeil, il eſt 
. de le faire 
* . ee hi 3 Row Wes 417 
; e, qu ils a oyent, la % „e 
plus honorable à 96 * pour ehre (7) wafer © 
| plus à delivre, & plus acceſſible à ceux 
qui ſurviendroyent, pour entretenir ce- 
luy qui y ſeroit aſſis; Teſmoignage, 
3 ils ns ſe de epar- 
toyent pas de Fentrepriſc d autres K. 
res & ſurvenances. Mais quand tout eſt 
dict, il eſt malaiſe & actions humaines, 
de donner reigle ſi juſfe par diſcours 


mu eee 


fon 


weft 


(7) Plus a . 
dit Nitoe,, as tant plus I delivre que &. —T 
riores & ſaluriores ſums » quod e N e 
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De Ia Conſtience.. be. 


t un jour, mon br Gieur 

ta nets V 2 & moy, durant nos 

Guerres civiles, nous rencontraſmes un 

Gentil homme de bonne fagon: il eſtoit 

du party contraire au noſtre, mais 

by nien ſcayois rien, car il ſe contrefaiſoit 
W autre: Et le pis de ces guerres, c'eſt , 

que les cartes ſont fi meſlees , voſtre 

ennemy mweſtant diſtinguẽ d' avec vous 

c aucune marque apparente, ny de lan- 

bh q de port, nourry en meſmes 

Ix , meurs & meſme air, qu'il eſt 

% wab-aile d'y eviter confuſion & deſor- 

dre. Cela A faiſoĩt craindre à moy- 

meſme de rencontrer nos troupes, en 

lieu ol je ne faſſe cogneu, pour meſtre 

en de dite mon nom, & de pis 

a Fadyanture. Comme il m eſtoĩt autre- 

fois advenu: car en un tel meſcompte, 

je perdis & hommes & chevaux, & 

m'y tua on miſerablement, entre au- 

* N — —— 7 

que je ois 101 t; & fut 

ſteinte en luy une delle enfance , 


% * „ y * Pay * IP « 2a as Lis” »% * - —_—_ 
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IAA IL Cain v. 335 
Ve pleine de grande eſperance. Mais 
Fettuy- cy en avoit une frayeur ſi eſper- 
dus, & je le voyois fi mort à chaque 
Fencontre d hommes à cheval, & paſſage 
de villes, qui tenoient pour le Roy, 
que je devinay enfin que c eſtoient alar- 
mes que ſa conſcience luy donnoit. II 
ſembloit à ce pauvre homme qu au tr 
vers de ſon maſque & des croix de {a 
caſaque on iroit lire juſques dans fon 
ceœur, ſes ſecrettes intentions. Tant eſt 
merveilleux effort de la conſcience : - 
Elle nous fait trahir, accuſet, & com- 
battre nous-meſmes : & à faute de teſ- 
moing eſtranger , elle nous produit 


contre nous, 


' : 4 wp Aw : 


. [a] Occultum quationg animo torture Ha- 
gellum. _ n 
Ce conte eſt en la bouche des enfans: 
b Beſſus Pœonien. (1) reprochè d'avoir 
a de gayers de cœur abbatu un nid de 
wo . ena N 
moineaux, & les avoir tuez, diſoit avoir 
5 eu raiſon, parce que ces oyſillons ne 
. ceſſoient de Vaccuſer ement du 
, Th. 3 4 1 5. 42 1820 1. 
5 a Nous tourmentant ſecretement, & nous ſer- 
vant elle - meme de bourreau. Juvenal. Sat. XIII. /. 
0 195. N 11 « — ' 


{4 11 


Ls 


© Cu. v. (i) Voyez le Traits de Plutatque, inti- 
tulé, WALL Is Tufice divine differe qualquefois ls 
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340 Es$41s dt Morten, 
”, _  meurtre de ſon pere. Ce parricide juſ- 
ques lors avoit eſts occulte & inconnu: 
mais les Furies vengereſſes de la con- 
ſGience ; le firent mettre hors à celuy- | 
N devoit porter la peni- 


La Pen, | | Heliode caige (+) le dre de Pla- 
ton, que la peine ſuit n pres le 
* pech; car il dit quelle naiſt en Linſ- 
peche. Qui- 


7 Malum / confine n pe mum: 
Comme la mouche gueſpe picque & 


offenſe autruy, mais plus ſoy-· meſme, 
5 err ele m yerd ſoneſguilion & n 
Pour jamais; N 
(ci vithſque i in ele, Eee, 2 
Ts & Cantharides (4), ont en elles 1 
0) Sue reflexion eſt tte au meme Traite de 
Tlotarque, ch. 9. bs ih. 4 


' (3) Dat pœnas, expeſtat : quiſquis au- 
tem meruit z expeRat. Senec. Epiſt. 105. ſub finem. 

- [b) Manuais. conſeil funeſte à celui qui le donne. 
A. Gellium , IL. IV. c. 3. 

1 Dans la playe qu "ils fone , ils q Laiſſenr la vie. 
2 


„L. IV. N we be 
On dit que ls 1 nn 4 en — 


quelque perrie qui ſert Tr poiſon de contrepoiſen > 
1 


** 1 72 9 * * , 7 - N o I PROS” "= 2 9 
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contrepoiſon, par une contrariete 
de Ward, Auk a meſme qu'on brad! 
le plaifir au vice, il S engendre un deſ- 
plaiſir contraire en la conſcience, qui 
nous tourmente de pluſieurs imagina- 
tions penibles, veillans & dormans: 


Er celata ain in medium peccats dediſſe. 
Apollodorus ſongeoit (5) qui il ſe voyoit 
eſcorcher par les Scythes, & puis bouil- 
lir dedans une marmitte, & que ſon 
coeur murmuroit en diſant: Je te ſ#is 


r une contrarieti de nature, &c. Ce ſont les paro- 
es de Plutarque, telles qu'on les trouve dans le 
Chapitre 9. du Traite cite ci · deſſus, N. 1. Je ne fai 
pourquoi Montagne aſſure ce Fait d'une maniere 
plus poſitive que PAuteur d' od il Va pris. 

([d] Car on dit qu'il s eſt trouve bien des gens 
qui en ſonge fe ſont ſouvent accuſez eux-memes 
ou A qui le delire dans un acces de maladie a fair 
publier des crimes qui avoient été tenus ſecrets 
pendant long-remps. Lucree, L. V. vf. 1157, &c. 

( 5) Ceci eſt encore pris du neuyieme Chapitre 
de Plutarque, cite ci-deſſus, Not. 1. Cet Apollodo- 
2 regna en veritable Tyran, Etoit Roi de 
Caſſandrie ( nommee auparayant Poridee ) en Mace» 
doine, On peut voir dans Polyen comment il s em- 

ra du Gouvernement de cette Ville, Liv. VI. c. 7. 

par quel moyen il en fut depouille par Aurigen 
un des principaux Capitaines d'Alekandte, lef- 
els apres ſa mort ſe et la poſſeſſion de 

n Empire ; Polyen. Lib. IV. c. 6. . 45 { ith 10 
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J LIV IL Ca Ae. ab 34 
2 partie qui ſert contre leur poiſon 


per ſomnia ſept lo- 
Aut morbodelirantes procraxe ferantur, 


e N * 1 . | | * 
342 EssA Is DE Monrafe nz, 


ve Cenſcien- 
CE. 


cauſe de tons ces manx, Aucune cachette 
ne ſert aux meſchans, diſoit Epicurus , 


parce qu ils ne ſe eee. 


tre cachez, la conſcience les deſcouvrant 
4 eux-meſmes : | 


oc} poſit . —8 N 
| e lin ate 


it de crainte, 
de confian- 
je puis dire avoir marchẽ en plu- 


aft fait elle d'a 
ce. Et 


fieurs hazards, d'un pas bien plus fer- 
me, en en de la ſecrette 


ſcience que favois de ma volonte , & 


| innocence de mes deſſeins. 


cf Conſcis mens ut cuique n its con- 
eit intra 
a Ter pro ſadte, ſpimque metimque ſus. 


n y en a. mille exemples: il ſuffica d'en 
alleguer trois de m perſonnage. 
Scipion eſtant un jour accuſe devant le 
peuple Romain d'une accuſation im- 
portaiite, au lieu de s 'excuſer ou de flat- 


le] Le premier ſapplice e ſouffte un Me<chant 

homme, c eſt qu'il ne peut eviter de ſe condamner 
ſoi-meme. Juven. Sat, XIII. / 2. 3. 

12 1 J Selon que chacun eſt conyaincu en ſoi- meme 

merite, 0a du demerite de ſes actions, il a le 

rempli d'eſperance ou de crainte. Ovid. Faſt. 

I. S. 5. Proxim proſpiciet Tirhono, & c. / 2.5226. 


{nd 
"i 
2 . 


. 
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ter {es Juges: II vous frera bien, (6) * 
leur dit-il, de vouloir entreprendre de g 
junger de la teſte de celuy, par le moyen 
vous ad Haut horitè de juger 
de tout le monde. Et un autrefois, pour 
toute reſponſe aux imputations que luy 
mettoit ſus un Tribun du peuple, au 
lieu de plaider fa cauſe : Allons, (7) 
dit-il, mes Citoyens , allons rendre graces 
aux Dienx de la victoire qu ils me don- 
nerent contre les Carthaginois en 22 
Jour que cettuy-cy. Et ſe mettantà mar- 
cher devant vers le temple, voylà toute 
Paſſemblee , & fon accuſateur meſmes a 
ſa ſuite. Er Petilius ayant eſt6 ſuſcite 
par Caton pour luy demander compre 
de Pargent manic en la province d An- 
tioche, (8) Scipion eſtant venu au Se- 
nat pour cet effect, produiſit le livre 
des raiſons qu'il avoir deſſous ſa robbe, 
& dit, que ce livre en contenoit au 
vray la recepte & la miſe: mais com- 
me on le luy demanda pour le mettre 


(s) Plutarque dans fon Traits, intitule, Comment 
on ſe peut loner ſoy-meſme , & c. ch. 53. | 
7 Hac, inquit, Quirites, die Carthaginem ma- 
gna ſperantem, Leges veſtras accipere juſſi: proin- 


de æquum eſt vos mecum ire in Capitolium ſuppli- 
catum. Specioſiſſimam ejus deinde vocem æque cla- 
rus eventus ſecutus eft : ſiquidem & Senatum to- 
tum, &c. Valery. Max. L. III. c. 7. in Romani, S. 1. 

(5) Tie. Liv. L. XXXVIIL c. 54, & 553 : 


P 4 


a * 
A E 1 
*. = * 
= 0 
a * 


344 EssATs D& MONTALGNE, 
au grefte, il le refuſa, diſant, ne ſe 
vouloir pas faire cette honte A ſoy-meſ- 
me : & de ſes mains en la preſence du 
Senat le deſchira & mit en pieces. Ie 
ne croy pas qu'une ame cauterizee ſceuſt 
contrefaire une telle aſſeurance. avoir 
le cœur trop gros de nature, & accouſ- 
rum à trop haute fortune, (9) dit Tite 
Live, pour ſcavoir eſtre criminel, & ſe 
demertre a la baſſeſſe de deffendre ſon 
I Gebennes - Celt une dangereuſe invention que 
celle des gehennes, & ſemble que ce 
ſoit pluſtoſt un eſſay, de patience que 
de verits. Er celuy quiles peut ſouffrir, 
cache la verite , & celuy qui ne les peut 
ſouffrir, Car pourquoy la douleur me 
fera-elle pluſtoſt confeſſer ce qui en eſt, 
qu'elle ne me forcera de dire ce quin'eſt 
pas? Et aurebours, {i celuy qui ma pas 
fait ce dequoy on Faccule, eſt aſſea 
patient pour ſupporter ces tourments, 
pourquoy ne le ſera celuy qui Va fait, 
un ſi beau guerdon, que de la vie, luy 


eſtant propoſe ? Je penſe que le fonde- 
ment de cette invention, vient de la 


conſideration de effort de la conſcien- 


- (s) Major animug & natura erat, ac majori for- 
tunz aſſuetus quam ut reus eſſe ſciret, & ſummit- 
tete ſe in humilitatem cauſam dicentium. Lib. 
AXXVIIL. e. 342. 4 1 Txt 


_ * 
AE „ +. 
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ce. Car au coupable il ſemble quelle 
aide à la torture pour luy faire confeſſer 2 


fa faute, & qu elle Laffoiblile: & de 
Tautre part qu'elle fortifie innocent 
contre la torture. Pour dire vray, C eſt 
un moyen plein d'incertitude, "& de 
danger. Que ne diroit-on, que ne fe- 
roit-on pour fuyr a ſi renn doulrurs? 


le! Elias innocentes cgi mentiri dolor, 


4 ou il advient, que celuy que le Juge 
a gehenne pour ne le faire mourir in- 
nocent, il le face mourir & innocent & 

ehenne, Mille & mille en ont charge 
Fo teſte de faulces confeſſions, entre 
leſquels * je loge Philotas, (10) con- 
— les circonſtances du procez 
qu Alexandre luy fit, & le progrez de 


a gehenne. Mais tant y a que ceſt 
(dit-on) le moins mal que ine 


[81 La douleur force i memtir oeux meme qui 
ſoars innocens. Ex Mimis Publicanis. 


Au lieu de, /« lege, Wr 
Edition de 1588. Je compre. C toit apparemment 


alors une expreffion hazardee ,, quoi qu'elle ſoit 


rres-ufirce aujourdhui. 


we) 1 2 Niete cue, L. VI. ch. 7. julqu'd k | 


Ps 


foibleſſe aye peu inventer - bien inhu- 
mainement pourtant , & bien inutile- 
ment à mon ad vis. * 

Pluſieurs Nations moins barbares en 


L'uſage en 


* 9 
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5 2 cela que la Grecque & la Romaine, 
Nartens, & qui les appellent ainſi, eſtiment horri- 
poarquer ble & cruel de rourmenter & deſrom- 
pte un homme, de la faute duquel 
vous eſtes encore en doubte. Que peut- 

il mais de voſtre ignorance? Eſtes-· vous 
pas injuſtes, qui pour ne le tuer ſans 
occaſion, luy faites pis que le tuer ? 
Qui il ſoit ainſi, voyez combien de fois 

il ame mieux mourir ſans raiſon, que 

de paſſer par cette information plus pe- 
nible que le ſupplice, & qui ſouvent 
par ſon aſprer6 devance le ſupplice , & 
PFexecute, Je ne {gay d'où je tiens (11) 
ce conte, mais (12) il rapporte exac- 

- tement la conſcience de noſtre Juſtice. 
Une femme de village accuſoit devant 

(1 2 le General d armee, grand Juſti- 


cier, un ſoldat, pour avoir arraché 4 
ſes petits enfants ce peu de bouillie qui 
luy reſtoit à les ſubſtanter, cette armee 


(rr) 11 eft dans Froiſſarr, & ceft.la ſans doute 
er e Montagne Fayoit lu, quoi qu'il ne sen ſou- 
1 t plus, 5 il compoſa ce Chapitre. 
© + = (12) C'eſt à dire, il repreſente exactement la juſtice 
de notre procede ſur cet article-la. 

(ig) -Bajazer I. que Froiſſart nomme I Amoraba- 
uin. — Je viens dapprendre de Vingenicux Com- 
mentateur de Rabelais, Tom. 5. p. 217. que Bajazet 
fut ainſi nomme , parce qu'il eroir Fils d Amurat : ce 
que je remarque en faveur de ceux qui pourroient 
Pignorer comme je faiſois avant que d'avoir jette 
les yeux fur cette page du Rabelais imprime a 

ter , chez Henri Desbordes, en 1711. 


by 


* 
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ayant tout ravage. De preuve il n'y en 
avoit point. Le General (14) apres avoir 

ſomme la femme, de regarder bien a 
ce qubł elle diſoit, d' autant qu elle ſeroit 
coulpable de ſon accuſation, ſi elle men- 
toit: & elle perſiſtant, il fir ouvrir le 
ventre au ſoldat, pour s eſclaircir de la 
veritè du faict: & la femme ſe rrouva _. 
(1 5) avoir raiſon. Condamnation inſ- 
tructive. 


NN NN NN NN NN 
e enn 
De PExercitation. 


JL eſt malaiſe que le diſcours & Vinſ- 7+ Diſcos 
truction, encore que noſtre creance © * Peas 7 
s'y applique volontiers , ſoyent aſſez aim, . 
puiſſantes pour nous acheminer juſques /#**"% 

a Faction, ſi outre cela nous n'exergons ver. deu. 

& formons noſtre ame par experience 

au train , auquel nous la voulons ren- 


ger : autrement quand elle ſera au * 


(14) Tout ceci eſt raconte au long, & bien at- 
teſte dans l'Hiſtoire de Meſſire Jeban Froiſſarr, Vol. 
IV. ch. 87. 

(15) Si elle efit été conyaincue d'avoir accuſs 
faux, ce General ſe ſeroit trouve dans le cas d'un 
Juge qui a fait pendre un homme, à qui la torture 
a extorque la confeſſion d'un crime dont il paroit 
enſuite abſolument innocent. * 
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348 EsSAIs DE'MONTAIGNE, 

re des effects, elle sy trouvera ſans 
doute empeſchee. Voyla pourquoy par- 
my les Philoſophes, ceux qui ont vou- 
lu atteindre à quelque plus grande ex- 


cellence, ne ſe {ont pas contentez d'at- 


tendre à couvert & en repos les rigueurs 
de la fortune, de peur qu'elle ne les 


ſurprinſt inexperimentez & nouveaux 


au combat: ains ils luy ſont allez au 
devant, & ſe font jettez A eſcient à la 

uve des difficultez. Les uns en ont 
abandonnè les richeſſes, pour s excuſer 
à une pauvrete volontaire: les autres 
ont recherche le labeur, & une auſterire 
de vie penible, pour ſe durcir au mal 
& au travail: d'autres ſe ſont privez 


des parties du corps les plus cheres, 
comme de la veu & des membres pro- 


a la generation, de peur que leur 
ſervice trop plaiſant & trop mol, ne 
relaſchaſt & n'attendriſt la fermetè de 


leur ame. 


P*Exercie Mais A mourir, qui eſt la plus an- 


me peut nous 


aider 4 meu. de beloigne que nous ayons à faire, 


Fir. 


Lexercitation ne nous y peut ayder. On 
ſe peut par uſage & par experience for- 
tifier contre les douleurs, la honte , 
Findigence , & tels autres accidents : 
mais quant a la mort; nous ne la = 
yons allayer qu'une fois: nous y ſom- 
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mes tous apprentifs, quand nous y 
venons. | | 3 
Ils eſt trouve anciennement des hom- le we- 


mor d'un 


mes ſi excellens meſnagers du temps, Romain qui 


qu'ils ont eflaye en la mort meſme, de * monrane | 


la gouſter & ſavourer: & ont bande 7 4 ls 
leur eſprit, pour voir que c'eſtoir de ce morr- 
pallage : mais ils ne ſont pas revenus 

nous en dire les nouvelles. 


[a] nee quiſquam expergitus extat 5 
Frigida quem ſemel eſt vitai pauſa ſequuta. | 


Canius Julius noble Romain, de vertu 
& fermetè ſinguliere, (1) ayant eſt6 con- 
damne a la mort par ce marault de Ca- 
ligula: outre pluſieurs merveilleuſes preu- 
ves qu'il donna de ſa reſolution, com- 
me il eſtoir ſur le poinct de ſouffrir la + 
main du bourreau , un Philoſophe ſon 
amy luy demanda : Er bien Canius, 

(2) en quelle demarche eſt a cette heure 
voſtre ame 2 que fait - elle 2 en quels pen- 


CH. VI. Ca] Des qu'une foi on à cefſe de vivre. 
L'en ne 5 eveille point de ce fatal ſommeil.— 
TA Lucret. L. III. v/. 942. &c. 
| 8 Ce Fait avec ſes principales eireonſtances eſt 
tire de Seneque, De Tranquillitate Animi , c. 14. 
(z) Quid, inquit, Cani, nunc cogitas ? aut quæ 
tibi menus eſt ? Obſervare, inquit Canius, propoſui 
illo velociſſimo momento, an ſenſutus fit animus, 
exire, Se promiſitque, ſi quid <xploraſſet , circum- 
itutum amicos, & indicaturum quis eſlet animarum 
ſtatus. 1d. ibid. 4 | X 
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ſemens eſtes-· vous, Je penſois, luy reſ- 
pondit- il, à me tenir preſt & band de 
toute ma force, pour voir, ſi en cet 


inſtant de la mort, ſi court & ſi brief, 


je pourray appercevoir quelque deſloge- 
ment de Fame, & ſi elle aura quelque 

reſſentiment de fon yſſuꝭ, pour, fi Fen 
aprens 1 choſe, en revenir don- 
ner apres, ſi je puis, ad vertiſſement à 
mes amis. Cettuy- cy philoſophe non ſeu- 
lement juſqu à la mort, mais en la mort 
meſme. Quelle aſſeurance eſtoit- ce, & 
quelle fierre de courage, (3) de vouloir 
que {a mort luy ſerviſt de leon, & 
avoir loifir de penſer ailleurs en un (i 
grand affair >? 


ld] jus hoc animi merienris habs bat. 


l ne ſemble toutesfois qu'il y a quel- 
lieriſer en que facons de nous apprivoiſer à elle, 
queique forte & de Veſſayer aucunement. Nous en 
* pouvons avoir experience, ſinon entiere 
& parfaicte: aumoins telle qu'elle ne 
ſoit inutile, & qui nous rende plus 
ificz & aſſeurez. Si nous ne la pou- 


(3) Excce animus aternitate dignus qui fatum ſuum 
in ergumentum veri vocat, nec uſque ad mortem tan- 
mum » ſed aliquid etiam ex ips4 morte diſcit. Nemo diu- 
: eres philoſopharus. Senec. ibid. ; 
[b] Maitre de fon Eſprit dans inſtant de la mort. 
Lucan. L. VIII. 92 636. 


ads. * 
4 
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vons joindre, nous la pouvons appro- 
cher, nous la pouvons reconnoiſtre: & 
ſi nous ne donnons juſques à ſon fort, 
aumoins verrons · nous & en pratique- 
rons les ad venus. Ce n'eſt pas ſans rai- 
ſon qu'on nous fait regarder à noſtre 
ſommeil meſme, a reſſemblance 
qu'il. a de la mort. Combien facilement 
nous paſſons du veiller au dormir, avec 
combien peu d' intereſt nous perdons la 
connoiſſance de la lumiere & de nous 
A Fad venture pourroit ſembler inutile 
& contre nature la faculte du ſommeil, 
qui nous prive de toute action, & de 
tout ſentiment, n*eſtoit que par iceluy 
nature nous inſtruict, quelle nous a 
pareillement faicts pour mourir, que 
pour vivre, & des la vie nous preſente 
Ferernel eſtar qu'elle nous garde apres 
icelle, pour nous y accouſtumer & nous 
en oſter la crainte. Mais ceux qui ſont 
rombez par quelque violent accident en 
defaillance de cœur, & qui y ont per- 
du tous ſentimens, ceux-la 4 mon advis 
ont eſt6 bien pres de voir ſon vray & 
naturel viſage : Car quant a [inſtant & 
au poinct du paſſage, iln'eſt pasà crain- 
dre, qu'il porte avec ſoy aucun travail 
ou deſplaiſir: d autant que nous ne pou- 
vons ayoir nul ſentiment, fans loiſir. 
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Nos ſouffrances ont beſoing de temps, 


i eſt ſi court & ſi precipitè en la mort, 
al faut — qu'elle ſoit in- 
Tasble. Ce ſont les approches que nous 
avons à craindre : & celles-la peuvent 


tober en experience. Pluſieurs choſes 


nous ſemblent plus grandes par imagi- 
nation, que . elfe Jay paſſè une 
bonne partie de mon aage en une par- 
faite & entiere ſanr6 : je dy non ſeule- 
ment entiere, mais encore allegre & 


bouillante. Cet eſtat plein de verdeur & 


de feſte, me faiſoit trouver ſi horrible 
la e des maladies, que quand 
je luis venu à les experimenter, j ay trou- 
vs leurs poinctures molles & laſches au 
prix de ma crainte. Foley que j'eſpreuve 
tous les jours: Suis-je a couvert chau- 


dement dans une bonne ſale, pendant 


qu'il fe paſſe une nuict orageuſe & tem- 
peſtueuſe, je m eſtonne & m'afflige pour 
ceux qui ſont lors en la campaigne : y 
ſuis-je moy-meſme, je ne deſire pas ſeu- 
lement d'eſtre ailleurs. Cela ſeul, d'e(- 
tre tous jours enferme dans une cham- 
bre, me ſembloit inſupportable : je fus 
incontinent dreſſè y eſtre une ſemaine, 
& un mois, plein d' emotion, d' altera- 
tion & de foibleſſe : Et ay trouve que 
lors de ma ſanté, je plaignois les ma- 


LI VII II. CAT. VI. 333 


lades beaucoup plus, que je ne me trou- 
ve a plaindre moy- meſme, quand j en 
ſuis; & que la force de mon apprehen- 
ſion encheriſſoit pres de moitie Veſlence 
& veritè de la choſe. J eſpere qu il men 
3 de _ de la mort : & 
qu'ellenevaurt peine, que je prens 
a _ da 3 . tant 
de ſecours que fᷣappelle & e pour 

en ſouſtenir Letter. Mais a toutes ad- 
vantures nous ne pouvons nous donner 


trop d' avantage. 


Pendant nos troifieſmes troubles, ou Hifoire d'un 


deuxieſmes (il ne me ſouvient pas bien de 


rive A Mon- 


cela) m' eſtant alle un jour promener «gn 2 le 


à une lieuè de chez moy , qui ſuis aſhs 
dans (4) le mo | 
des guerres civiles de France; eſtimant 
eſtre en toute ſeuretè, & fi voilin de 
ma retraicte, que je n'avoy point beſoin 
de meilleur equipage, javois pris un 
cheval bien aiſe , mais non guere ferme. 

A mon retour, une occaſion ſoudaine 
S'eſtant preſent6e, de maider de ce che- 
val & un ſervice, qui n'eſtoit pas bien 
de ſon uſage, un de mes gens grand & 
fort, monte ſur un puiſſant rouſſin, qui 


ayoit une bouche deſeſperde , frais au 


(4) Le milieu, ou le centre: Corgrave dans ſon 
on aite Frangois & Anglois. 


Jetta dans un 


de tout le trouble ene. 


2 r 
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demeurant & vigoureux, pour faire le 


hardy & devancer ſes compaignons, 
vint à le pouſſer à toute bride droict 
dans ma route, & fondre comme un 
coloſſe ſur le petit homme & petit che- 
val, & le foudroyer de {a roideur & 
de fa peſanteur, nous envoyant l'un & 
autre les pieds contre- mont: ſi que 
voila le cheval abbatu & couch tout 
eſtourdy, moy dix ou douze pas au de- 
la, eſtendu ala renverſe, le viſage tout 
& tout eſcorchéè, mon eſpce 
que javoy à la main, à plus de dix pas 


au dela, ma ceinture en pieces, ayant 


n'y mouvement, ny ſentiment, non plus 
u une ſouche. C'eſt le ſeul eſvanouyſ- 
ement que aye ſenty, juſques à cette 
heure. Ceux qui eſtoient avec moy, 
apres avoir eſſaye par tous les moyens 
quꝭils peurent, de me faire revenir, me 
tenans pour mort, me prindrent entre 
leurs bras, & m' emportoient avec beau- 
coup de difficultè en ma maiſon, qui 
etoit loing de là, environ une demy 


5 


lieuE Francoiſe. Sur le chemin, & apres 


avoir eſte plus de deux groſſes heures 
tenu pour treſpaſſe, je commencay à 
me mouvoir & reſpirer : car il eſtoit 
tombè {i grande abondance de {ang dans 


mon eſtomach, que pour Ven deſcharger, 
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nature eut beſoin de reſuſciter ſes for- 
ces. On me dreſſa ſur mes pieds, od je 
rendy un plein ſeau de bouillons de 
ſang pur: & pluſieurs fois par le che- 
min, il m' en falut faire de meſme. Par 
1 je commencay à reprendre un peu de 
vie, mais ce fut (5) par les menus, & 
par un ſi long traict de temps, que mes 
premiers ſentimens eſtoiĩent beaucoup 
plus approchans de la mort que de la 
vie. \ 
[c] Perche dubbioſa ancor del ſuo ritorns 
Non 5 afficura attonita la mente. 

Ceſte recordation que j'en ay fort em- 

inte en mon ame, me repreſentant 
ſon viſage & ſon idee ſi pres du naturel, 
me concilie aucunement à elle. Quand 
je commengay A y voir, ce fut d'une, 
veue ſi trouble, d foible, & ſi morte, 
que je ne diſcernois encores rien que 
la lumiere, 


d! — come quel eh hor apre, hor chinde 
Gli occhi, mexxo tra'l ſonno e leſſer deſto. 


0 5) Peu a pen. 
c] Car l' Ame encoce incertaine de ſon retour 
ne pouvoit revenir de ſon abbatement. Torg. Taſſo, 
Gieruſ. liberata, Cane. 12. Stanz. 74. | 
[d] Comme un homme qui moitié endormi & 
moitie eveillé, tantor ouvre les yeux, & rant6r les 
ferme. Torg.Taſo, Gieruſ. liberata cante VIII. Stan- 
Za, 26. | * 
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à me laiſſer aller. C'eſtoit une i 


Quant aux fonctions de l' ame, elles 
naiſſoĩent avec meſme progrez, que 
celles du corps. Je me vy tout ſanglant: 
car mon pourpoinct eſtoit tout rache 
par tout de ſang que j; avoy rendu. La 
premiere penſce qui me vint, ce fut que 
Javoy une harquebuſade en la teſte: 
de vray en meſme temps, il sen tiroit 
pluſieurs autour de nous. Il me ſembloit 

ue ma vie ne me tenoit plus qu au bout 


lEvres : je fermois les yeux pour 


ayder (ce me ſembloit ) à la pouſſer 


hors, & ” gr plaiſir à malanguir & 
ina- 


* 


tion qui ne faiſoit que nager ſu 


lement en mon ame; auſſi tendre & 
auſſi foible que tout le reſte: mais a 


la veritèẽ non ſeulement exempte de 
deſplaiſir, ains meſſce à cette douceur, 
que ſentent ceux qui ſe laiſſent gliſſer 


au ſommeil. 


$ les defail- Je croy que Celt Ce meſine eſtar 5 od 


lances en l- 


Teenie 


more , 


fort doulou- 


rewſes. 


ſe trouvent ceux qu on void defaillans 
de foibleſſe, en l'agonie de la mort: & 
tiens que nous les plaignons ſans cauſe, 
eſtimans qu ils ſoyent agitez de griefves 
douleurs, ou avoir Fame preſſee de cogi- 
tations penibles. Ca eſtè tousjours mon 
advis, contre Vopinion de pluſieurs, & 
meſme d Eſtienne de la Boctie, que ceux 


— 


Livas IL CAT. VI. 357 
que nous voyons ainſi renverſez & aſ- 
bugs aux approches de leur ſin, ou 


accablez de la longueur du mal, ou 


par accident d'une apoplexie, ou mal 


cadue, 8 
e] (vi morbi ſap? coactus 
Ante oculos aliquis noſtros, ut fulminit ictu, 


Concidit , & ſpumas agit , ingemit , & tremit 


artus, N. 
Deſipit, extentat ner vos, torquetur, anhe- 
lat, Ie | 
Inconſtanter & in jactando membra fatigat) 


ou bleſſez en la teſte, que nous oyons 
(6) rommeller , & rendre par fois des 
ſoupirs trenchans , quoy que nous en 


tirons aucuns ſignes, où il ſemble 
qu'il leur reſte encore de la cognoiſſance, 


& quelques mouvemens que nous leur 

voyons faire du corps: jay tousjours 

E „dis- je, qu ils avoient & Fame & 
corps enſeveli, & endormy. | 
[ N Epileptique (comme on a ſouvent 


occaſion de le yoir) tombe à terre, abbatu par la 
violence du mal comme par un coup de foudre : il 
. Ecume , il gemit : tous ſes membres friſſonnent: il 
extra : ſes nerfs tendus par des mouyemens 
convulfafs, tout hors d*haleine, il ſe fatigue , il 
s$*Epuiſe à ſe rouler bizarrement de tous cotez. Lu- 
eree, L. III. uf. 488. &c. 

(s) Uly a rommeler dans les plus anciennes Edi - 
tions, au lieu de grommeler qu'on a mis dans les 
plus nouvelles: & rommeler ſe trouve dans le Dic- 


tionnaire Francois & Angloig de corgravs e. 


* 
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: [f] Yivie & eſt vita neſcius ipſe ſue. 


Er ne pouvois croire qu'a un ſi grand 
eſtonnement- de membres, & ſi grande 
defaillance des ſens, lame peuſt main- 
tenir aucune force au dedans pour ſe 
recognoiſtre: & que par ainſi ils ma- 
voĩent aucun diſcours qui les tourmen- 
taſt, & qui leur peuſt faire juger & ſen- 
tir la miſcre de leur condition , & que 
par conſequent, ils n'eſtoient pas fort à 
plaindre. Je n imagine aucun eſtat pour 
moy ſi inſupportable & horrible, que 
d'avoir Fame vifve, & affligee , aa 
moyen de ſe declarer, comme je dirois 
de ceux qu'on envoye au ſupplice, leur 
ayant couppe la langue: ſi ce weſtoit 
qu en cette forte de mort, la plus muerte 
me ſemble la mieux ſeante, ſi elle eſt ac- 
compagnee d'un ferme viſage & grave: 
Et comme ces miſerables priſonniers 
qui tombent ès mains des vilains bour- 
reaux ſoldats de ce temps, deſquels ils 
ſont tourmenteꝛ de toute eſpece de cruel 
traĩctement, pour les contraindre a quel- 
que rangon exceſhye & impoſlible : te- 
nus cependant en condition & en lieu, 
ou ils n ont moyen quelconque d expreſ- 
N f 11 vie, mais ſans [avoir il jouir vie. 
A L. I. 14 fo 2 * 


| Eneid. L. IV. , 302. 
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ſion & ſignification de leurs penſces & 
de leur miſere, Les Poẽtes ont feint quel- 
N Dieux favorables à la delivrance 

e ceux qui trainoient ainſi une mort 


* 
— 


; languiſſante 2 


[g] — have ego Divi 

Sacrum juſſa fero, r&que iſto corpore ſol vo. 
Et les voix & reſponſes courtes & deſ- 
couſues, qu'on leur arrache quelquesfois 
à force de crier autour de leurs oreilles, 


& de les tempeſter, ou des mouvemens 
qui ſemblent avoir quelque (7) conſen- 


rement à ce qu'on leur demande, ce n'eſt 
pas teſmoignage qui ils vivent pourtant, 
au moins une vie entiere. Il nous advient 


ainſi ſur le beguayement du ſommeil, 


avant qu'il nous ait du tout ſaiſis, de 


ſentir comme en ſonge, ce qui ſe faict 


autour de nous, & ſuyvre les voix, 
d'une ouye trouble & incertaine, qui 


ſemble ne donner qu aux bords de Ta- 


me: & faiſons des reſponſes a la ſuitte 


des dernieres paroles, qu'on nous a di- 


tes, qui ont plus de fortune que de ſens. 


Or à preſent que je Vay eſlaye par effect, 


je ne fay nul doubte, que je men aye 


ton Ame. 


Par Pordre de Junon, pour 
[8] f Enfers. e—üↄä— 


*. 
ce cheven je conſacre au Prince des 


(7) Rappore, 
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bien jugs juſques à cette heure. Car pre- 


mierement tout eſvanouy, je me 

travaillois d entr ouvrir mon pourpoinct 

1 N arm the 
cay que je ne ſentois en 1 

tion rien dd an Maid: Car il y « 

pluſieurs mouyemens en nous, qui ne 


Parent pas de notre ordonnance. 


ny ede e een \ ferrumque 
retractant. | 


Ceur qui rombent , PO apf tes 
bras au devant de leur cheute, par une 
naturelle impulſion, qui fait que nos 
membres ſe preſtent des offices , & ont 
des agitations to a part de noſtre diſ- 


cours: 


[Li] Falciſeres. memorant currus rs dbu, 
membra, _- | 


Ut tremere in — ae, 
ente | : 
vnde 


(h Les doigts > demi morts s'#lancent , & re- 
PI Ons 1 
| Auxquelles notre Raiſon n's point 

8 5 . gerte ion n' pin Gig, 

faux coupent les membres avec tant de rapidi- 
re » qu on les voit palpitans à terre, quoi que 
la viteſſe 24 coup 8 prit & le Cor eng 
— dla e Levee. L. III. / 642. — 
(9) En 


* 
Livez II. Cu Ar, VI. 367 
Decidit abſciſſum , cùm mens tamen 4 
| que hominis vis | | 
| Mobilitate mali non quit ſenrire dilorem. 


Javoy mon eſtomach preſſe de ce ſang 
caillè, mes mains y couroient d*elles- 
meſmes, comme elles font ſouvent, ou 
il nous demange, contre Padvis de noſ- 
tre volonté. II y a pluſieurs animaux, 
& des hommes meſmes, apres qu ils 
ſont treſpaſſez, auſquels on voir reſſer- 
rer & remuer des muſcles. Chacun ſcait 

ar experience, qu'il a des parties qui 
leb branſlent, deeſlent & att "4 
vent ſans ſon conge. Or ces paſſions qui 
ne nous touchent que par Felcorce, ne 
ſe peuvent dire noſtres. Pour les faire 
noſtres, il faut que Phomme y ſoit en- 
gage tout entier: & les douleurs que le 
pied ou la main ſentent pendant que 
nous dormons, ne ſont pas à nous. Com- 
me j approchay de chez moy, ou Falar- 
me de ma cheute ayoit desja couru , & 
que ceux de ma famille m'eurent ren- 
contre, avec les cris accouſtumez en 
telles choſes : non ſeulement je reſpon- 
dois quelque mot à ce qu'on me de- 
mandoit, mais encore ils diſent que je 
m' adviſay de commander qu'on don- 
naſt un cheval à ma femme, que j 

Tome Ih, — 


2 


* 
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voyoy s empeſtrer & ſe tracaſſer dans le 


chemin, qui eſt montueux & mal - aiſc. 
Il ſemble que cette conſideration deuſt 
partir d'une ame efveillee ; ſi eſt-ce que 
je n'y eſtois aucunement: c'eſtoyent 
des penſemens vains (9) en nue , qui 
eſtoyent eſmeuz par les ſens des yeux 
& — oreilles: ils ne venoyent pas de 
de chez moy. Je ne {gavoy pourtant ny 
dou je venoy, ny ou j; alloy, ny ne pou- 
vols poiſer & conſiderer ce qu'on me 
demandoir : ce ſont de legers effects, 
que les ſens produiſoyent deux · meſ- 
mes, comme (10) d'un uſage: ce que 
Fame y preſtoit , c eſtoit en ſonge, tou- 
chee bien legerement, & comme lechee 
ſeulement & arroſce par la molle im- 
preſſion des ſens. Cependant mon aſ- 
ſiette eſtoit a la veritẽ tres - douce & 
paiſible: je n'avoy affliction ny pour 
autruy ny pour, moy : c eſtoit une lan- 
gueur & une extreme foibleſſe, ſans au- 
cune douleur. Je vy ma maiſon fans la 
recognoiſtre. Quand on m'eut couche , 
je ſenty une infinie douceur à ce repos : 
car favoy eſte vilainement tiraſle par 
ces pauvres gens, qui avoyent pris la 
peine de me porter ſur leurs bras, par 


\ ; En Fair , comme nons ons 2 preſent. 
655 Far habitude. par * 


ew * * N 7 
0 
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un long & tres- mauvais chemin, & 7 
eſtoĩent laflez deux ou trois fois les uns 
apres les autres. On me preſenta force 
remedes , dequoy jen'en receus aucun, 
tenant pour certain, que j eſtoy blefle 
4 mort par la teſte. C'cuſt eſtè ſans men- 
tir une mort bien heureuſe: car la foi- 

bleſſe (11) de mon diſcours me gar- 
doit d'en rien juger, & celle du corps 
d'en rien ſentir. Je me laiſſoy couler fi 
doucement, & d'une fagon ſi molle & 
ſi aiſee, que je ne ſens guete autre ac- 
tion moins poiſante que celle - là eſtoit. 
Quand je vins à revivre, & à repren- Wo 
dre mes forces , BER 


(k) Ur tandem ſenſus convaluere mei, 


qui fut deux ou trois heures apres, je 
me ſenty tout d'un train rengager aux 
douleurs, ayant les membres tous mou- 
lus & froiſſez de ma cheute, & en fus ſi 
mal deux ou trois nuits apres, que j en 
| cuiday remourir encore un coup: mais 
d'une mort plus vifve, & me ſens enco- 
re de la ſecouſſe de cette froiſſure. Je. 


(11) C'eſt-à-dire, de me Raiſon, Montagne em- 
oye ſouvent le mot de diſcoars » dans ce ſens-IA: ; 
& c'<toif Vaſage de ſon tems, comme il me ſeroit | 
- aiſe 22 le prouyer par pluſieurs paſſages du Plutara 
que C Amor, 
CJ Lotſqu'enfn mes ſens eurent repris leur pre 
miete yigueur, Ovid. Triſt. L. 1. Eleg. 3. vf. 14. 
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ng yeux pas oublier cecy , que la der- 


niere choſe en quoy je me peus remet- 


tre, ce fur la ſouvenance de cet acci- 


dent: & me fis redire pluſieurs fois, ou 
jaloy , d'où je venoy , à quelle heure 
cela m'eſtoir advenu, avant que de le 
pouvoir conce voir. Quant à la facgon 
de ma cheute , on me la cachoir , en 
faveur de celuy quien avoit eſte cau- 


' ſe, & men forgeoit-on d autres. Mais 


L' Homme eft 
w1e bonne 


diſcipline & 


long temps apres , & le lendemain , 
quand ma memoire vinta s entr ouvrir, 
& me repreſenter [eſtar , ou je m'eſtoy 
trouvè en Finſtant que j; avoy aperceu 
ce cheval fondant ſur moy ( car je La- 
voy veu à mes talons, & me tins pour 
mort: mais ce penſement avoit eſte ſi 
ſoudain, que la peur neut pas loiſir de 
y engendrer ) il me ſembla que c eſtoit 
un eſclair qui me frapoit Vame de ſe- 
couſſe, & que je revenoy de autre 
monde. ron 

Ce conte d'un evenement ſi leger, 
eſt aſſez vain, meſtoit l'inſtruction que 


ſei-mime., j en ay tire pour moy: car a la verité 


pour s aprivoiſer à la mort, je trouve 
qu'il n'y a que de sen avoiſiner. Or, 
comme dit * Pline , chacun eſt A ſoy- 


* Voici apparemment Vendroit que Montagne a 
en dans Feſprit ; Experiments in ſe cuique . . , idto- 


3 
* 
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meſmes une tres bonne diſcipline, pour- 
veu qu'il ait la ſuffiſance de S eſpier de 
pres. Ce n'eſt pas icy ma doctrine, c'eſt 
mon eſtude: & reſt pas la legon d au- 
truy, C'eſt la mienne. Et ne me doit- on 
pourtant ſavoir mauvais gre ſi je la 
communique. Ce qui me ſert, peut 
auſh par accident ſervir à un autre. Au 
demeurant, je ne gaſte rien, je n'uſe 
que du mien: Et ſi je fay le fol, c'eſt 
a mes deſpends, & ſans Vintereſt de 
perſonne: Car c'eſt (12) en folie, qui 
meurt en moy, qui n'a point de ſuitte. 
Nous n'avons nouvelles que de (13) 
deux ou trois anciens, qui ayent battu 
ce chemin: Et fi ne pouvons dire, fi 
c'eſt du tout en pareille maniere a cette- 
cy , nen connoiſſant que les noms. 
Nul depuis ne s eſt jettè ſur leur trace: 
Ceſt une eſpineuſe entreprinſe, & plus 
* ne ſemble, dg ſuivre une alleure 
i vagabonde, que celle de noſtre eſ- 
prit: de penetrer les profondeurs opa- 
ques de ſes replis internes: de choiſir & 
arreſter tant de menus airs de ſes agita- 


que obſervanda ſunt que non ſolum corporum medici- 
nam, ſed & morum habent. Hiſt. Nat. Lib. XXII. cap. 
24 SeF.51.—Cette Remarque eſt de M. Barbeyrac. 
(12, D*une eſpece de folie qui meurt en moi, &c. 
13) Comme Archiloque & Alcee parmi les Grecs, 


& Lucilius parmi les Romains, 
Q 3 
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tions: Et eſt un amuſement nouveau 
& extraordinaire, qui nous retire des 
occupations communes du monde : 
ouy , & des plus recommandees. ll y a 
pluſieurs annèes que je n'ay que moy 
viſce à mes penſces , que je ne 
contrerolle & n'eſtudie que moy. Et ſi 
jeſtudie autre choſe, c'eſt pour ſou- 
dain le coucher ſur moy, ou en moy, 
pour mieux dire. Et ne me ſemble point 
faillir, ſi, comme il ſe faict des autres 
Sciences, ſans comparaiſon moins uti- 
les, je fay part de ce que jay apprins 
en cette- cy: quoy que je ne me conten- 
te guere du progrez que j y ay faict. Il 
weſt deſcription pareille en difficulté, 
a la deſcription de ſoy-meſmes, ny cer- 
tes en utilitè᷑. Encore ſe faut- il teſton- 
ner, encore ſe faut- il ordonner & ran- 
ger pour ſortir en place. Or je me pare 
ans ceſſe: car je me deſcris ſans ceſſe. 
ei n La couſtume a faict le parler de ſoy, 
— nw an vicieux: & le ( 14) prohibe obſtinee- 
CES 0e- ment en hayne de la vantance , qui 
wine. = fembleroujours eſtre attrach&te aux pro- 
pres teſmoignages. Au lieu qu'on doit 


( 14) Defend : du Latin prohibere qui veut dire la 
meme choſe. A preſent probrber n'a d'uſage qu'en 
Stile de Chancelerie ; Dicbionatre de Academie Fran- 


foiſe. 


LIVXI II. CHAT. VI. 367 
moucher Venfant , cela sappelle le- 
n >. | 2 

[1] 1n vitium ducit culpa fuga. 


Je trouve plus de mal que de bien à ce 
remede: Mais quand il ſeroit vray, que 
ce fuſt neceſſairement preſomption, 
dentretenir le peuple de ſoy, je ne doy 
ps ſuivant mon general deſſein, re- 

uſer une action qui publie cette mala- 
dive qualite , puiſqu'elle eſt en moy : 
& ne doy cacher cette faute , que jay 
non ſeulement en uſage , mais en pro- 
feſſion. Toutesfois à dire ce que jen 
croy , cette couſtume a tort de con- 
damner le vin, parce que on Sy 
enyvrent. On ne peut abuſer que des 
choſes qui ſont bonnes. Ercroy de cette 
reigle , qu'elle ne regarde que la popu- 
laire defaillance : Ce ſont brides 4 
veaux , deſquelles ny les Saincts, que 
nous oyons ſi hautement parler deux, 
ny les Philoſophes, ny les Theologiens 
ne ſe brident. Ne fay- je moy, quoy 
que je {oye auſſi peu Pun que l'autre. 
S'ils wen eſcriventa point nommè, au- 
moins, quand Poccaſion les y porte, ne 
feignent · ils pas de ſe jetter bien avant 


[IJ Pour citer un mal, on tombe dans un pire. 
Hotat. De Arte Poet. . 31. 
Q 4 
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ſur (15) le trottoir. Dequoy traitte 
Socrates plus largement que de ſoy ? 
A quoy achemine-il plus ſouvent les 
propos de ſes diſciples ,-qu'a parler 
deux, non pas de la legon de leur 
livre, mais de Veſtre & branle de leur 
ame 2 Nous nous diſons religieuſement 
a Dieu, & a noſtre Confeſſeur, comme 
(16) nos voiſins A tout le peuple. Mais 
nous nen diſons, me reſpondra-on, 
que les accuſations. Nous diſons donc 
tout: car noſtre vertu meſme eſt fau- 
tiere & repentable. Mon meſtier & mon 
art, c'eſt vivre. Qui me defend d'en 
parler ſelon mon ſens, experience & 
uſage : qu'il ordonne A l Architecte de 
* des baſtimens non ſelon ſoy, 
mais ſelon ſon voilin , felon la ſcience 
d'un autre, non ſelon la ſienne. Si c'eſt 
(17) gloire , de ſoy-meſme publier ſes 


[;) Den parler fans reſerve , & comme on dit, 


3 bride abbarue. Ce Sujer , dit Nicot ſur le mot 
TROTTOIR, ou TROUTTOUER » ne nous eff pas ſs 
commun, ne nous eff par ainſe ſur le crortoir , a routes 
mains, comme > &c. Mais cet exemple ne nous ap- 
prend point ce que fignific proprement le mot de 
croreoir, | 
67 Les Proteſtans. 

| (17) Si c'eſt etre vain & glorieux que de publier ſoi- 
meme ſes bonnes qualirez. y &c, -— Gloire ſigniſie ict 
vanite, pre/omprtion. C'eſt dans ce ſens que Philippe 
de Commines a ſouvent employe ce mot. it ya de bon- 
wes gens, dit- il, qui one cette gloire, qu'il leur ſemble 
qu'ils vuideront des choſes la on ils n'entendent rien, 


F4 
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valeurs, que ne met Cicero en avant 
F'doquence de Hortenſe, Hortenſe celle 
de Cicero? A adventure entendent- 
ils que je teſmoigne de moy par ouvra- 
ge & effects, non nuement par des pa- 
roles. Je peins principalement mes co- 
gitations, ſubject informe, qui ne peut 
tomber en production ouvragere. A 
toute peine le puis- je coucher en ce 
corps aëré de la voix. Des plus ſages 
hommes, & des plus devots, ont veſcu 
fuyants tous apparents effects. Les ef- 
fects diroyent plus de la fortune, que 
de moy. Ils teſmoignent leur roolle, 
non pas le mien, þ ce reſt conjectu- 
ralement & incertainement : Eſchantil- 
lons d'une montre particuliere. Je m'e(- 
tale entier : C'eſt un Shkeleros , ou d'u- 
ne veue les veines, les muſcles, les ten- 
dons paroiſſent, chaſque piece en ſon 
liege. L'eftect de la toux en produiſoit 
une partie: effect de la palleur ou 
battement de cœur un autre, & doub- 
teuſement. Ce ne ſont mes geſtes que 
jelcris ; c'eſt moy, c eſt mon eſſence. 


Je tien qu'il faut eſtre prudent à eſti- C une 


L. I. ch. 16. Et parlant du Comte de Charolois , de- 
venu Duc de Bourgogne, Dieu, dit- il, te ſouffrit 
cheoir en cette gloire, & tant lui diminua du ſens qu'il 
meſpriſoit tout autre conſeil du monde, ſauf le ſien ſeuk. 
L. I. c. 12. a la fin. 

25 


* 


370 EsSAIS DE MONTAIGNE, 
as . mer de ſoy , & pareillement conſcien- 
" efimezear tieux à en teſmoigner: ſoit bas, ſoit 
« ſei mim. haut, indifferemment. Si je me ſembloy 

bon & ſage tout à fait, je lentonneroy 
à pleine teſte. De dire moins de ſoy, 
2 my en a, ceſt ſottiſe, non mo- 
deſtie: ſe payer de moins, qu'on ne 
vaut, Ceſt laſchere & puſillanimité, 
(18) ſelon Ariſtote. Nulle vertu ne 
S ayde de la fawlere: & la veritè reſt 
jamais mariere d erreur. De dire de ſoy 
plus qu'il n'y en a, ce reſt pas rous- 
jours preſomption , c'eſt encore ſou- 
vent ſottiſe. Se complaire outre meſu- 
re de ce qu on eſt, en tomber en amour 
de ſoy indiſcrete, eſt 4 mon advis la 
ſubſtance de ce vice. Le ſupreme reme- 
de ale guarir, c'eſt faire tout le rebours 
de ce que ceux icy ordonnent, qui en 
defendant le parler de ſoy, defendent 


par conſequent encore plus de penſer à 

ſoy. L'orgueil giſt en la me la langue 

n'y peut avoir qu'une bien legere part. 

Soccuper l De s'amuſer à ſoy, il leur ſemble que 
pea 4 celt ſe plaire en ſoy: de ſe hanter & 
ſes. - pratiquer , que c'eſt ſe trop cherir. Mais 
\ cet excez naiſt ſeulement en ceux qui 
ne ſe taſtent que ſuperticiellement, qui 

ſe voyent apres leurs affaires, qui appel- 


(1 $) Ethic, Nicom. I. IV. C. Te 


n 


— 
_ 


LIV II. CR AP. VI. 371 
lent reſverie & oylivere de s entretenir 
de ſoy, (19) & seſtoffer & baſtir, fai- 
re des chaſteaux en Eſpaigne s eſti- 
mants choſe tierce & eſtrangere à eux- 
meſmes. Si quelcun s eny vre de ſa ſcien- 
ce, regardant ſous ſoy: qu'il tourne les 
yeux au deſſus vers les ſiecles paſlez , il 
baiſſera les cornes, y trouvant tant de 
milliers d'eſprits, qui le foulent aux 
pieds. S il entre en quelque flateuſe pre- 
ſomption de ſa vaillance, qu'il ſe ra- 
mentoive les vies de Scipion, d'Epa- 
minondas , de tant d'armees , de tant 
de peuples , qui le laiſſent ſi loing der- 
riere eux. Nulle particuliere qualite 
n'enorgueillira celuy qui mettra ans 
& quant en compte, tant d imparfaittes 
& foibles qualirez autres qui ſont en luy, 
& au bout, la nihilitè de lhumaine 
condition. 

Parce que Socrates avoit ſeul mordu pourgue; Se- 
(20) àcertes au precepte de ſon Dieu, ©*'* f* «/- * 


ae ſe connoiſtre , & par cet eſtude eſtoit p * 


6 (19) Et qui diſent que Happliguer a ſe poli? & 4 


Je former ſoi- meme , c'eſt batir des chateaux en E, 


+ Page. 
. (29) Sincerement , ſerieuſement . Amyot aime à ſe 
L ſervir de cette expreſſion, a cerres. L' Homme ſage » 


dit il, ne va pas au Feſtin perter ſon Corps comme un 
| Vaiſſean pour le remplir, aint y va en intention 4% 

4 paſſer le temps a deviſer à certes, & en jeu. Plutarque 

dans le Banquet des ſept Sages » §. 3. 


Nerempenſe: 
bonneur 
doi van erre 


di ſpenſce⸗ 
avec 


| digne du nom de Sage. Qui ſe con- 
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arrive à ſe meſpriſer, il fut eſtime ſeul 


noiſtra ainſi, qu'il ſe donne hardiment 
2 connoiſtre par ſa bouche. 


NN SENT IE EE NE JEM IE N 
FMT TEE VI... 


Des Recompenſes di Honneur. 


"tk Eux qui eſcrivent la vied'Auguſte 
Ceſar, remarquent cecy en ſa diſci- 


pline militaire, que des dons (1) il 


— 22 eſtoit merveilleuſement liberal envers 


erection. 


ceux qui le meritoient: mais que des 
pures recompenſes d honneur il en eſ- 
roit bien autant eſpargnant. Si eſt- ce 

wil avoit eſte luy-meſme gratifhe par 
on oncle , de toutes les recompenſes 
militaires , avant qu'il euſt jamais eſte 


à la guerre. C'a efte une belle inven- 


tion, & receue en la plus part des po- 
lices du monde, d'eſtablir certaines 
marques vaines & ſans prix, pour en 
honorer & recompenſer la vertu: com- 
me ſont les couronpes de laurier, de 


CAP. VII. (1) Swerone dans la Vic d' Auguſte, 
ch. 25. Dona militaria aliquanto fac il, phaleras & 


—_—— quidquid auro argentogue ciftarece > quan 
v#llare; 


ac murales coronas , honor pracellerent » 


dabat : bas quam parciſſume ; & ſine ambitionc. 


Livre II: CBA. VII. 373 


cheſne, de (2) meurte, la forme de 
certain veſtement, le privilege d'aller 
en coche par ville, ou de nuit avec- 
ques flambeau , quelque aſſiete parti- 
culiere aux afſemblees publiques, la 
prerogative d aucuns ſurnons & titres, 
certaines marques aux armoiries , & 
choſes ſemblables , dequoy uſage a eſte 
diverſement receu ſelon l'opinion des 
Nations, & dure encores. 

Nous avons pour noſtre part, & 


Chevalerie, 


pluſieurs de nos voiſins, les Ordres de';,p;.u:ion 
Chevalerie , qui ne ſont eſtablis qu'a / ng. 
qu'a cette fin. Ceſt à la veritè une bien e. 


bonne & profitable couſtume, de trou- 
ver moyens de recognoiſtre la valeur 
des hommes rares & excellens, & de 
les contenter & ſatisfaire par des paye- 
mens, qui ne chargent aucunement 
le public, & qui ne couſtent rien au 
Prince. Et ce qui a eſte tousjours con- 
neu par experience ancienne, & que 
nous avons autrefois auſſi peu voir en- 
tre nous, que les gens de Qualité a- 
voyent plus de jalouſie de telles re- 
— 22 „que de celles ou il y avoir 
du guain & du prohrt , cela weſt pas 

(2) Afeurre, Myrthus, Nicot. C'eſt un arbriſſeau 
que nous nommons a preſent , Myree. On Lappelle 


encore Meurte en Languedoc; & dans pluſieurs au- 
tres Provinces de Etance. | | 
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ſans raiſon & grande apparence. Si au 
prix qui doit eſtre ſimplement d' hon- 


neur, on y meſle d'autres commodi- 


T'ordre de 
F. Michel 
dabord re. 


eftime com- 


ment rombe 
dens le me- 
pris. 


tea, & de la richeſſe, ce meſlange au 
lieu d'augmenter eſtimation , il la ra- 
vale, & en retranche. 

_ L'Ordre Sainct Michel, qui a eſte 
ſi long temps en credit parmy nous, 
n'avoit point de plus grande commo- 
dire que celle-la, de n' avoir commu- 
nication d' aucune autre commodite. 
Cela faiſoit, qu autrefois il n'y avoir 


ne charge ny eſtat, quel qu il fuſt, au- 


quel la Nobleſſe pretendiſt avec tant de 
deſir & d affection, qu'elle faiſoit à l Or- 


dre, ny qualité qui apportaſt plus de 


reſpect & de grandeur: la vertu em- 
braſſant & aſpirant plus volontiers a 
une 3 purement ſienne, pluſ- 
toſt glorieuſe, qu utile. Cara la verite 
les autres dons n' ont pas leur uſage fi 
digne , d autam qu on les employe a 
toute ſorte d occaſions. Par des richeſ- 
ſes on ſatisfaict le ſervice d'un valet, 
la diligence d'un courrier, le dancer, 
le voltiger, le parler, & les plus viles 
offices qu'on regoive: voire & le vice 
Sen paye , la flatetie, le maquerelage, 
la trahiſon. Ce n'eſt pas merveille ſi la 
Vertu regoit & delire moins volontiers 


% 
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cette ſorte de monnoye commune, que 
celle qui luy eſt propre & particuliere, 
toute noble & genereuſe. Auguſte avoit 
raiſon d'eſtre beaucoup plus meſnager 
& eſpargnant de cette- cy, que de Fau- 
tre, d' autant que Phonneur , c'eſt un 
privilege qui tire ſa principale eſſence 
de la raretẽ: & la vertu meſme. 


La] Cui maius eft nemo , quis bonus eſe 
poteſ ? 


On ne remarque pas pour la recom- 
mandation d'un homme, qu'il ait ſoin 
de la nourriture de ſes enfans , d' au- 
tant que c'eſt une action commune, 
quelque juſte qu'elle foir : non plus 
qu'un grand arbre, où la foreſt eſt 
toute de meſmes. Je ne penſe pas qu'au- 
cun citoyen de Sparte ſe glorifiaſt de 
{a vaillance, car c eſtoit une vertu po- 

pulaire en leur Nation : & auſſi 
de la fidelitè & meſpris des richeſſes. Il 
n'eſchoit pas de recompenſe à une 
vertu, pour grande qu'elle ſoit, qui 
eſt paſſee en couſtume : & ne ſgay (3) 
avec, ſi nous Fappellerions jamais gran- 
de, eſtant commune. Puis done que 
Ca) A qui nul ne paroir mechant, | 
Nul ne ſauroit paroit re juſte, — Martial. L. XII. 


Epigr. $2. 
(3) Meme. 
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ces loyers d'honneur, n'ont autre prix 
& eſtimation que cette- là, que peu de 
gens en jouyllent , il weſt , pour les 
aneantir, que d'en faire largeſſe. Quand 
il ſe trouveroit plus d' hommes qu au 
temps palle , qui meritaſſent noſtre Or- 
dre, il nen falloit pas pourtant cor- 
rompre leſtimation. Er peut ayſement 
advenir que plus le meritent: car il 
n'eſt aucune des vertus qui s eſpande fi 
ayſement que la vaillance militaire. Il 
y en a une autre vraye , parfaicte & 
philoſophique, dequoy je ne parle 
point (& me ſers de ce mot, ſelon 
noſtre uſage) bien plus grande que 
cette cy, & plus pleine : qui eſt une 
force & aſſeurance de lame, meſpriſant 

ement toute ſorte de contraires ac- 
cidens; equable, uniforme & conſtan- 
te, de laquelle la noſtre n'eſt qu'un 
bien petit rayon. L'uſage, Vinſtiturion , 
exemple & la couſtume, peuvent tout 
ce qu'elles veulent en l'eſtabliſſement 
de celle, dequoy je parle, & la rendent 
ayſement vulgaire, comme il eſt tres- 
ayſe à voir par l' experience que nous 
en donnent nos guerres civiles. Et qui 
nous pourroit joindre A cette heure, 
& acharner à une entrepriſe commune 
tout noſtre peuple , nous ferions refleu- 


\ 
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tir noſtre ancien nom militaire. Il eſt 
bien certain , que la recompenſe de 
Ordre ne touchoit pas au temps paſle 
ſeulement la vaillance , elle regardoit 
plus loing. Ce n'a jamais eſte le paye- 
Cent d'un valeureux ſoldat, mais d'un 
Capitaine fameux. La ſcience d obèir | 
ne meritoit pas un loyer fi honorable : 
on y requeroit anciennement une ex- 
pertiſe bellique plus univerſelle , & qui 
embraſſaſt la plus part & plus grandes 
parties d'un homme militaire, (b) 
neque enim eædem militares & impera- 
toriæ artes ſunt, qui fuſt encore, outre 
cela, de condition accommodable a 
une telle dignite. Mais je ly , quand 
plus de gens en ſeroyent dignes qu'il 
ne sen trouvoit autres- fois, qu'il ne 
falloir pas pourtant sen rendre plus 
liberal: & euſt mieux vallu faillir A 
men eſtrener pas tous ceux, a qui il eſ- 
toit deu, que de perdre pour jamais, 
comme nous venons de faire, Fuſage 
d'une invention ſi utile. — hom—- 
me de cœur ne daigne Savantager de 
ce qu'il a de commun avec pluſieurs: 
Et ceux d' aujourd huy qui ont moins 


(bij Car le mètier de Soldat, & celui de General 
ne ſont pas la mème choſe. Tir. Liv. L. XXV. c. 19. 
od il ya: Tamquam eadem militares & imperatoria 
arte, efſent, ö : 
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merits cette recompenſe, font plus de 
contenance de la deſdaigner, pour ſe 
loger par la, au rang de ceux à qui 
on fait tort d eſpandre indignement & 


avilir cette marque qui leur eſtoit par- 


1 eft difficile 


de mettre en 


credit un 
nouvel Ordre 
de Chevale- 


rie. 


ticulierement deuè. 

Or de garrendre en effagant & abo- 
kflant cette-cy, de pouvoir ſoudain 
remettre en credit, & renouveller une 
ſemblable couſtume, ce n'eſt pas en- 
trepriſe propre à une ſaiſon ſi licentieu- 
ſe & malade, qu'eſt celle, où nous nous 
trouvonsa preſent : & en ad viendra que 
la derniere encourra des (a naiſſance, 
les incommodirez qui viennent de rui- 
ner l'autre. Les reigles de la diſpenſa- 
tion de ce nouvel Ordre, auroienr be- 
ſoing d'eſtre extremement tendues & 
contraintes, pour luy donner authorite: 
& cette ſaiſon tumultuaire n'eſt pas ca- 


pable d une bride courte & reglee. Ou- 


tre ce qu avant qu on luy puiſſe don- 
ner credit, il eſt beſoing qu'on ayt per- 
du la memoire du premier, & du meſ- 
pris auquel il eſt cheu. | | 


Faillencels Ce lieu pourroit recevoir quelque 


premiere des 


Vertus parmi 


diſcours ſur la conſideration de la vail- 


_ tes Frangoir. lance, & difference de cette vertu aux 
autres: mais Plutarque eſtant ſouvent 
tctombe ſur ce propos, je me meſle- 
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rois pour neant de rapporter icy ce qu'il 
en dit. Cecy eſt digne d'eſtre conſidere, 
que noſtre Nation donne a la vaillance 
le premier degre des vertus, comme ſon 
nom montre, qui vient de valeur & 
qu'a noſtre uſage, quand nous diſons 
un homme qui vant beaucoup, ou un 
homme de bien, au ſtile de noſtre Cour, 
& de noſtre Nobleſſe, ce n'eſt à dire 
autre choſe qu'un vaillant homme, 
d'une fagon pareille a la Romaine. Car 
la generale appellation de Vertu prend 
chez eux etymologie de la force. La for- 
me propre, & ſeule, & eſſencielle, de 
Nobleſſe en France, c'eſt la vacation 
militaire. Il eſt vray- ſemblable que la 
premiere vertu qui ſe ſoit faict paroiſ- 
tre entre les hommes, & qui a donne 
advantage aux uns ſur les autres, g a 
eſtẽ cette- cy: par laquelle les plus forts 
& courageux ſe ſont rendus maiſtres 
des plus foibles, & ont acquis rang & 
reputation particuliere: d'ou luy eſt 
demeur cet honneur & dignite de lan- 
gage : ou bien que ces Nations eſtans 
tres belliqueuſes, ont donne le prix a 
celle des vertus, qui leur eſtoit plus fa- 
miliere, & le plus digne tiltre. Tour 
ainſi que noſtre paſſion, & cette fie- 
vreuſe ſolicitude que nous avons de la 
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chaſtere des femmes, fait auſſi quꝰ ane 
bonne femme, une femme de bien, & 
femme d honneur & de vertu, ce ne ſoit 
en effect à dire autre choſe pour nous, 
qu'une femme chaſte : comme ſi pour 
les obliger à ce devoir, nous mettions 
à nonchaloir tous les autres, & leur 

laſchons la bride à tout autre faute, 
pour enter en compoſition de leur faire 
quitter cette- cy. 
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CHAPITRE VIII. 


De Þ Aﬀettion des Peres aux Enfants: 
| a Madame d Eſtiſſac. 


Adame, (i Veſtrangere ne me ſau- 
ve, & la nouvellere qui ont ac- 
couſtume de donner prix aux choſes, 
je ne ſors jamais A mon honneur de 
cette ſotte entreprinſe : mais elle eſt fi 
fantaſtique, & a un viſage ſi eſloigne 
de Fuſage commun, que cela luy pour- 
ra donner paſſage. C'eſt une humeur 
melancolique , & une humeur par con- 
ſequent tres-ennemie de ma complexion 
naturelle, produite par le chagrin de la 
ſolitude, en laquelle il y a quelques an- 
nees que je meſtoy jettè, qui m'a mis 
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premierement en teſte cette reſverie de 

me meſler d eſcrire. Et puis me trou- 
vant entierement deſpourveu & vuide 
de toute autre matiere, je me ſuis pre- 
ſents moy- meſmes à moy pour argu- 
ment & pour ſubject. C'eſt le ſeul Li- 

vre au monde de ſon eſpece, & d'un 
deſſein farouſche & extravaguant. Il 

n'y a rien auſſi en cette beſoigne digne 
deſtre remarque que cette bizarrerie : 

car à un ſubject ſi vain & ſi vil, le 
meilleur ouvrier du monde n'euſt ſceu 
donner fagon qui merite qu'on en face 
compre. Or, Madame, ayant a m'y pour- 
traire au vif, jen euſſe oublic un traict 
d'importance ſi je ny euſſe repreſents 
Fhonneur , que jay tousjours rendu a 

vos merites. Et Vay voulu dire ſignam- 
ment a la teſte de ce Chapitre, d' au- 
tant que parmy vos autres bonnes qua- 
litez, celle de Vamici6 que vous avez 
montrée à vos enfans, tient l'un des = 
premiers rangs. Qui ſgaura Paage au- 
quel Monſieur d'Eſtiflac votre mari 
vous laiſſa veufve, les grands & hono- 
rables partis, qui vous ont eſte offerts, 
autant qua Dame de France de voſtre 
condition, la conſtance & fermetè de- x 
quoy vous avez ſouſtenu tant d*annees 

& au travers de tant d'eſpineules diflty 
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culrez, la charge & conduite de leurs 
affaires, qui vous ont agitee par tous 
les coins de France, & vous tiennent 
encores aſſiegee, Fheureux achemine- 
ment que vous y avez donne, par voſtre 
ſeule prudence ou bonne fortune: il dira 
aiſement avec moy, que nous n'avons 
poinct d exemple d ion maternelle 
en noſtre temps plus exprez que le voſtre. 


Je lou Dieu, Madame , 2 aye 


eſts ſi bien employee : car les bonnes eſ- 
perances que donne de ſoy Monſieur 
d Eſtiſſac votre fils, aſſeurent aflez que 
quand il ſera en aage, vous en tirerez 
Tobeiſſance & reconnoiſſance d'un tres- 
bon enfant. Mais d autant qu'A cauſe de 
fa puerilité, il n'a peu remarquer les 
extremes offices qu il a receu de vous 
en fi grand nombre, je veux, ſi ces eſ- 
erits viennent un jour à luy tomber en 
main, lors que je nauray plus ny bou- 


che ny parole qui le puiſſe dire, qu'il 


regoive de moy ce teſmoignage en toute 
verite : qui luy ſera encore plus vifve- 
ment te{moigne par les bons effects, 
dequoy ſi Dieu plaiſt il ſe reſſentira, 
= n'eſt Gentil-homme en France, qui 

ive plus à ſa mere qu'il fait, & quwiil 


ne peut donner a Fadvenir plus certaine 


preuve de ſa bonte, & de fa vertu, 


* 


pe 
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qu en vous reconnoiſſant pour telle. 


Sil y a quelque Loy vrayement na- D's 
turelle, c'eſt a dire quelque inſtinct , 5 4; Peres 


tuellement empreinct aux beſtes & en * off -- 


que celles des 


Enfans en- 


qui ſe voye univerſellement & perpe- 


nous (ce qui n'eſt pas {ans controverſe) 
je puis dire a mon advis, e le 


ſoin que chaſque animal a de ſa con- Pere. 


ſervation, & de fuir ce qui nuit, affec- 
tion que Fengendrant porte à ſon en- 


geance, tient le ſecond lieu en ce rang. 


Et parce que nature ſemble nous l'avoir 
recommandee , regardant a eſtendre & 
faire aller avant, les pieces ſucceſſives 
de cette ſienne machine: ce n'eſt pas 
merveille, ſi à reculons des enfans aux 
peres, elle n'eſt pas ſi grande. Joint 
cette autre conſideration (1) Ariſtoteli- 
que, que celuy qui bien faict à quelcun, 
Vaime mieux, qu'il men eſt aim; & 
celuy à qui il eſt deu, aime mieux, 
que celuy qui doibt; & tout ouvrier 
aime mieux ſon ouvrage, qu'il men ſe- 
roit aim, ſi Pouvrage avoir du ſenti- 
ment: d'aurant que nous (2) avons cher, 
eſtre; & eſtre conſiſte en mouvement 
& action. Parquoy chaſcun eſt aucu- 


nement en ſon ouvrage. Qui bien faict, 


Cuxp. VIII. (1) Ariftor.Eth. ad Nicom. L. IX. c. 7. 
1 (2) Nous regardons l etre comme une choſe pre- 
cleule. « 
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6 exerce une action belle & honneſte: 

« qui regoit, Fexerce utile ſeulement. Or 
” Furile eſt beaucoup moins aimable que 
= Phonneſte. L!honneſte eſt ſtable & per- 
manent, fourniſſant à celuy qui La faict, 
une gratiſication conſtante. Lutile ſe 
perd & eſchappe facilement, & nen 
eſt la memoire ny ſr freſche ny ſi douce. 
Les choſes nons ſont plus cheres, qui 
nous ont plus couſte. Et donner, eſt de 

plus de couſt que le prendre. 

Homme: © Puis qu'il a pleu a Dieu nous douer 
bi... de quelque capacite de diſcours, afin 


bles de rare 


fon, à quelle que comme les beſtes nous ne fuſhons 
* pas ſervilement aſſubjectis aux Loix com- 
munes, ains que nous nous y appliquaſ- 


ſions par jugement & libertè volontai- 
re: nous devons bien preſter un peu 2 
la ſimple authoritẽ de nature : mais 
non pas nous laiſſer tyranniquement 
emporter A elle: laeule raiſon doit 
avoir la conduite de nos inclinations. 
Fay de ma part le gouſt eſtrangement 
mouſſe à ces propenſions, qui ſont pro- 
Auluites en nous ſans VYordonnance & en- 
tremiſe de noſtre jugement. Comme ſur 
ce ſubject, duquel je parle, je ne puis 
recevoir cette paſſion, dequoy on em- 
braſſe les enfans à peine encore nez, 
nayant ny mouyement en lame, ny 
E forme 
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forme recognoiſſable au corps, par o 
ils ſe puiſſent rendre aimables; & ne 
les ay pas ſouffert volontiers nourrir 
ptes de moy. th 
Une vraye affection & bien reglee, Quelle doe + 
devroit naiſtre, & Saugmenter avec la *'”* Fan ? 
cognoiſſance qu'ils nous donnent deux; re: envers 
& lors, ils le valent, la propenſion'**"* Enfans | | 
naturelle marchant quant & quant la 
raiſon, les cherir d'une amitiè vraye- 
ment paternelle; & en juger de Fo 0 52 


9 


s'ils ſont autres, nous rendans tousjours 

à la raiſon, nonobſtant la force natu- 

relle. Il en va fort ſouvent au rebours, 

& le plus communement nous nous ſen- 

tons plus eſmeus des trepignemens, jeux 

& niaiſeries pueriles de nos enfans, que 

nous ne faiſons apres, de leurs actions 
toute forces : comme ſi nous les avions 

aymez pour noſtre paſſe temps, comme 

des guenons, non comme des hommes. 

Et tel fournit bien liberalement de jouëts 

A leur enfance, qui ſe trouve reſſerrè 4 

la moindre deſpence qu'il leur faut eſ- 

tans en aage. Voire il ſemble que la ja- 

louſie que nous avons de les voir pa- 
roiſtre & jouyr du monde, quand nous 
ſommes (3) à meſme de le quitter, nous 

rende plus eſpargnans & reſtraints an- 

(5) Sor le poine de le quieter. 5 EE e 

Tome II. 3 * 
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vers eux. Il nous faſche qu'ils nous 
marchent ſur les talons, comme pour 
nous ſolliciter de ſortir: Et ſi nous 
avions a craindre cela, puis que Vordre 
des choſes porte qu ils ne peuvent, a 
dire verite , eſtre, ny vivre, qu'aux deſ- 
pens de noſtre eſtre & de noſtre vie, 
nous ne devions pas nous meſler d'eſ- 
tre Peres. | 
Les Peres Quant à moy, je treuve que c'eſt 
L cruaute & injuſtice de ne les recevoir 
Enfens aw au partage & ſocieté de nos biens, & 
| parrege 4 compagnons en [intelligence de nos af- 
faires domeſtiques, quand ils en ſont 
capables, & de ne retrancher & reſſer- 
rer nos commoditez pour pour voir aux 
leurs, puis que nous les avons engen- 
drez à cet effect. C'eſt injuſtice de voir 
qu'un pere vieil, caſſè, & demy-mort, 
2 ſeul a un coing du foyer, des 
ens qui ſuffiroient a l avancement & 
entretien de pluſieurs enfans, & qu'il 
les laiſſe cependant, par faute de moyen, 
perdre leurs meilleures annces, ſans ſe 
N e au ſervice public, & cognoiſ- 
ance des hommes. 
On les jecte au deſeſpoir de chercher 
mille enga- par quelque voye, pour injuſte qu'elle 
g 4 feur- (git, à pourvoir A leur beſoing. Com- 


woir a leurs 


| beſoine par is INE jay veu de mon temps, pluſieurs 


. . 1 * 
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jeunes hommes de bonne maiſon, ſi 
addonnez au larcin, que nulle correc- 
tion ne les en pouvoit deſtourner, en 
cognois un bien apparent, à qui par 
la priere d'un ſien frere tres-honneſte 
& brave Gentil homme, je parlay une 
fois pour cet effect. Il me reſpondit & 
confeſſa tout rondement, qu'il avoir 
eſte achemine a cett' ordure, par la ri- 
gueur & avarice de ſon pere; mais qu a 
preſent il y eſtoit ſi accouſtume, qu'il 
ne s en pouvoit garder. Et lors il yenoit 
d eſtre ſurpris en larrecin des bagues 
d'une Dame, au lever de laquelle il 
v eſtoĩt trouve avec beaucoup d'autres. 
Il me fir ſouvenir du conte que j; avois 
ouy faire d'un autre Gentil- homme, 
fi fait & fagonne a ce beau meſtier, 
du temps de ſa jeuneſſe, que venant 
apres à eſtre maiſtre de fs biens de- 
liberè d' abandonner (4) cette trafique, 
il ne ſe pouvoit garder pourtant Sil paſ- 
ſoir pres d'une boutique, on il y euſt 
choſe, dequoy il euſt beſoing, de la 
deſrobber, en peine de Fenyoyer payer 
apres. Et en ay veu pluſieurs ſi dreſſen 
8 duitz à cela „que parmy leurs com- 

(4) Tra „feminin dans le Di&ionaire Fran- | 
Fois & is de Cotgrave & dans celui de Nicot. 


Nous di ſons aujourdhui ce erafic , comme on a mis 
dans les dernieres Editions de Montagne, 


R 2 


Manvaiſe 
excuſe des Pe- 
res, qui qui che- 
ſanriſenc 

r ſe faire 
Leder de 
teurs Enfant. 
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gnons meſmes, ils deſrobboient des 
inp quiils vouloient rendre. Je ſuis 
Gaſcon, & ſi n'eſt vice auquel je men- 
tende moins. Je le bay un peu plus par 
complexion , que je ne Paccule par diſ- 
cours: Seulement par dekir, je ne ſouſ- 
trait rien à perſonne. C quartier en eſt 
a la verite un peu plus deſcric que les 
autres de la Pralle Nation. Si eſt-ce 
ue nous avons veu de noſtre temps à 
diverlts fois, entre les mains de la Juſ- 
tice, des hommes de maiſon, d'autres 
Ccontrees, convaincus de pluſteuts hor- 
ribles voleries. J e crains que de cette 
deſbauche il sen faille aucunement 
prendre à ce vice des peres. 
Et ſi on me reſpond ce que fit un jour 
un Seigneur de bon entendement, qu'il 
faiſoit eſpargne des richeſſes, non pour 
en tirer autre fruit & uſage, que pour 
ſe faire honorer & rechercher aux ſiens; 
& que Laage lay ayant oſté toutes au- 
tres forces, c eſtoit le ſeul remede qui 
luy reſtojt pour ſe maintenir en autho- 
ric en ſa famille, & pour eviter.qu'il 
ne vinſt à meſpris & eſdain A tout le 
monde (de Ag non la vieilieſſe ſeu-, 
lement, mais toute imbecillité, ſelon (s gf 


nch bini „ dn 
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Ariſtote, eſt promotrice d avarice) cela 
eſt quelque choſe : mais c'eſt la mede- 
cine A'uty mal, duquel on devoir evi- 
ter la naiſſance. | 

Un pere eſt bien miſerable , qui ne 
tient VaffeQtion de ſes enfans, que par 


Par on un Pe- 
re doit ſe ren- 
dre reſpecta 


le beſoing qu'ils ont de ſon ſecours, fi "Md Gr En- 
cela ſe doit nommer affection : il faut 


ſe rendre reſpectable par fa vertu, & 
par fa ſuffiſance, & aymable par fa 
bonté & douceur de ſes mœurs. Les 
cendres meſmes d'une riche mariere, el- 
les ont leurs prix : & les os & reliques 
des perſonnes d' honneur, nous avons 
accouſtume de les tenir en reſpect & 
reverence. Nulle vieilleſſe peut eſtre ſi 
caducque & fi rance A un perſonnage 
quia paſſe en honneur ſon aage, qu'elle 
ne ſoit venerable; & notamment 4 ſes 
enfans, deſquels il faut avoir regle La- 
me à leur devoir par raiſon, non par 


neceſſitẽ & par le beſoin, ny par rudeſſe 
& par force. 


[a] & errat longè, mea quidem ſententia, 

Qui imperium credat eſſe gra vius aut ſtAbilins 

Ii quod fit, quam illud quod amicitia adjun- 
gitur. | 

[a] Et celui-l1z ſe trompe fort, à mon avis, qui 

imagine pouvoir mieux ctablir ſon autorire par la 


violence que par Pamour. Terene.. Adelph. AR. 1. 


ſc. 1. / 39. 
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, | Paccuſe toute violence en Veduca- 
| der Enfan tion von ame 4 17 dreſſe 
1 *honneur , & la liberté. Il y a je ne 
— 1 de ſervile en la — „& 
en la contraincte: & tiens que ce qui 

ne ſe peut faire par la raiſon, & par 
prudence, & addreſſe, ne ſe fait jamais 

par la force. On m'a ainſi efleye : ils 
diſent qu'en tout mon premier aage , 

je may raſte des verges qu'a deux coups, 

& bien mollement. Jay deu la pareille 
aux enfans que j ay eu: Ils me meurent 
tous en nourriſſe: mais Leonor, une 
ſeule fille qui eſt eſchappte A cette in- 
fortune, a attaint ſix aus & plus, ſans 
qu'on ayt employẽ a ſa conduicte, & 
pour le chaſtiement de ſes fautes pue- 

riles ( Vindulgence de fa mere Sy ap- 
8 aiſement) autre choſe que pa- 
rolles, & bien douces: Et quand mon 

deſir y ſeroit fruſtre, il eſt aſſer d'au- 

tres cauſes auſquelles nous prendre, 

ſans entrer en reproche avec ma diſci- 

line, que je ſcay eſtre juſte & naturelle. 

eule eſte beaucoup plus religieux en- 

cores en cela envers des maſles, moins 

nais A ſervir, & de condition plus li- 

bre: j euſſe ayme à leur groſſir le cœur 


d' ingenuitẽ & de franchiſe, Je n ay veu 
autre effect aux verges, ſi non de ren- 


tieuſement opiniaſtres. 
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Are les ames plus laſches, ou plus mali- 


Voulons- nous eſtre aymez de nos en- y7«; mojen. 
fans? Leur youlons-nons oſter Vocca- e. 
ſion de ſouhaiter noſtre mort? (com- 4 
bien que nulle occaſion d'un ſi horri- 
ble ſouhait, ne peut eſtre ny juſte ny 
excuſable, [b] nullum ſcelus rationem 
habet) accommodons leur vie raiſon- 
nablement, de ce qui eſt en noſtre puiſ- 
ſance. Pour cela, il ne nous faudroir 
pas marier ſi jeunes que noſtre aage 
vienne quaſi à ſe onder avec le leur: 

Car cet inconvenient nous jette a plu- 
fieurs grandes difficultez. Je dy ſpecia- 
lement à la Nobleſſe, qui eſt d'une con- 
dition oyſifve, & qui ne vit, comme 
on dit, que de ſes rentes: car ailleurs, 
ou la vie eſt queſtuaire, la pluralire & 
compagnie des enfans, c'eſt un agence- 
ment de meſnage, ce ſont autant de nou- 
veaux outils & inſtrumens à s' enrichir. 

Je me mariay a trente trois ans, & 
lou Popinion de (6) trente cinq, qu'on 2'.44e le pla- 
dit eſtre d'Ariſtote. Platon (7) ne veut e 


| mariage. 
Ib) Car nul crime n'eſt fond en raiſon. Ex Ora:. 
Scipionis Africani, apud Tir. Liv. L. XXV111. c. 28. 
(s) C'eſt trente - ſepr & non pas erence + cing. 
Tor Y rA nai THaxoNTeE » i . Tolitie. 
L. VII. c. 16. 
(7) C'eſt à la fin du VI. L. De Rep. où il dit: de- 


puts 30 juſqu'a 35. 
| R 4 
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won ſe marie avant les trente: 
mais il a raiſon de ſe mocquer de ceux 

qui font les cuvres de gs apres 
_ cinquante cinq : & condarane leur en- 
geance indigne .d'alument & de vie. 
Thales y donna les plus vrayes bornes : 
qui jeune, reſpondit A fa mere le preſ- 
. de ſe marier, (8) qu il m eſtoit pas 
temps: &, devenu ſur Laage, qui 
meſtoit plus temps. Il faut refuſer Popor- 
tunite à toute action importune. Les an- 
ciens Gaulois eſtimoiĩent à extreme re- 
proche (9) dl avoir eu accointance de 
femme, avant Faage de vingt ans: & 
recommandoient ſingulierement aux 
hommes, qui ſe vouloient dreſſer pour 
la guerre, de conſerver bien avant en 
Taage leur pucellage d' autant que les 
courages s amolliſſent & Aivertiflene par 
Taccouplage des femmes. 


[c] Ma hor congiunto a giovinetta ſpoſa, 
E lieto homai do ſigli, era invilito 
Ne gli affenti di padre, e di marito, 


(8) Diogene Lare dans la Vie de Thalès, L. 1. 
26 | 


) Ce que Montagne attribue ici aux Gaulois , 
Ceſar te dit expreſſement : des Germains , De Bello 
Gallico, L. VI. Qui diutiflime impuberes permar- 
„ ſerunt, maximam inter ſuos ferunt laudem : hoc 
„ali ftaturam , ali hoc vires, nervoſque confirmari 
2» putant :intra annum vero vigeſimum fœminæ no- 
v titiam habuiſſe , in turpiſſimis habent rebus. 

Le] Mais alors uni à une jeune Epoule , & tous 
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Muleaſſes Roy de Thunes, celuy que 
Empereur Charles cinquieſme remit en 
ſes Eſtats, reprochoit la memoire de 
Mahomet fon pere, de fa hantiſe avec 
les femmes, Fappellant (ro) brode, ef- 
femine, ie reur d' enfants. L'hiſtoĩ- 
re Grecque remarque de Iccus Taren- 
tin, de Criſſo, d'Aſtyllus, de Diopom- 
pus, & d'autres, (11) que pour main- 
tenir leurs corps fermes au ſervice de la 


courſe des jeux Olympiques, (12) de 


joyeux de fe voir des enfans , les affections de Pere 
& de Mari lui avoient amolli le cœur. Torg. Taſſe » 
Gieruſal. liberata, Canto X. Stanxa 3 9. 

(10) Lache, effemine Cotgrave dans ſor Ditio- 
naire Frango & Anglois. Si je ne me trompe, brode 
pris en ce ſens, eſt un terme purement Gaſcon. 

(11) Plato, De Legibus, L. VIII. p.647- Ap &v 
» 104440 73y TapayTivor Lx ⁰ο anon $14 Thy 
Opuuriaoot T5 ayior nel Tis Te ans, — 
c » 7 
@5 N ure ride rh Yu,ͤe Cave, 
d ab 74195 , by ay Th THS ATNNTEWS & N, 
xa} $3 xa Kpigowle , Kei" ASUXAGW N A= 
T0 TAY Kel ANAYS THUTINNES 0, terör 
Nö dN. Dans toutes les Editions de Mon- 
tagne que Jai pd conſulter, fans exceprer la Tra- 
duction Angloiſe, j'ai trouve Jecus Tareneim au lieu 
& Tceus Tarent in. ä 
12) C'eſt-àA-dite, de la Lutte. — Paleſtrine & 
eftre qu'on a mis dans les plus nouvelles Edi- 
tions de Montagne, ſont également hors d'uſage 
aujourdhui. Payois cru que Paleſtrine qui ſe trou- 
ve dans les plus anciennes Editions etoit une faute 
d'impreſſion : mais Branrome,contemporain de Mon- 
zagne , ma appris que Paleffrive eroit en uſage da 
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la Palaſtrine & tels exercices, ils ſe pri- 
yerent, autant que leur dura ce ſoing, 
de toute ſorte d' acte Venerien. En cer- 
taine contree des Indes Eſpagnolles, on 
ne permettoit aux hommes de ſe ma- 
rier, qu' apres quarante ans, & ſi le 
permettoit-· on aux filles a dix ans. Un 
Gentil- homme qui a trente cinq ans, 
il n'eſt pas temps qu'il face place à ſon 
fils qui en a vingt: il eſt luy meſme 
au train de paroiſtre & aux voyages 
des guerres, & en la Cour de ſon Prin- 
ce: il a beſoin de ſes pieces; & en doit 
certainement faire part, mais telle part, 
qu'il ne s oublie pas pour autruy. Et à 
celuy- A peut ſervir juſtemerPcerte reſ- 
que les peres ont ordinairement 
en la bouche: Je ne me veux pas deſ= 
6 pioniiler devant que de m aller coucher. 
2 we for Mais un pere atrerr6 d annces & de 
i be. maux, Prive par (a foibleſſe & faute de 
3 7 ſante, de la commune ſociete des hom- 
Kann. mes, il le faict tort, & aux ſiens, de 
couver inutillement un grand tas de ri- 


ſon temps: car parlant de deux Capitaines de Picd- 
mont, qui ayoient été vigoureuſement rembarrez_ 
a coups d*epee par deux jeunes Pages qu' ils avoient 

- Infultez fort mal à propos » il dit que ces jeunes 
gens les-<rrillerent tres-bien, & que les autres oublie- 
vene [a leur Paleſtrine Piedmoneoiſe. Vies des Hom- 
mes Illuſtres, Tom. II. p. 301. a l' Article du MA- 
KESCHAL DE BRLSSA Co 


— : 
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cheſſes. Il eſt aſſez en eſtar, &il eſt ſage, 
* avoir deſir de ſe deſpouiller pour 

e coucher , non pas juſques à la chemi- 
ſe, mais juſques à une robbe de nuict 
bien chaude : le reſte des pompes, de- 
quoy il n'a plus que faire, il doit en eſ- 
trener volontiers ceux, à qui par ordon- 
nance naturelle cela doit appartenir. 
Celt raiſon qu'il leur en laiſſe Puſage, 

uis que nature Fen prive : autrement 

ans doute il y a de la malice & de len- 
vie. La plus belle des actions de PEm- 
pereur Charles cinquieſme fur celle-la , 
a Fimitation d'aucuns anciens de ſon 
qualibre, d'avoir ſceu recognoiſtre que 
la raiſon nous commande aſlez de nous 
deſpouiller, quand nos robbes nous 
chargent & empeſchent, & de nous cou- 
cher quand les jambes nous faillent. 
Il reſigna ſes moyens, grandeur & puiſ- 
ſance a ſon fils, lors qu'il ſentit defaillir 
en ſoy la fermete & la force pour con- 
duire les affaires, avec la gloire qu il 


y avoit acquiſe. 


{d] Solve ſeneſcentem maturè ſanus equum ,ne 
Peccet ad extremum ridendus, & ilia ducat» 


d)] Des que ton Cheval commence à vicillir, 
laiſſe-le en repos , ſi tu es ſage, de peur que * 5 
à battre du flanc au milieu de la carriete, il ne 
titre tout le monde. Horac. L. I. Epiſt. x. / 8, 9. 
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Cette faute, de ne ſe ſgavoir recognoiſ- 
tre de bonne heure, & ne ſentir l im- 
puiſſance & extreme alteration que 
Faage apporte naturellement & au corps 
& à ame, (13) quia mon opinion eſt 
elgale , ſi Lame nen a plus de la moi- 
tic, a perdu la reputation de la plus 
part des hommes du monde. 
Jay veu de mon temps & cognu fa- 
milierement, des perſonnages de gran- 
de authoritè, qu'il eſtoit bien aiſe a 
voir, eſtre merveilleuſement deſcheus 
de cette ancienne ſuffiſance, que je cog- 
noiſſois par la reputation qu'ils en 
avoient acquiſe en leurs meilleurs ans. 
Je, les euſſe pour leur honneur volon- 
tiers ſouhaitez retirez en leur maiſon à 
leur aiſe, & deſchargez des occuparions 
publiques & guerrieres, qui n eſtoient 
plus pour leurs eſpaules. Jay aurretois 
eſtẽ prive en la maiſon d'un Gentil-hom- 
me veuf & fort vieil, d'une vicilleſſe 
toutefais afſez verte. Cettuy cy avoit 
pluſieurs filles A marier, & un fils desja 
en aage de paroiſtre; cela clargeoic a 
maiſon de pluficurs deſpenſce & viſites 
eſtrangeres, à quoy il prenoir peu de 
e, eee eee Kaese 


gae FAme ny ſait la moitié plus lujette que le 
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| Hr „non ſeulement pour le ſoin de 
el} pargne mais encore plus, pour avoir, 
a cauſe de Paage, pris une forme de 
vie fort eſloignee de la noſtre. Je luy 
dy un jour un peu hardiment, comme 
jay accouſtumè, qu'il luy ſieroit mieux 
de nous faire place, & de laiſſer à ſon 
fils ſa maiſon principale , (car il navoit 
que celle là de bien logèe & accommo- 
dee ) & fe retirer en une ſienne terre 
voiſine, ou perſonne n'apporteroit in- 
commodire a ſon repos, puis qu'il ne 
pouvoit autrement eviter noſtre impor- 
tunitè, veu la condition de ſes enfans. 
Il m'en creut depuis, & sen trouva 
bien. Ce reſt pas A dire qu'on leur 
donne, par telle voye d' obligation, de 
laquelle on ne ſe puiſſe plus deſdire: je 
leur lairrvis , moy qui ſuis à meſme de 
jouer ce rolle, la jouuyſſance de ma mai- 
{on & de mes biens, mais avec liberte 
de m'en repentir, s ils m'en donnoyent 
occaſion : je leur en lairrois Puſage , par- 
ce qu'il ne me ſeroit plus commode: Et 
de Pauthorité des affaires en gros, je 
mien reſerverois autant qu'il me plai- 
roit. Ayant tous jours juge que ce doit 
eſtre un grand contentement à un pere 
vieil, de mettre luy-meſme ſes enfans 
en train du gouvernement de ſes aftats 


— 


398 EssAMs D MONTAIGNE, 


res, & de pouvoir pendant fa vie con - 
treroller leurs deportemens: leur four- 
niſſant d inſtruction & d' advis ſuyvant 
experience qu'il en a, & d' acheminer 
luy- meſme Vancien honneur & ordre de 
ſa maiſon en la main de ſes Succeſſeurs, 
& ſe reſpondre par là, des eſperances 
qu'il peut prendre de leur couduicte 2 
venir. Et pour cet effect, je ne voudrois 
Xu fuir leur compagnie, je voudrois 
es eſclairer de pres, & jouyr ſelon la 
condition de mon aage, de leur alle- 
greſſe, & de leurs feſtes. Si je ne 7 
y eux (comme je ne pourroy ſans 
offenter leur aſſemblee — — 
de mon & Fobligation de mes 
maladies, & ſans contraindre auſſi & 
forcer les regles & facons de vivre que 
j auroy lors) je — 2 au moins vi- 
vre pres deux en un quartier de ma 
maiſon, non pas le plus en parade, 
mais le plus en commodite. Non com- 
me je vy il y a quelques années, un 
e S. Hilaire de Poictiers, ren- 

du à telle ſolitude par Vincommodite 
de fa melancholie, que lors que j; en- 
rray en ſa chambre, ily avoit vingt deux 
ans, qu'il n'en eſtoir forty un ſeul pas; 
& ſi avoir routes ſes actions libres & 


ayſces, ſauf un reume qui luy tomboit 
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ſur Veſtomac. A {ye une fois la ſep- 
maine, vouloit- il permettre qu' aucun 

entraſt pour le voir. Il ſe tenoit tousjours 
enferme par le dedans de {a chambre 
ſeal, fauf qu un valet luy portoit une 
fois le jour A manger, qui ne faiſoit 


qu entrer & ſortir. Son occupation eſ- 


toit ſe promener, & lire quelque Li- 
vre (car il cognoiſſoit aucunement 
les lettres) obſtine au demeurant de 
mourir en cette deſmarche, comme il 
fic bientoſt apres. J'elleyeroy par une 
douce converſation, de nourrir en mes 
enfans une vive amitiẽ & bien vueillance 
non feinte en mon endroict: ce qu'on 
gaigne aiſẽ ment envers des natures bien 
nes: car fi ce ſont beſtes furieuſes, 
comme noſtre ſiecle en produit à mi- 


liers, il les faut hayr & fuyr pour telles. 


Je veux mal à cette couſtume, d' in- L. de 


terdire aux enfans l'appellation pater- 


Pere ne de- 
vroit pas etre 


nelle, & leur enjoindre un' eſtrangere , inerd⁴ as 
comme plus reverentiale, (14) Nature . 


n'ayant volontiers ſuffiſamment 
pcurveu à noſtre authorite, Nous appel- 
lons Dieu rout- puiſſant, Pere, & deſ- 
daignons que nos enfants nous en ap- 
pellent. Pay reforme (15) cett' erreur 


en ma famille. 


(14) Comme ſi la Nature n'avoit pas aflez bien 
pouryeu à I'ctabliſſement de notre autorite. b 


_ 
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Te: Enfans Ceſt aulli folie & injuſtice de priver 

T. les enfans qui font en aage, de la fa- 

etre admis 2 miliaritè des peres, & vouloir mainte- 

0 3 — _ morgue 1 
avec leurs & deſdaigneuſe, eſperant par là, 

tent en — & — Car cel 

une farce tres- inutile, qui rend les pe- 

res ennuyeux aux enfans, & qui pis eſt, 

ridicules. Ils ont la jeuneſſe & les forces 

en la main, & par conſẽquent le vent 

& la faveur du monde; & regoivent 

avecques mocquerie, ces mines fieres 

& tyranniques d'un homme qui n'a 

plus de ſang, ny au cœur, ny aux vei- 

nes: vrais eſpouvantails de cheneviere. 

Quand je pourroy me faire craindre, 

j aymeroy encore mieux me faire aymer. 

Erle Il y a tant de ſortes de deffauts en la 

* vieilleſſe, tant d'impuiſſance : elle eſt 

laxt ſe faire ſi propre au meſpris, que le meilleur 

— 4y au, acqueſt qu'elle puiſſe faire, c'eſt Vatfec- 

” ke mepris, tion & amour des ſiens: le comman- 

dement & la crainte, ce ne ſont plus ſes 

armes. Jen ay veu quelqu'un duquel 

la jeuneſſe avoir eſtè rres-impericule , 


(15) Le bon Roi HENR1 Iv. la reforma auſſi 
_— dans ſa Famille : car il ne vouloir pas, dit Perefixe » 
1 ſes Enfans Uappellaſſent , Monſieur: nom qui ſem- 
ble rendre les Enfans errangers à leur Pere, & qui 
marque la ſervitude & la ſujertion. mai qu ili | ap- 
pellaſſent Papa » nom de tendreſſe & d amour. Hiſtolre 
de Henri le Giapd P. 593+ 
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quand c eſt venu fur laage , 9907 qu'il 


le paſſe ſainement ce qu'il ſe peut, il 
frappe, il mord, il jure, le plus tem- 
ſtatif maiſtre de France, il ſe ronge 
de ſoing & de vigilance, tout cela n'eſt 
qu'un baſtelage, auquel la famille meſ- 
me complotte: du grenier, du celier, 
voire & de ſa bource, d'autres ont la 
meilleure part de Puſage , cependant 
u'il en a les clefs en ſa gibbeſſiere, plus 
— que ſes yeux. Cependant 
qu'il ſe contente de Feſ pargne & chi- 
chere de fa table, rout eſt en deſbauche 
en divers reduits de ſa maiſon, en jeu, 
& en deſpence, & en l'entretien des 
comptes de ſa vaine cholere & prou- 
voyance. Chacun eſt en ſentinelle con- 
tre luy. Si par fortune quelque chetif 
ſerviteur (16) s'y addonne , Gudain il 
luy eſt mis en ſoupgon : qualité A la- 
quelle la vieilleſſe mord ſi volontiers 
de ſoy-meſme, Quantes fois S'eſt- il vante 
a moy de la bride qu'il donnoit aux 
ſiens, & exacte obeiſſance & reverence, 
qu'il en recevroit; combien il voyoit 
clair en ſes affaires? 


| [e] Me folus neſcit omnia, 
| (16) S'arrache a lui. 

(e] Et cependant lui ſeul ignore tout ce qu'on 
fait chez Jui. Ferent. Adelph. Act. IV. i. 2, . O% 
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Je ne ſęache homme qui peuſt apporter 
plus de parties & naturelles & acquiſes, 
| * à conſerver la maiſtriſe, qu'il 
faict, & ſi en eſt deſcheu comme un 
enfant. Partant Fay-je choiſi parmy plu- 
ſieurs telles conditions que je connois, 
comme plus exemplaire. Ce ſeroit ma- 
tiere à une queſtion ſcholaſtique, sil 
eſt ainſi mieux, ou autrement. En pre- 
ſence, toutes choſes luy cedent. Et 
laiſſe-on ce vain cours à fon authorire , 
qu'on ne luy reſiſte jamais. On le croit, 
on le craint, on le reſpecte tout ſon 
ſaoul. Donne · il conge à un valet: il 
wa ſon pacquer, le voila party : mais 
ors de devant luy ſeulement. Les pas 
de la vieilleſſe ſont ſi lents , les ſens ſi 
troubles , qu'il vivra & fera ſon office 
en meſme maiſon, un an, ſans eſtre 
apperceu. Et quand la faiſon en eft, 
on faict venir des lettres lointaines , 
piteuſes, ſuppliantes , pleines de pro- 
meſſe de mieux faire, par ou on le re- 
met en grace. Monſieur fait- il quelque 
march ou quelque depeſche, qui deſ- 
plaiſe? on la ſupprime : forgeant tan- 
toſt apres, aſſez de cauſes , pour excu- 
ſer la faute d'execution ou de reponſe. 
Nulles lettres eſtrangeres ne luy eſtants 
premierement apportees, il ne void que 
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celles qui ſemblent commodes à ſa ſcien- 
ce. Si par cas d adventure il les ſaiſit, 
ayant en couſtume de ſe repoſer ſur cer- 
taine perſonne, de les luy lire, on 
trouve ſur le champ ce qu on veut: & 
faict· on a tous coups que tel luy de- 
mande pardon, qui l'injurie par {a let- 
tre. II ne void enfin affaires, que 
une image diſpoſce & deſſeignèe & ſa- 
tisfactoĩre le plus qu on peut, pour 
n'eſveiller ſon chagrin & ſon courroux. 
Jay veu ſous des figures differentes, 
allez d c onomies longues, conſtantes, 
de tout pareil effect. 
Il eſt tous jours (17) proclive aux 
femmes de diſconvenir à leurs maris. 
Elles ſaiſiſſent à deux mains toutes cou- 
vertures de leur contraſter: la premiere 
excuſe leur ſert de pleniere juſtification. 
Jen ay veu, qui deſrobboit gros 4 ſon 
mary, pour, diſoit-elle a ſon Confeſ- 
ſeur, faire ſes aulmoſnes plus graſſes. 
Fiez-vous à cette religieuſe diſpenſation. 
Nul maniement leur ſemble avoir aſſez 


de dignite , sil vient de la conceſſion 


(17) Les Femmes ont toujours du penchant 4 con- 
trarier la volonte de leurs Maris, — Ce que je dis 
la n'eſt pas pour approuver , mais ſeulement pour 
expliqner la penſèe de Montagne: car peut · etre 
ai-je autant vu de Maris qui contrarient ſoite- 
ment leurs Femmes, que de Femmes qui aiment 
à conttatier leurs Maris. 


DP autrer, 


par leurs Do- 


meſt1ques. 


facilement contre 
vernement. Si ce {ont maſles, grands 


| & fleuriſſans, ils ſubornent auſſi incon- 
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du mary. Il faut qu'elles Puſurpent ou 

ſinement, ou fierement, & tous jours 
injurieuſement, pour luy donner de la 
grace & de Fauthorite, Comme en mon 
propos, quand c'eſt contre un pauvre 
vieillard, & pour des enfants, lors em- 
poignent· elles ce tiltre, & en ſervent 
leur paſſion, avec gloire: & comme en 


un commun 1 (18) monopolent 
a 


domination & gou- 


tinent ou par force, ou par faveur, & 
maiſtre d' Hoſtel & receveur, & tout 


le reſte. | 


Ceux qui n'ont ny femme ny fils, 


tombent en ce malheur plus dithcile- 


ment, mais plus cruellement auſſi & 
indignement. Le vieil Caton diſoit en 
ſon temps, qu' autant de valets, autant 
d ennemis. Voyeꝛ ſi ſelon la diſtance de 


la puretè de fan ſiecle au noſtre, il ne 


nous a pas voulu advertir, que femme, 
fils, & valet, autant d' ennemis à nous. 
Bien ſert à la decrepitude de nous four- 


nir le doux benefice d'inappercevance 
& d'ignorance, & facilité à nous laiſſer 
tromper. Si nous y mordions, que ſe- 
roit-ce de nous meſme en ce temps, ou 


1 (1B) Comploreene, 
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les Juges qui ont à decider nos contro- 
verſes , ſont communement partiſans 
de JLenfance & intereſſez ? Au cas que 
cette pipperie m'eſchappe à voir, au- 
moins ne m'eſchappeꝰ- il pas; à voir que 
je ſuis tres · pippable. Et aura-on jamais 
aſſez dit, de quel prix eſt un amy, à 
comparaiſon de ces liaiſons civiles? 
L'image meſme, que Jen voy aux beſ- 
tes, ſi pure, avec quelle religion je la 
reſpecte ! Si les autres me pippent, au- 
moins ne me pippe- je pas moy-meſme 
à m'eſtimer capable de m'en garder: 
ny à me ronger la cervelle (19) pour 
me rendre. Je me ſauve de telles tra- 
hiſons en mon propre giron, non par 
une inquiete & tumultuaire curioſitè, 
mais par diverſion pluſtoſt, & reſolu- 
tion. Quand j; oy reciter Veſtar de quel- 
qu'un, je ne m'amuſe pas a luy: je 
tourne incontinent les yeux à moy , 
voir comment j en ſuis. Tout ce qui le 
touche me regarde. Son accident m' ad- 
vertit & mꝰeſveille de ce coſte-la. Tous 
les jours & à toutes heures, nous di- 
ſons d'un autre ce que nous dirions 
plus proprement de nous, ſi nous ſęa- 
vions replier auſſi bien qui'eſtendre- 

% „Cel dite Jour my rendre capable c. 
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noſtre conſideration. Er pluſieurs Au- 
theurs bleſſent en cette maniere la pro- 
tection de leur cauſe, courant en avant 
remerairement a l'encontre de celle 
qui ils attaquent, & lanceant A leurs 
ennemis des traits, propres à leur eſtre 
relancez plus avantageuſement. 
Feu M. le Mareſchal de Monluc, 
t perdu ſon fils, qui mourut en 


Fifle de Maderes, brave Genril-hom- 


Eu lor: me à la verite & de grande eff - 


me faiſoit fort valoir entre ſes autres 
regrets, le deſplaiſir & creve-cceur qu'il 
ſentoir de ne Seſtre jamais communi- 
que 2 luy: & ſur cette — — d'une 
vite & grimace paternelle, avoir 
Nea la 1 gouſter & bien 
cognoiſtre ſon fils; & auſſi de luy de- 
clarer extreme amitiẽ qu'il luy portoit, 
& le digne jugement qu'il gabel de ſa 
vertu. Et ce pauvre garęon, diſoit- 
ail, wa rien veu de moy qu'une con- 
»tenance refroignee & pleine de meſ- 
u pris, & a emporte cette creance, que 
> j ray ſceu ny Faimer ny Veſtimer — 
lon ſon merite, A qui gardoy- je 
» deſcouvrir cette ngulr affettion 
que je luy portoy dans mon ame? 
» eſtoit-ce luy qui en devoit avoir 
» tout le 5 & toute Fobligation 2? 
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» Je me ſuis contraint & gehenne pour 
maſqu 


» maintenir ce vain ue : & y ay 
» perdu le plaiſir de ſa converſation , 
„& ſa volonte quant & quant, qu'il 
ne me peut avoir portce autre que 
» bien froide , n ayant jamais receu de 
» moy que rudeſſe, ny ſenti qu'une fa- 
» con tyranique. » Je trouve que cette 
plainte eſtoir bien priſe & raiſonnable: 
Car comme je {cay par une trop cer- 
taine experience, il n'eſt aucune ſi douce 
conſolation en la perte de nos amis, 
que celle que nous apporte la ſcience 
de n' avoir rien oubliè à leur dire, & 
d'avoir eu avec eux une parfaite & en- 
tiere communication. (20) O mon amy! 
En vaux-je mieux d'en avoir le gouſt, 
ou ſi Jen vaux moins? j en vaux cer- 
tes bien mieux. Son regret me conſole 
& m'honnore, Eſt- ce pas un pieux & 
plaiſant office de ma vie, d'en faire à 
tout jamais les obſeques 2 Eſt-il jouyſlan- 
ce qui vaille cette privation? Je m'ou- [ 
vre aux miens tant que je puis, & leur 9 
henifie très · volontiers leſtat de ma vo- | 
lonte , & de mon jugement envers eux, | 


(20) Cette Apoſtrophe $'addreſſe à fon Ami L 
Boerie » comme il paroit clairement par le Diſcours | 
ſur la more , écrit & publié par Montagne lui- 
meme , & que vous trouverez à la fin de cette 
Edition des ES 1415. 
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gomme envers un chacun: je me haſte 

de me produire, & de me preſenter: 
car je ne veux pas qu on sy meſconte, 

à quelque part que ce ſoit. Entre au- 
tres couſtumes particulieres qu'avoient 
nos anciens Gaulois, a ce que dit Ce- 
far (21), cerre-cy en eſtoit Pune, que 

les enfans ne ſe preſentoyent aux peres , 

ny soſoyent trouver en public en leur 

compagnie , que lors qu'ils commen- 
coyent à porter les armes; comme s ils 
vouloyent dire que lors il eſtoit auſſi 
ſaiſon, que les peres les receuſſent en 
leur familiaritè & accointance. 

Durer# des ay veu encore une autre forte d'in- 
vere Lal, diſcretion en aucuns peres de mon 
Enfn: ds temps, qui ne ſe contentent pas d' a- 
Leu, voir prive pendant leur longue vie, 
«pre: lew leurs enfans de la part qu' ils devoient 
% avoir naturellement en leurs fortunes, 

mais laiſſent encore apres eux, à leurs 
femmes cette meſme authorite ſur tous 
leurs biens, & loy d'en diſpoſer à leur 
fantuſie. Et ay cognu tel Seigneur des 
premiers officiers de noſtre Couronne, 
ayant par eſperance de droit à venir, 
11 lus 
et De Bello Gallico » Lib. VI. Suos r 
ee palam el u alte paar  Flium 
que in aal ætate in . in conſpectu 
Patris FF z turpe ducunt. | 
(22) Ce 
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us de cinquante mille eſcus de rente, 
| —— & accable de 
ebets, aage de plus de cinquante ans, 
ſa mere en fon extreme decrepitude, 
jouyſſant encore de tous ſes biens par 
Fordonrifince du — qui avoir de ſa 
part velcu pres de quatre vingts ans. 
Cela ne me ſemble aucunement raiſon- 
a e e noun eee 31534 
Pourtant trouve je peu dad vance- Gros Dea 
ment à un homme de qui les affaires ,, #9 
ſe portent bien, d' aller chercher une 
femme qui le charge d'un grand dot; 
il reſt point de Re eſtrangere qui 
apporte plus de ruyne aux maiſans : 
mes predeceſſeurs ont communement 
ſuyvi ce conſeil bien à propos, & moy 
auſſi. Mais ceux qui nous deſconſeillent 
les femmes riches , de peur qu'elles 
ſoyent moins traictables & recognoiſ- 
ſantes, ſe trompent, de faire perdre 
2 ue reelle commodit6, pour une ſi 
ivole conjecture. A une femme deſtai- 
ſonnable, il ne couſte non plus de paſ- 
{er par deſſus une raiſon, que par deſſus 
une autre. Elles “ ayment le mieux od 
elles ont plus de tort. L injuſtice les al 
leche: comme les bonnes, Phonneur de 
leurs actions vertueuſes: Et en ſont de- 
bonnaires d autant plus, qu'elles font 
cen Tome II. S 1 


— 
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plus riches: comme plus volontiers & 
22 chaſtes , de ce qu elles 
ont belles. Ih! e 
C'eſt raiſon de laiſſer ladminiſtra- 
en main. tion des affaires aux meres pendant que 
i leur les enfans ne ſont pas en Laage ſelon 
(es loix pour en manier la charge: mais 
le pere les a bien mal nourris, s il ne 
peut eſperer qu' en leur maturité, ils 

auront plus de ſageſſe & de ſuffiſance 
que fa femme, veu lordinaire foibleſſe 
du ſexe. Bien ſeroit- il toutesfois a la 
verit plus contre nature, de faire deſ- 
pendre les meres de la diſcretion de leurs 
enfans. On leur doit donner largement, 
dequoy maintenir leur eſtat ſelon la con- 
dition de leur maiſon & de leur aage, 
d autant que la neceſſitẽ & Findigence 
eſt beaucoup plus mal ſeante & mal- 
aiſce A ſupporter à elles qu aux maſles : 
il faut pluſtoſt en charger les enfans 

que la mere. 1876. 

Aue,, En general , la plus faine diſtribu- 
$64.5 , tion de nos biens en mourant, me ſem- 
Bis e» ble eſtre, les laiſſer diſtribuer A Puſage 
. du pays. Les Loix y ont mieux penſc 
Y que nous: & vaut mieux les lailler fail- 
br en leur eſlection, que de nous ha- 
zarder de faillir temerairement en la 
noſtre. Ils (2.2) ne ſont pas propremem 
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- - - 
THEY © 
9 * 
* 
W 


Tu y A II CAT. VIII. 4rt 
noſtres, puiſque d'une preſcription ci- 
vile & ſans nous, ils ſont deſtinez 4 
certains Succeſſeurs. Et encore que 
nous ayons quelque liberté audelà, je 
tien qu'il faut une grande cauſe & bien 
aparente pour nous faire oſter à un, 
ce que {a fortune lui avoit acquis, & 
A quoy la Juſtice commune l'appelloit: 
& que c' eſt abuſer contre; raiſon de 
cette liberte , d'en ſervir nos fantaſies 
frivoles & privees. Mon fort ma faict 
grace, de ne m'ayoir- preſents des oc- 
caſions qui me peuſſent tenter, & di- 
vertir mon affection de la commune & 
legitime ordonnance. Jen voy , envers 
ui c'eſt tems employer un long 
Gan de bons Ges | —— — 
mauvais biais efface le merite de dix 
ans. Heureux , qui fe trouve à point, 
pour leur oindre la volonte ſur. ce der- 
nier paſſage. La voiſine action Fempor- 
te: non pas les meilleurs & plus fre- 
quents offices, mais les plus recents & 
preſents font Voperation. Ce ſont genta 
qui 2 jouent de * teſtaments, com- 
me de pommes ou de verges, à grati- 
fer ou chaſtier chaque action TY. 
qui y pretendent intereſt. C'eſt choſe 
e trop longue ſuite , & de trop de 


2) ces Biens ne ſone pas proprement noſtres „ && 
2 
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412 EssAts DE MONTAIGNE, 
ids, pour eſtre ainſt promende à chaſ- 
5 . & en laquelle les ſages ſe 
tent une fois pour toutes, regar- 
dans ſur tout à la raiſon & obſervance 
publique. Nous prenons un peu trop à 
cœur ces ſubſtitutions maſculines : & 
propoſons une eternité ridicule a nos 
noms. Nous poiſons auſſi trop les vai- 
nes conjectures de Vadvenir , que nous 
donnent les eſprits puerils. A Padven- 
ture cuſt-on faict injuſtice, de me de- 
lacer de mon rang, pour avoir eſte 
| b plus lourd & plombè, le plus long 
& deſgouſtè en ma legon , non ſeule- 
ment que tous mes freres, mais que tous 
les enfans de ma Province : ſoit legon 
d'exercice d eſprit, ſoit legon d'exercice 
de corps. Ceſt follie de faire des tria- 
extraordinaires , {ur la foy de ces 
ivinations, auſquelles nous ſommes (1 
ſouvent trompez. Si on peut bleſſer cette 
regle & corriger les deſtinees aux chois 
qu elles ont faict de nos heritiers, on 
le peut avec plus d apparence, en con- 
ſideration de quelque remarquable & 
enorme difformite relle: vice 
conſtant, inamandable; & ſelon nous, 
grands eſtimateurs de la beautè, d'im- 
© portant pr judice. 
Plaren n Lie plaiſant dialogue du Legiſlateut 


- 4 
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de Platon, avec ſes citoyens, fera hon 0 '« 5 


neur A ce paſſage. Comment donc, 


biens ſoit re- 


» diſent-ils ſentans leur fin prochaine, | wk les 


» (23) ne pourrons-nous point diſpoſer 
„de ce qui eſt à nous, à qui il nous 
» plaira? O Dieux, quelle cruaure! Qu il 
» ne nous ſoit loiſible, ſelon que les 
» noſtres nous auront ſervy en nos ma- 
» ladies , en noſtre vieillefle , en nos 
v affaires, de leur donner plus & moins 
» ſelon nos fantaſies! A quoy le Le- 
giſlateur reſpond en cette maniere: 
» Mes amis, qui avez ſans doubte bien- 
»roſt a mourir, il eſt mal- aiſe, & que 
„vous vous cognoiſſiez, & que vous 
» cognoiſſiez ce qui eſt A vous, ſuivant 
» Pinſcription Delphique. Moy , qui 
» fay les Loix, tien, que ny vous n'eſtes 
»à vous, ny n'eſt à vous ce que vous 
v jouyſſez. Er vos biens & vous, eſtes 
và voſtre famille tant paſſèe que future: 
» mais encore plus ſont au public, & 
» voltre famille & vos biens. Parquoy 
» de peur que quelque flatteur en voſtre 
v vieilleſſe ou en voſtre maladie, ou 
» quelque paſſion vous ſollicite mal a 
» propos , de faire teſtament injuſte , 
» je vous engarderay. Mais ayant reſ- 
| (23) De Legibus, L. XI. p. 969, 970. Edit. Wes 
ohel. Ficins. 4 
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ger à leurs 
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414 EssAts DE MONTA1GNE, 
» pet & à Vintereſt univerſel de la Cite, 
„& à celuy de voſtre maiſon, jeſta- 
» bliray des loix , & feray ſentir, com- 
» me de raiſon, que la commodit par- 
»-ticuliere doit ceder à la commune. 
„Allez: vous- en joyeuſement ou la ne- 
v ceflire humaine vous appelle. C'eſt à 
moy, qui ne regarde pas Pune choſe 
» plus que l'autre, qui, autant que je 
» puis, me ſoingne du general, d avoir 

» ſoucy de ce que vous laiſſen. 
Revenant à mon propos, il me ſem- 
facons, qu'il naiſt rare- 
ment des femmes à quila maiſtriſe ſoir 
deue fur des hommes, ſauf la mater- 
nelle & naturelle : fi ce weſt pour le 
chaſtiment de ceux qui par quelque hu- 
meur fiebvreuſe, ſe Gr volontairement 
ſoubſmis à elles: mais cela ne touche 
aucunement les vieilles, dequoy nous 
parlons icy. Ceſt Papparence de cette 
conſideration , qui nous a faict forger 
& donner pied ſi volontiers, à cette 
loy, que nul ne veit onques, qui pri- 
ve les femmes de la ſucceſſion de cette 
Couronne: & n'eſt guere Seigneurie au 
monde, où elle ne gallegue , comme 
icy, par une vray- ſemblance de raiſon 
qui Fauttioriſe ; mais la fortune luy a 
donnè plus de credit en certains lieux 
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u' aux autres. Il eſt dangereux de laiſ- 

2 leur jugement la diſpenſation de 
noſtre — ſelon le choix quelles 
feront des enfans, qui eſt à tous les 
coups inique & fantaſtique. Car cet 
appetit deſreglẽ & gouſt malade, qu el- 
les ont au temps (24) de leurs groiſſes, 
elles Font en l'ame, en tout temps. 
Communement on les void ꝰaddonner 

aux plus foibles & malotrus, ou à ceux, 
ſi elles en ont, qui leur pendent enco— 
res au col. Car n'ayans point aſſez de 
force jle diſcours, pour choifir & em- 
braſſer ce qui le- vault, elles ſe laiſſent 
plus volontiers aller, ou les impreſſions 
de nature ſont plus ſeules: comme les 
animaux qui n' ont cognoiſſance de 
leurs petits, que pendant qu'ils tien- 
nent à leurs mammelles. * | 
Au demeurant il eſt aiſè à voir par N fond en 


experience, que cette affection naturel- — * 


le, à qui nous donnons tant d' authorit, 25 
a les racines bien foibles. Pour un fort „ur lt 
leger profit , nous arrachons tous les Exfan:- 
N — eurs propres enfans d' entre les 
bras des meres, & leur faiſons prendre 
les noſtres en charge: nous leur faiſons 


abandonner les leurs à quelque chetive 


(24) De leur groſſeſſe. Dans Nicot on trouve g- 


84 


e & groiſe pour groſſeſſe, - 


* * 
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nourrifle , à qui nous ne voulons pas 
commettre les noſtres, ou à quelque 
chevre; leur deffendant non ſeulement 
de les allaiter, quelque danger qu'ils en 
puiſſent encourir : mais encore d'en 
avoir aucun ſoin, pour s employer du 
tout au ſervice des noſtres. Et voit- on 
en la plus part d entre elles, s engendrer 
bien toſt par accouſtumance un' affection 
baſtarde, plus vehemente que la natu- 
telle, & plus grande ſollicitude de la con- 
ſer vation des enfans empruntez, que 
des leurs propres. 
ebevres qi Et ce que jay parle des chevres, c'eſt 


i Va ffection- 


nent pour les d autant qu il eſt ordinaire autour de 
r chez moy , de voir les femmes de villa- 
ens . lar ge, lors qu'elles ne peuvent nourrir les 
be. .enfans de leurs mammelles , appeller 
des chevres a leurs ſecours. Et j ay à cette 
keure deux lacquais, qui ne taitterent 
jamais que huict jours laict de femmes. 
Ces chevres ſont incontinent duites à 
venir allaicter ces petits enfans, recog- 
noiſſent leur voix quand ils crient, & 
y accourent: ſi on leur en preſente un 
autre que leur nourriſſon, elles le refu- 
ſent, & l'enfant en fait de meſme d'une 
autre chevre. Jen vis un l'autre jour, 
a qui on oſta la ſienne, parce que fon 
pere ne Payoit qu empruntte d'un ſien 
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voiſin, il ne peut jamais s adonner Al au- 
tre quꝰ on luy preſenta, & mourut ſans 
doute, de faim. Les beſtes alterent & 
abbaſtardiſſent auſſi aiſement que nous, 
laffection naturelle. Je croy qu en ce 

ue recite Herodote de certain deſtrgit 
de la Libye, il y a ſouvent du meſconte: 
il dit qu'on s' meſle aux femmes indif- 
feremment, mais que l' enfant ayant for- 
ce de marcher, (25) trouve ſon pere ce- 
luy, vers lequel, en la preſſe, la natu- 
relle inclination porte ſes premiers pas. | 

Or à conſiderer cette ſimple occaſion e 

d aimer nos enfans, u__ les . non — 

endrez, pour laquelle nous les appel- ar 
— — ne il ſemble quꝭ il — 
y ait bien une autre production venant 
de nous, qui ne ſoit pas de moindre re- 
commandation. Car ce que nous engen- 
drons par l'ame, les enfantemens de noſ- 
tre eſprit, de noſtre courage & ſufſiſan- 
ce, ſont produits par une plus noble par- 
tie que la corporelle, & ſont plus noſtres. 
Nous ſommes pere & mere enſemble en 
cette generation: ceux cy nous couſtent 
bien plus cher, & nous apportent plus: 


(2 5) Kal rd dv nw Toy arDpay 73 Tas 
Sov , d mais roger. Er VEnfant off re- 
pure fils de celui de la troupe aupres duquel il va h 
rendre, Herodot. I. IV. p. 320» yy 
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© Temoin le 


_ Romain 


1 Heliodore 


. Fveque de 
Troces. 


= 


d'honneur, $'ils ont quelque choſs lle 
bon. Car la valeur de nos autres enfans, 
eſt beaucoup plus leur, que noſtre: la 
part que nous y avons eſt bien legere: 


mais de ceux- cy, toute la beauté, toute 
la grace & prix eſt noſtre. Par ainſi ils 
nous repreſentent & nous rapportent 


bien plus vivement que les autres. Pla- 


ton adjouſte, (26) que ce ſont icy des 
enfans immortels, qui immortaliſent 


leurs peres, voire & les deifient, comme 


Lycurgus, Solon, Minos. 

Or les Hiſtoires eſtants pleines d exem- 
ples de cette amitie commune des peres 
envers les enfans, il ne m'a pas ſemble 
hors de propos d'en trier auſſi quelqu'un 

de cette- cy. Heliodorus ce bon Eveſque 
de (27) Tricca, ayma mieux perdre la 


-dignirs, le profit, la devotion d'une pre- 


— (26) Voici le paſſage : Ore@y ix yirula 
| 0 7 wp N gag 2 Get AaCwy Thy Avxs7y8 9 

DDr , I Aae dba  alxrar@ 
vs at Nds iy TAY , ap vv wh 195- 
deen Bra ae T4 ably £71 Cav Kal oi 
Erle yiſveueror rab r, mip] aurt v t, 
Dau! av7% Tx Tyſpruudle In Phadro, 


p. 253. C. T. III. EA. H. Sreph, 

(27) Tricca, Ville de la Theſſalie ſuperieure: 
en Gree Tp14+4, Dans une des premieres Editions 
de Montagne on a mis Tricea ; & cette faute 2 


paſſe de la dans toutes les Editions que j'ai vues, 
au{k bien que dans la derniere Traduction Angloiſe. 
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lature ſi venerable, que (28) de perdre 
{a fille: fille qui dure encore bien gentil- 
le: mais a Had venture pourtant un 
trop curieuſement & mollement { — 
-goderonnee pour fille Eccleſiaſtique 
Sacerdotale, & de trop amoureuſe = 

Il y eut un Labienus a Rome, perſon- Le: Feri, de 
nage 5 grande valeur & authoxitè; & V 
entre autres qualitez, excellent en toute 
ſorte de literature, qui eſtoit, ce croy. je, 
fils de ce grand Labienus, le premier des 
Capitaines qui furent ſous Ceſar en la 
guerre des Gaules, & qui depuis stant 
jettè au party du grand Pompeius, 8 
maintint ſi valeureuſement juſques à ce 
que Ceſar le deffit en Eſpagne. Ce La- 
bienus dequoy je parle, eut pluſieurs en- 
vieux de ſa vertu, & comme il eſt vray- 
ſemblable, les courtiſans & favoris des 
Empereurs de ſon temps, pour ennemis 
de ſa franchiſe, & des humeurs pater- 
nelles, qu'il retenoit encore contre la 
tyrannie E deſquelles il eſt croiable qu'il 
avoit teint ſes Eſprits & ſes Livres. Ses 
adverſaires mus, Fro devant le Ma- 


giſtrat a Rome, & obtindrent de faire 


(28) Que de condamner ſon Roman, intitule 


Alt ern » Hiſtoire Erhiopique » Nicephor. L. XII. 
ch. 34. 
(2 Ajuſtee. Sur le mot de Godronne Voyex le 
Aria de I'Academic Frangoiſe. 
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condamner pluſieurs ſiens ouvrages qu il 
avoit mis en lumiere, à eſtre bruſlẽs. Ce 

fut par luy (30) que commenga ce nou- 
vel exemple de peine, qui depuis fut 
continue a Rome a rs autres, de 
punir de mort les Eſcrits meſmes, & les 

eſtudes. Il ny avoit point aſſez de moyen 

& matiere de cruaut6, (31) ſi nous n'y 
meſlions des choſes que nature a exemp- 
tees de tout ſentiment & de toute ſou 

france, comme la reputation & les in- 

ventions de noſtre eſprit: & ſi nous n'al- 
lions communiquer les maux corporels 
aux diſciplines & monumens des Muſes. 

Or Labienus (32) ne put ſouffrir cette 
perte, ny de ſurvivre à cette ſienne ſi 
chere geniture: il ſe fit porter & enfer- 
mer tout vif dans le monument de (es. 
anceſtres, là ow il pour veut Tour d'un 
(39) Is hunc primum excogicata eff nova han: 

eckum eſt enim per inimicos, ut omnes ejus libri 

encenderentur. Res nova & inſuera > ſupplicia de flu- 
dits ſumi. M. Annxi Senec. Conrroverſ. L. V. ab ini- 
tio. Cette eſpece de punition a ete fort au goùt 
des Chretiens : & encore aujourd'hui, Lon brile 
des Livres a Rome, en France, en Anglcterie; fo 

(3x). Parum. videlicet in pœnas notæ c. delitatis 
eſt: coaquirite in voſmet ipſos nova, quibus pe- 
teatis: & ſi quid ab omnypatientia reru:u natuta 
ſubduxit, {icur ingenium memoriamque nominis ,. 
invenite quemadmodum perduvatis ad eandem 
rem corporis mala. 1d. ibid. 2p 

(32) Non tulit hanc Labienus contumeliam , nes 
ſhiperſtes efſe ingenio ſuo voluit,; ſed in monument a ſe 
wajorum ſuorum ferri juſſit, at que ita includi. Id. ibid; 


5 Livaz II. Cuar, VHI. a 


train à ſe tuer & à s enterrer enſemble. 
Il eſt malaiſe de montrer aucune autre 
plus vehemente affection paternelle que 
celle-Ia; Caſſius Severus, homme tres- 
eloquent & {on familier, voyant bruſler 
ſes livres, (33) crioit que par meſme 
ſentence on le devoit quant & quant 
condamner à eſtre bruſle tout vif, car 
a portoir & conſervoit en ſa memoire 

ce qu' ils contenoient. 

Pareil accident (34) advint a o. Ee des Livres 


de Cremut iu⸗ 


mutins Cordus accule d'avoir en ſes raw, 
livres loue Brutus & Caſhus. Ce Senat 
vilain, ſervile, & corrompu, & digne 
d'un pire Maiſtre que Tibere, con- 
damna ſes eſcrits au feu. Il fut content 
de faire compagnie à leur mort, & ſe 
tua (35) par abſtinence de manger. 

Le bon Lucanus eſtant juge par ce Paſſion der 
coquin Neron; ſur les dernieres traits 22 
de ſa vie, comme la pluſpart du ſang | 
fur desja eſcoule par- les veines des 
bras, qu'il Seſtoit faictes tailler a ſon | 
Medecin pour mourir, & que la froi- 4 
deur eut ſaiſi les extremitez de ſes 


membres, & commengaſt a s appro- 


(33) mio tempore quo Libri T.abieni ex Sena 
* Conſulto urebantur : Nunc me, inquit , views 
uri oporter. qui illos edidici. Id. ibid. 
(34) Tacie Annal. L. IV. 
(35) Vitam-ebſtinentia finivit, Id. ibid. . 4 
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cher des parties vitales, la derniere 
choſe qu'il eut en ſa memoire , ce fu- 
rent aucuns des vers de fon Livre de la 
guerre de Pharſale, (36) quiil reci- 
toit; & mourut ayant cette derniere 
voix en la bouche. Cela qu'eſtoit- ce, 
qu'un tendre & paternel conge qu'il 
prenoit de ſes enfans, repreſentant les 
a- dieux & les eſtroits embrallements 
que nous donnons aux noſtres en mou- 
rant; & un eſſet de cette naturelle in- 
clination, qui r appelle en noſtre ſou- 
venance en cette extremité, les choſes 
que nous avons eu les plus cheres pen- 
dant noſtre vie ? 

8 kpicure Penſons · nous qu Epicurus qui en 
»'avoir as mourant tourmenté, comme il dit, des 
——_ - i extremes doulcursde la cholique, avoir 
Safan: »* toute ſa conſolation en la beauté de la 

doctrine qu'il laiſfoit au monde, euſt 
xreceu autant de contentement d'un 
nombre d enfans bien nais & bien eſle- 

vez, s il en euſt eu, comme il faiſoit de 

la production de ſes riches eſcrits? & 

que s il euſt eſtè au chois de laiſſer apres 
luy un enfant contrefaict & mal nay, 
ou un livre ſot & inepte, il ne choiſiſt 
pluſtoſt, & non luy ſeulement, mais 


(36) Verſus ipſos rettulit, os illi ſupremg 
vox tuirt, Tac it. Annal. L. XV. /. finem. 
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tout homme de pareille ſuffiſance den- 
coutir le premier malheur que l'autre? 
Ce ſeroit a Fadventure ĩimpietè en Sainct 

Auguſtin (pour exemple) ſi d'un coſte 
on fay propoſoit d*enterrer ſes Eſcrits, 
dequoy noſtre Relion regoir un ſi grand 

fruict, ou d' enterter ſes enfans au cas 
qu'il en euſt, sil n'aymoir mieux enter- 
rer ſes enfans. 


parfaictement bien forme , de Paccoin- 


tence des Muſes , que de Faccointance ſ Le. 


de ma femme. A cettuy- cy tel qu'il eſt, 
ce que je donne, je le donne purement 
& irrevocablement, comme on donne 
aux enfans corporels. Ce peu de bien, 
que je luy ay faict, il n'eſt plus en ma 
diſpoſition, Il peut ſęavoir aſſez de cho- 
ſes que je ne ſcay plus, & tenir de moy 
ce que je may point retenu: & qu'il 
faudroit que tout ainſi qu'un eſtranger, 
j'empruntaſſe de luy , fi beſoin m'en 
venoir. Si je ſuis plus ſage que luy, il eſt 
plus riche que moy. Il eſt peu d'hom- 
mes addonnez à la Poëſie, qui ne ſe 
grarifiaſſent plus d tre peres de FEneide 
que du plus beau gargon de Rome: & 

qui ne ſouffriſſent plus aiſement Pune 
perte que Vautre.Car ſelon Ariſtote (37), 


(37) Ethic, Nicom. Lib. IX. c. 7+ 
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de tous ouvriers le Poëte eſt nommemenr 

le plus amoureux de ſon ouvrage. 
Fpeminon- ll eſt malaiſe à croire, qu Epaminon- 
Tur ge., das qui ſe vantoit de lailler pour toute 


deux famen- 


fer vioires poſterite des filles (3 8) qui feroyent un 
— jour honneur à leur pere (c eſtoyent les 
deux nobles victoires qu'il avoit gaigne 

fur les Lacedemoniens) euſt volontiers 

| conſenty d'eſchanger celles-la , (39) 
aux plus gorꝑiaſes de toute la Grece : 

du qu Alexandre & Ceſar ayent jamais 
b fouhaite d'eſtre-privez de la grandeur 
de leurs glorieux faicts de guerre, pour 

la commodite d avoir des enfans & he- 

. ritiers , quelques parfaicts & accomplis 
| 1 peuſſent eſtre. Voire je fay grand 

Er Phidias, doubte que Phidias ou autre excellent 
s — Statuaire, aymaſt autant la conſerva- 
— tion & la duree de ſes enfans naturels, 
comme il feroit d'une image excellente, 

qu avec long travail & eſtude il aurair 

parfaite ſelon Fart. Et quant à ces paſ- 


(39). C'eſt ainſi que le mot eſt rapporte par Dio- 
dore de Sicile, Lib. XV. c. 87. car, felon Cornelius 
Nepos , dans la Vie d' Epaminondar, c. 10. ce grand 
Capitaine ne parle que d'une Fille, fayoir la N- 
taille de Lectures. 

(39) Aux plus belles, plus aimables. Gorgia: , 
mignon, propre » Nicer, — Gorgiaſe , ou gorgiaſſe , 
agreable, belle: Roſier amoureux, citè par Borel ; 


Helas ! amy & penſei-tu pourtant , 
Se ne ſuis bells & gorgiaſſe autant 
Rue ceſte-la que maintenant cheris,. 
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ſtons vitieuſes & furieuſes, qui ont eſ- 
chauffe quelquefois les peres à Lamour 
de leurs filles, ou les meres envers leurs 
fils, encore sen trouve il de pareilles en 
cette autre ſorte de parentẽ: Teſmoing 
ce que hon recite de Pygmalion , qu' a- 

ant baſty une ſtatue de femme de 
— ſinguliere, il devint ſi eſperdue- 
ment eſpris de amour forcene de ce 
ſien ouvrage, qu'il falut, qu'en fa- 


veur de ſa rage les Dieux y vivi- 
fiaſſent : 
1 f ] Tentatum molleſcit ebur, Po ſtoque rij ore 
Sub ſi dit digitit. j ns 


Ee N yp yy me Ka 
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Des Armes des Parthes. 
E? Es r une fagon vitieuſe de la i 


Nobleſſe de noſtre temps, & plei- —_— 
ne de molleſſe , de ne prendre les ar- 7 
mes que ſur le point d'une extreme ne- re ne- 
ceſſire : & sen deſcharger auſſt toſt <** 
qu'il y a tant ſoit peu d' apparence, 
av le danger ſoit eſloignè: Dod il 


urvient pluſieurs deſordres: car cha- 


[f] Il touche l' Ivoire qui cede & s'amollit ſous 
ſes doigrs , aiant perdu fa durete naturelle. Ovid. 
Metamorph. L. X. Fab. 8. / 41 , 42. A 


* * * o 


* 
* 
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cun criant & courant A ſes armes, fur 
le point de la charge, les uns font à la- 
cer encore leur cuĩraſſe, que leurs com- 
paignons ſont desja rampus. Nos 
donnoient (1) leur ſalade, leur lance, 
& leurs gantelets à porter, & maban- 
donnoiĩent le reſte de leur equipage , 
tant que la courvee duroit. Nos trou- 
pes ſont à cette heure toutes troublees 
& difformes, par la confuſion du baga- 
55 & des valets qui ne * eſloigner 
eurs maiſtres, à cauſe de leurs armes. 
Tite- Live parlant des noſtres, (a) Iuto- 
lerantiſſima laboris corpora vix arma 
humeris gerebant. Pluſieurs Nations 
vont encore & allotent anciennement 
a la guerre ſans fe couvrir: ou ſe cou- 
vroient d' inutiles deffenſes: 

; [ b] Tegmina queis capitum raptus de ſubers 

— cortex. 
CHAP. IX. (1) C'eſt-à- dite leur Ceſque. De Silus 

qui a ſignifie le ner releve , on a appelle les Caſ- 
ques Sila, A ſimilicudine, dit Feſtus : & ſelon Bo- 


rel , de Fla, ſilata, ſclata on a forme je mot de 


ſalade pour ſignifier un Caſque. 

[a] Peu faits au travail , a peine pouvoient-ils 
porter leurs armes ſur leurs epaules, Tir Liv. L. X. 
c. 28. — Mais Tite-Live ne dit rien IA de la peine 
que les Gaulois avoient à porter leurs armes. Cela 

it poutant aſſez naturellement. Peut- etre Va-t-il 
dit expreſſement ailleurs, & que Montagne au- 
ra joint les deux Paſſages en un, comme il fait 
ez ſouvent. 


2 faiſant des Caſques avec la ſimple ecorce 


e/Encid. L. VII. / 742. 
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Alexandre le plus hazardeux Capitaine 
qui fut jamais, s armoit fort rarement: 
Et ceux d' entre nous qui les meſpriſent 
n'empirent pour. cela de guere leur 
marche. 
Sil ſe voir quelqu'un tuè par le de- 4 des 
faut d'un harnois, il nen eſt guere Prongete Aug 


incommodes 


moindre nombre, que l'empeſchement par leur pi. 


des armes a faict perdre , engages ſous 1%. 
leur peſanteur, ou froiſſez & rompus, fen. 
ou par un contrecoup, ou autrement. 
Car il ſemble, à la verité, à voir le 
poids des noſtres & leur eſpeſſeur, que 
nous ne cherchons qu'2 nous deffendre, > 
& en ſommes plus chargez que cou- 
verts. Nous avons aſſez à faire a en 
ſouſtenir le faix, entravez & contrains, 5 
comme ſi nous n'avions à combartre 
que du choq de nos armes: Et comme 
ſi nous n'avions pareille obligation A les 
deffendre, qu'elles ont à nous. Tacitus 
peint plaiſamment des gens de guerre de 
nos anciens Gaulois, (2) ainſi armez 
pour ſe maintenir ſeulement, n'ayans 
moyen ny d'offenſer ny d'eſtre offenſez, 
ny de ſe relever abbatus. 

(2) Quibus more gentico continuum ferri tegi- 
men, — inferendis ictibus inhabiles, accipien- 
dis impenetrabiles : — jacenteſque nullo ad re- 


ſurgendum niſu, quaſi examines linquebantur. Fa- 
cit. Annal. L. III. | _—_ 


% 


Medois pe- 


ſamment & + 


428 Eg$a1s vx MonTtarcne, 
Lucullus (3) voyant certains hom. 


mal aiſemene mes d' armes Medois , qui faiſoient 


rauer. 


front en Varmee de Tigranes, poiſam- 
ment & malaiſement armez , comme 
dans une priſon de fer , print de la 


opinion de les deffaire aiſement, & par 


ceux comnenga 1a charge & ſa victoi- 


re. Et à preſent que nos mouſquetaires 
ſont en credit, (4) je croy qu'on trou- 
vera quelque invention de nous em- 
murer paur nous en garentir , & nous 
faire trainer à la guerre enfermez dans 
des baſtions, comme ceux que les an- 
ciens faiſoyent porter à leurs elephans. 
Cette humeur eſt bien cfloignee de cel- 


8 Plurarque en ſa vie, c. 13. 

) Montagne n'a pas devine juſte: car aùjour- 
d*hui Fon s'habille pour aller a l'Aſſaut, a peu 
pres comme pour aller au Bal. La Mode qui regle 
tout en France, y a introduit cet uſage, dont la 
bizarrerie ma pas echappe à la Oritique du judi- 
cicux Cenſeur de ce Siecle, le celebre La BrvuyE- 
RE. Qui avoir mis autrefois , dit - il, dans Peſprir des 
hommes qu'on etoir a la Guerre, ou pour ſe defendre , 
on pour atraquer ; & qui leur avoir inſinue [uſage 
des Armes offen vers, & des defenſives ? Qui les oblige 
anjourd hui de renoncer à cellemci; & pendant qu'ils 
fe bortent pour aller au Bal, de ſoutenir ſans armes & 
on pourpoint des travailleurs , expoſez, a tout le fen 
d'une Contreſtarpe ! Nes Peres qui ne jugcoient pas 
une telle conduite utile au Prince & a la Parrie 
ctoient ils ſages ou inſenſez, ? Et nous-memes , quels 
Heros celebrous-nous dans notre Hiſtoire ? Un Gueſclin, 
un Cliſſon, un Foix, un Boucicaut , qui tous ont 
gorre Varmet, & endoſſé une Cuitaſſe : Chap. XIV. 
DE” QUELQUES USAGtS. 


— 
— I 
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le du jeune Scipion , lequel accũſa ai- 
gtement ſes ſoldats, de ce qu'ils avoyent 
ems des chauſſe - trapes ſous l'eau à 
Pendroit du fofle , par od ceux d'une 
ville qu'il aſſiegeoir, pouvoient faire 
des ſorties ſur luy : diſant que ceux qui 
aſſailloient, devoient penſer à entre- 
prendre, non pas à craindre: Et craignoit 
avec raiſon que cette proviſion endor- 
miſt leur vigilance à ſe garder. Il dict 
auſſi à un jeune homme, qui luy fai- 
ſoit monſtre de fon beau bouc lier: 
(5) I eſt vrayement beau, mon fils, mais 
un ſoldat Romain doit avoir plus de 
fiance en ſa main dextre , qu en la gau- 
che. Or il weſt que la couſtume, qui 
nous rende inſupportable la charge de 


nos armes. 


5 [c] I'nsbergo in doſſo haveano , & elmo 


in teſta , 


(s) Valer Max. L. III. in Romanis , S. 2. Si Mon- 


tagne a pris ceci de Valere Maxime, il ne Va pas 
copie exactement: car cet Auteur ne dit pas, 
qu'on eur ſeme des chauſſe-rrapes ſous Veau , &cc. 
Mais que quelques uns conſeilloient a Scipion de 
le faire, c urbem pravalidam obſiderer , ſuaden* 
ribus quibuſdam ut circa mania ejus ferreos murices 
ſpargerert , &c. reſpondir , Non elle ejuſdem & ca- 
pere aliquos, & timere. wi 


Ce] Deux des Guerriers que je chante ici ( Or- 


lando & Socripanre ) avoient la cuiraſſe ſur le dos, 
& le caſque en tete. Et depuis qu'ils etoient dans 
ce Chateau, ils n'avoient quitte', ni jour ni nuit, 
cette double armure , qu d 


porroicnt auſſi aiſe 


r 
B 


v ou „% A . „ „ 9 + 
- 
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Duo di quelli guerrier dei quali io canto. 
Ne notte d di, dapoi ch entraro in queſta 


Stanxa, g ha veano mai meſſi da canto, 
Che facile » portar come la veſta 


Era lor, perche in uſo | havean tanto. 


LEmpereur Caracalla (6) alloit par 
pais à pied, arme de toutes pieces, 
conduiſant ſon arme. Les pietons Ro- 
mains portoient non ſeulement le (7) 
morion , Feſpee , & Veſcu : car quant 
aux armes, dit Cicero, ils eſtoient ſi 
accouſtumeꝛ à les avoir ſur le dos, qu'el- 
les ne les empeſchoient non plus que 
leurs membres: | d ] arma enim, mem- 
bra militis eſſe dicunt. Mais quant & 
quant encore, ce qu'il leur falloit de 
vivres, pour quinze jours, & certaine 
quantite de (8) paux pour faire leurs 


rempars, juſques à ſoixante livres de 


poids. Er les ſoldats de Marius ainſi 
chargez, marchants en bataille, eſtoient 


ment que leurs habits, tant ils y &toient accoũ. 
tumez. Arioffo , Cant. XII. Stanz. 30. 

(6) Cela eſt tire de I'Abrege de Xiphilin dans 
la Vie de cet Empereur. 

(7) Caſque. Selon Nicot, morion vient de l'Italien 
morione qui ſigniſie la meme choſe. — Scurum » 
$ladium , galcam, in onere __— non plus nu- 
merant dic Ciceron , qua 0s , lacerros , ma- 
u. Tuſc. Quzſt. L. II. c. 16. | 

ban Car ils diſent que les armes d'un ſoldat 
font ſes membres. Cic. Tuſc. Quaſt, L. II. c. 16. 
It) Ou Pius. 


_— 
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duits (9) a faire cinq licues en cinq 
heures, & fix Sil y avoit haſte, Leur 
diſcipline militaire eſtoit beaucoup plus 
rude que la noſtre: auſſi produiſoit- 
elle de bien autres effects. Le jeune 
Scipion reformant ſon armee en Eſ- 
paigne, (10) ordonna à ſes ſoldats de 
ne manger que debout, & rien de cuit. 
Ce traict eſt merveilleux à ce propos, 
qu'il fut reproche à un ſoldat Lacede- 
monien, qu eſtant a l'expedition d'une 
guerre, on Pavoit veu ſous le couvert d u- 
ne maiſon: ils eſtotent ſi durcis à la peine, 
que c eſtoit honte d eſtre veu ſous un au- 
tre toict que celuy du Ciel, quelque temps 
qu il fiſt. Nous ne menerions guere loing 
nos gens à ce prix-la, 


Au demeurant ( 11) Marcellinus, Le Parthe 


homme nourry aux guerres Romaines , 


en guerre, 


tout couverts 


remarque curieuſement la fagon que les de fer. 


Parthes avoientdesarmer , & laremar- 
que d' autant qu'elle eſtoit eſloignee de 
Ia Romaine. Ils avoyent, dit- il, (1 2) des 


() Plutarque dans la Vie de Marius dit ſeule- 
ment, que Marius faiſoit faire 4 ſes gens grandes & 
longues rraires. Verſion d'Amyor , c. 4. 

10) Plutarque dans les Dirs norables des ancien: 
Rois, Princes, & Capirames , à Varticle de Scipion 
le jeune. 

(11) Ammianus Marcellinus „ Hiſtorien Latin, 
Greece de Nation, qui vecut & porta les armes ſous 
les Empereurs Conffance , Julien, &c. | 

12 Undique laminis ferreis , in modum tenuia 
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-  _  armes riſſuts en maniere de petites plu« 
| I mempeſchoient pas le mouve- 
ment de leur corps: & ſi eſtoient ſi fortes 
que nos dards re jailliſſoient venans à les 
heurter: ce ſont les eſcailles, dequoy nos 
anceſtres avoĩent fort accouſtumè de ſe 
fervir.Eren un autre lieu: (i 3) Ils avoient, 
dit-il, leurs chevaux forts & roides, 
couverrs de gros cuir, & eux eſtoient ar- 
mex de cap a pied, de groſſes lames de 
fer, rangtes de tel artiſice, qu*A Vendroit 
des jointures des membres elles preſtoient 
au mouvement. On euſt dict que c eſ- 
toĩent des hommes de fer: car ils avoient 
des accouſtremens de teſte ſi proprement 
aſſis, & repreſentans au naturel la forme 
& parties du viſage , qu'il my avoir 
moyen de les aſſener * oe des petits 
trous ronds, qui reſpondoient à leurs 
yeux, leur donnant un peu de lumiere, 
* | er 
plumæ, contecti, fidentsſque quod tela rigentis 
rri lapſibus impacta refiliebant. Ammian. Marcell. 
L. XXIV. c. 7. af | 
. (1) Erant omnes Cateryz ferratz, ita per ſin- 
gula membra denſis laminis te&z , ut ſuncturz 
rigentes compagibus artuum conyenirent : huma- 
ramque vultuum fimulacra ita capitibus diligen- 
ter aptata, ut imbracteatis corporibus ſolidis ibi 
tantum incidentia tela poſſint hzrere qu per 
cavernas minutas . & orbibus oculorum affixas 


parcius viſitur, vel per ſupremitates narium an- 
FD Frites cmitrunrur, mien. Aercelt. Lib. 


Ce Is 
6 le] Une 


. 4 * 1 0 0 - 


7 * * 


Liv IL CAA IX. 437 
& par des fentes, qui eſtoient à lendroict 
des naſeaux, par où ils prenoyent aflez 
malaiſement haleine. 


[e] Flexilis inductis animatur lamina membris, 
 Herribilis wiſu , credas ſimulacra moveri , 
Ferrea , copnatoque viros ſpirare metallo: 
Par veſtitus equis ferratd fronte minantur, 
Ferratoſque mo vent ſecuri vulneris armos. 


Voila une deſcription , qui retire bien 
fort a Fequipage d'un homme d'armes 
Frangois, (14) à tout ſes bardes. Plu- 
tarque dit que Demetrius fir faire pour 
luy , & pour (15) Alcimus, le premier 
homme de guerre qui fuſt pres de luy, 
2 chacun un harnois complet (16) da 


Le] Une lame flexibe s' anime ſur leurs mens» 
bres : horribles à voir , on diroit que ce ſont des 
idoles de fer mouvantes, & des hommes qui re- 
pirent avec le Metal qui s' eſt conyerti en leur pro- 
pre ſubſtance. Leurs Chevaux armez de meme , 
avec un front. menacant ,. tout couyert de fer, 
marchent à Pabri des coups , les epaules armées 
du meme metal. Claudian. in Ruff. L. II. / 58, &. 

(14) Avec ſes baydes. Si je ne me trompe , Mon- 
tagne donne ici des bardes 3 Phomme d'armes 
Francois , pour le tourner plus fortement en ridi- 
cule, en le comparant à ce cheyal barde , capa- 
raconne , tout couvert de lames de fer dont il 
vient de parler: car le mot de '6arde ſigniſie pro- 
prement une couyerture ou armure de cheval. 

(rs) Dans la premire Edition des Effais-, & 

toutes les autres que j'ai pù voir, ſans en 
excepter la Traduction Angloiſe , Pai trouve A- 
cinus, au lieu d'. Alcimus, qui eſt le vtai mot, com- 
me on le yerra dans la Note ſuivante. 

£x5) Ceci eſt pris de la Vie de Demetrius pas 
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434 Es$4A1s DE MoONTAIGNE; 
poids de fix vingts livres, 1a on les com- 
muns harnois n en peſoient que ſoixante. 


Plutarque , ch. 6. mais Montagne a un peu brouillé 
les eſpeces. Plutarque dit d'abord , qu'on preſen- 
ta à Demetrius deux Cuiraſſes de fer, du poids 
de quarante Livres chacune , d'une trempe admi- 
rable comme il parut à Veflai qu'on en fit ſur l'une 
des deux que Demetrius prit pour lui, aiant 
donne l'autre à Alcimus. Et apres cela, il ajoùte 
comme en paſſant, que cer Alcimus ctoir le plus ro- 
buſte & le meilleur combartant que Demetrius euſt en 
ſon oft , pour parler avec Amyot, & que ſeul il por- 
toit un harnois complet du poids de fix vingti livres » 
la o rous les autres ne le portoient que de ſoixante ſeu- 


lemenr. Voici les propres paroles de Plutarque: 
Oar — YAY 2AKNS EXATEPIS TETTapA- 
XV (a, — 17e ( celui qu'on avoit mis 2 Ve. 
ſai) avris ig5cut. 73 Ss irtroy AN Y 6 
Heins, os or $Xenro Sirahasly aa- 
rern, Tay anmar xeouirey Tu,. 
pag. 898. Tom. I. in fol. Pariſiis , Typ. Regiis , 
an. 1624. | | 


N e e 22:3 
CHAPITRE xX. 
Des Livres, 


E ne fay point de doute, qu il ne m'ad- 

J vienne rd de parler de choſes, 
ui ſont mieux traictèes chez les maiſtres 
du meſtier, & plus veritablement. C'eſt 
icy purement Feſſay de mes facultez na- 
turelles, & nullement des acquiſes: Et 


qui me ſurprendra d'ignorance , il ne 


4 
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fera rien contre moy: car à peine reſpon- 
droy je à autruy de mes diſcours, qui 
ne in'en reſponds point à moy , ny nen 
ſuis ſatisfaict. Qui ſera en cherche de 
ſcience, ſi la peſche on elle ſe loge: il 
neſt rien dequoy je faſſe moins de pro- 
feſſion. Ce ſont icy mes fantaſies, par 
leſquelles je ne taſche point à donner à 
connoiſtre les choſes, mais moy: elles 
me ſeront a lad venture connues un jour, 
ouPont autrefois eſte, ſelon que la for- 
tune m'a peu porter ſur les lieux ou elles 
eſtoient elaieies Mais il ne m' en ſou- 
vient plus. Et ſi je ſuis homme de quel- 
que legon , je ſuis homme de nulle re- 
tention. Ainſi (1) je ne pleuvy aucune 
certitude, ſi ce n'eſt de faire connoiſtre 
1 à quel poinct monte pour cette 

eure, la connoiſſance que jen ay. (2) 
Qu'on ne s attende pas aux matieres, 
mais à la fagon que jy donne. Qu on 
voye en ce que j emprunte, {i jay ſceu 


CHAP. X. (1) C'eſt-A-dire , je ne garantis, — 
Pleuvir , promettre , Serviteur qu'on a pleuvi franc 
& quirte de tout larrerin, & autres crimes.» Nicot. 
Plevir , c'eſt, dit Bore! , cautionner , promettte. 
PERCEVAL : | 


Je le ves plevis & affie 


Je vous le cautionne, je vous l'aſſute. 
(i) ou, qu'on ne Harrite pas, comme on a mis 
Aus les dernières Editions. 
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choiſir dequoy rehauſſer ou (3) ſecou- 
rir proprement invention, qui vient 
tous jours de moy. Car je fay dire aux 
autres, non à ma teſte, mais à ma ſuite, 
ce que je ne puis ſi bien dire, par foibleſſe 
de mon langage, ou par foibleſſe de mon 
ſens. Je ne compte pas mes emprunts, je 
les poiſe. Et ſi je les euſſe voulu faire va- 
loir par nombre, je m'en fuſſe charge 
deux fois autant. Ils ſont touts , ou fort 
peu Fen faut, de Noms ſi fameux & an- 
ciens, qu ils me ſemblent ſe nommer 
aſſez (4) ſans moy. | 
Ess raiſons, comparaiſons, argumens, 
fi Jen tranſplante quelcun en mon (5 
*. „& confons aux miens, a eſcienr 
jen cache PAuteur, pour tenir en bride 
la temerite de ces ſentences haſtives, qui 
ſe jettent ſur toute ſorte d'Eſcrits, no- 
(3) C'eſt-A-dire, fi je ne me trompe, ſourenir & 


Erazer à propos I invention, &c. 

(4) Ce n'eſt qu'apres la mort de Montagne 
qu'on a entrepris de nommer les Auteurs dont il 
avoit cite les paroles. Mais j'oſe dire qu'on l'a- 
voit plutòt tente qu executé avant cette Edition, 
ou non ſeulement on yerra les Lieux d' ou Monta- 
gne avoit tire ces paroles, mais encore un tres- 
grand nombre! d'autres Paſſages qu'il n'avoit indi- 
quez que d'une maniere fort vague, quoi qu'il en 
eüt inſere le ſens dans fon Ouvrage. 

(s) Terroir. — Du mot Latin ſolum qui ſignifie 
la mEme choſe , Montagne a fait ſolage , & les 
Anglois ſeyl. Selon Nicot , on dit Sol pour ſigni- 
fier le rex de chauſſce qui eft le fondement de tows? 

. 
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eamment jeunes Eſcrits, d hommes en- 
core vivants: & (6) en vulgaire, qui 
regoit tout le monde à en parler, & qui 
ſemble convaincre la conception & le 
deſſein vulgaire de meſmes. Je veux qu'ils 
donnent une nazarde a Plutarque ſur 
mon nez, & qu'ils s'eſchaudent à inju- 
rier Seneque en moy. Il faut * muſſer 
ma foibleſſe ſoubs ces grands credits. 
Jaimeray quelqu'un (7) qui me ſęache 
deplumer: je dy par clairtè de jugement, 
& par la ſeule diſtinction de la force & 
beauté des propos. Car moy, qui, 4 
faute de * demeure court tous 
les coups, à les trier, (8) par - 
— 2 de nation, ſcay n 
noiſtre, A meſurer ma portee, que mon 


(6) C'eſt 2 dire, & compoſer. en Langue vulgaire » 
| be qui mer le monde en ctat d'en parler, & ſemble 
donner à entendre qu'il n'y 4 rien non plus que de 
vulgaire dans le deſſein & dans les penſces de ces ſortes 


d' Ouvrages. 
* Catcher. — Muſſer , abdere, Nicot. Ce mot eſt 


vieux, diſent Meſſieurs de PAcademie Francoiſe, 
ou je doute qu'ils Vayent bien rendu par, /e cacher. 
— [te naturel des Femmes , dit Rabelais, Liv. III. 
ch. 32. nous eff figure per la Lune; & en autres cho- 
ſes , & en ceſte 2 ſe muſſent, elles ſe contrai 
gnent, & diſſimulent en la venue & preſence de leurs 
maris. 
(7) Si je Vai fait quelquefois, (a été plitos 
par hazard , ou par reminiſcence , que par cette 
eſpece de diſcernement que Montagne exige de 
ceux qui youdront entreprendre de le deplumer. 

(8) Par ane connoiſſance expreſſe des Lieun 0 ils. 


ent pris naiſſance. 
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terroir n'eſt aucunement capable d' au- 
cuues fleurs trop riches que j'y trouve 
ſem&es; & que tous les fruicts de mon 
creu ne les ſcauroient payer. De cecy 
ſuis-je tenu de reſpondre, {i je m' em- 
peſche moy-meſme , sil y a de la va- 
nite & vice en mes diſcours, que je ne 
ſente point, ou que je ne ſoye capable 
de ſentir en me le repreſentant. Car il 
eſchappe ſouvent des fautes a nos yeux: 
mais la maladie du jugement conſiſte 
a ne les pouvoir appercevoir , lors qu un 
autre nous les deſcouvre. La ſcience & 
la verite peuvent loger chez nous ſans 
jugement , & le jugement y peut auſſi 
eſtre ſans elles: voire la reconnoiſſance 
de Fignorance eſt Pun des plus beaux 

& plus ſeurs teſmoignages de jugement 
que je trouve. Je nay point d' autre ſer- 
gent de bande, à ranger mes pieces, 
que la fortune. (9) A meſme que mes 
reſveries ſe preſentent, je les entaſle : 
tantoſt elles ſe preſſent en foule, tantoſt 
elles ſe trainent en file. Je veux quꝰ on 
voye mon pas naturel & ordinaire ainſi 
detraquẽ᷑ qu il eſt. Je me laiſſe aller com- 
me je me trouve. Auſſi ne ſont- ce point 
icy matieres, qu'il ne ſoir pas permis 
d ignorer, & den parler caſuellement. 

() Ceſt-à-dire, à meſure que. 
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& remerairement, Je ſouhaiterois avoir 
plus parfaicte intelligence des choſes, 
mais je ne la veux pas achepter ſi cher 
qu'elle couſte. Mon deſſein eſt de paſſer 
— „& non laborieuſement ce 
qui me reſte de vie. Il weſt rien pour- 
quoy je me vueille rompre la teſte: non 
pas pour la Science, de quelque grand 
prix quelle ſoit. 


Je ne cherche aux Livres qu à m'y c , 


donner du plaiſir par un honneſte amu- 


dans les Li 


ſement : ou ſi jeſtudie, je n'y cherche v. 


ue la ſcience qui traicte de la connoiſ- 
ance de moy-meſmes, & qui m'inſtruiſe 
à bien mourir & bien vivre. 


| [a] Has mens ad metas ſudet oportet equns, 


Ee „ ſi j'en rencontre en li- 
ant, je ren ronge pas mes ongles: je 
les laiſſe a, Gee 2 avoir fi Ma 
charge ou deux. Si je m'y plantois, je 
m' y perdrois , & le temps: car jay un 
Eſprit (10) primſautier: Ce que je ne 
voy de la premiere charge, je le yoy 


Ca] c' vers ce bur qu'a route bride , 

Mon Cheval doit courir. Propert. L. IV. Eleg. r. 
of. 70. 
(10) C'eſt-a-dire , qui fait ſes plus grands efforts 
du premier coup. — De primſaut on a feit prim- 
ſautier qui dans le ſens propre veut dire, bon ſau» 
teur. Sur le mot de primſaut yoyez L. II. Tom. II. 
Pag. 28 5. Note 15. 
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moins en m'y-obſtinant. Je ne fay rien 
ſans gayete : & la continuation & con- 
tention trop ferme eſblouit mon juge- 
ment, Fattriſte, & le laſſe. Ma veue 
s'y confond, & sy diſſipe. Il faut que 
je la retire, & que je I'y remette a ſe- 
couſſes: Tout ainſi que pour juger du 
2 Feſcarlatre, on 2 ordonne 

e paſſer les yeux pardeſſus, en la par- 
courant a diverſes "I . 3 
prinſes & reiter6es. Si ce livre me faſche, 
Jen prens un autre, & ne m'y addonne 
qu aux heures, ol Vennuy de rien faire 
commence à me ſaiſir. 

Je ne me prens gueres aux nouveaux, 
pour ce que les Anciens me ſemblent 
plus pleins & plus roides : ny aux Grecs, 
(11) parce que mon jugement ne ſcait 
pas faire ſes beſoignes d'une puerile & 
apprantiſſe intelligence. Entre les livres 
ſimplement plaiſans, je trouve des mo- 
dernes, le Decameron de Boccace, (12) 


(27) Dans PEdition in 4to de 1588. Montagne 
diſoit ici parce que mon jugement ne ſe ſatisfait pas 
dune moyenne intelligence, ce qui peut ſervir de 
Commentaire à ces paroles, parce que mon jugement 
ne ſfait pas faire ſes Beſoigne; d'une puerile & appran- 
riſſe intelligence. Montagne veut nous apprendre 

r-la qu'il n'ayoit qu'une mediocre intelligence 

la Langue Grecque. 

(12) Rabelais, diſoit Boileau , veut tonjour: trre 
plaiſane ; & il eſt toujours. A Vegard de ſa manic- 
xe d'ecrire ; me trouyant un jour à Londres avec 
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Rabelais, & (13) les baiſers de Jean Se- 
cond ( Sil les faut loger ſoubs ce tiltre) 
dignes qu'on sy amuſe, Quant aux 


M. Rouſſeau , comme nous vinmes 2 parler du ſtile 
de Rabelais, Perſonne » dit-il , n's micux connu les 
richeſſes & Fenergie de la Langue Frangoiſe » & new. 
a ſe bien ſic tirer parti que Rabelais. Cette obſeryas 
tion yenant d'un des meilleurs Pottes de ce ſié- 
cle, Eſprit tres-juſte & orne de connoiſſances 
tres-utiles , merite d'erre conſeryce. Elle a été 
connuè ſans doute du cElebre Le Fontaine, qui. 
en a fait un fort bon uſage. Nos jeunes Ecrivains 
n'ont qu'a imiter cet exemple, chacun ſelon ſon. 
genie, & le genre d'ecrire qu'il a deſſein de 
cultiver; & ils yerront que notre Langue n'eſt 
pauvre que par la negligence de ceux qui ne s- 
tudient point à en decouvrir les veritables richeſ- 
fes. Un des moyens d'en yenir 1a, c'eſt de lire avec 
ſoin nos vieux Auteurs, ou l'on trouvera dequoiz 
enrichir notre Langue moderne, comme _ 
trouvoit moyen d'enrichir la fienne en liſant 
ENN1US » ex ftercore Ennit aurum colligens, C'eſt & 
quoi n'ont jamais penſe certains Beaux-Eſprits , 
qui croyent faire merycille d'ancantir-nos vieux 
Auteurs en les traduiſant en beau Francois moder- 
ne, (le plus moderne eſt toùjours le oo 7 
Traduttori traditori, qu'on pourroit. comparer 
des Peintres mediocres qui , apres-ayoir copie les. 
Tableaux de Raphael, de Paul Veroneſe, du Titien , 
&c. jetteroient au feu ces divins Originanx. 
(13) Poeme Latin, intitule,_Joannis Secundi Ba- 
ſia , dont VAuteur eſt Hollandois. C'eſt un amas. 
d*Epigrammes. ſur le ſujet marque. dans le titte 
de VOuvyrage. Quoi qu'on en ait fait pluſicurs. 
Editions, une entr'autres à Lyon chez Seb; Gry 
phius , en 1539. il eſt, dit- on, devenu fort rare, 
ce que je ne dis pas pour-en- conſeiller la rim« 
preſſion: car je ne ſaurois faire grand cas d' aucu- 
ne Poëſie Latine , compoſce des Modernes, 
2 en 8 celles de — anen , de wy K 
e Heinſius , &c, Je yeux. dire, par rapport a 
Iſiſication. 
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Amadis, & telles ſortes d'eſcrits, ils 
n'ont pas eu le credit d'arreſter ſeule- 

ment mon enfance, | 
Ee qu'il her- Je diray encore cecy, ou hardiment, 

ir d' Ovi le a * 

Gar la fn de Ou temerairement, que cette vieille ame 
fe: jours. poiſante, ne ſe laiſſe plus chatouiller, 
non ſeulement à PArioſte, mais encores 
au bon Ovide: fa facilitè, & ſes inven- 
tions, qui m' ont ravy autrefois, a peine 
m'entretiennent-elles a cette heure. Je 
dy librement mon advis de toutes cho- 
ſes, voire & de celles qui ſurpaſſent à 
Fadyenture ma ſuffiſance, & que je ne 
tiens aucunement eſtre de ma juriſdic- 
tion. Ce que j en opine, c'eſt auſſi pour 
declarer la meſure de ma veue, non la 
meſure des choſes. Quand je me trouve 
degoulte de (14) I Axioche de Platon, 
| comme d'un ouvrage fans force, eu eſ- 
gard à un tel Autheur, mon jugement 
ne s en croit pas. Il neſt pas (15) ſi ou- 
trecuidè de s oppoſer à l authoritẽ de tant 
d'autres fameux jugemens anciens, qu'il 
tient ſes regens & ſes maiſtres; & avec 


(1) Ce Dialogue n'eſt point de Platon ; au ju- 

ement des meilleurs Critiques qui le donnent à 
Eſchines, Diſciple de Socrate. 

- (1s) Ou, i! n'eſt pas ſi vais, comme avoit mis 
Montagne dans Edition in 4to de 1588. — Ou- 
erecuide , C'eſt, dit Nicor , qui cuide eſtre plus qu'il 
weſt , qui a trop grande opinion de foi, arrogans , 
ſua opinione elatus. — 4 


/ 


L IVI II. CRHA P. X. 443 
leſquels il eſt plutoſt content de faillir: 
Il Sen prend à ſoy, & fe condamne, 
ou de s arreſter A Feſcorre, ne pouvant 
penetrer juſques au fonds: ou de re- 
garder la choſe par quelque faux luſtre: 
Il ſe contente de fe garentir ſeulement 
du trouble & du 22 : quant 
x fa foibleſſe, il la reconnoiſt, & ad- 
youe volontiers. Il penſe donner juſte 
interpretation aux apparences, que ſa 
conception luy preſente: mais elles ſont 
imbecilles & imparfaictes. La plus part 
des Fables d Eſope ont pluſieurs ſens & 
intelligences: ceux qui les mythologi- ; 
ſent, en choiſiſſenr quelque viſage , qui R 
quadre bien à la fable: mais la pluſ- | 
part, ce n'eſt que le premier viſage & 
ſuperficiel: il y en a d'autres plus vifs, 
plus eſſentiels & internes, auſquels ils 
n' ont ſceu penetrer: voila comme jᷣ en fay. 
Mais pour ſuivre ma route: il m'a Pes pe- 


tousjours ſemble, qu' en la Pothe Vi- 12. 
gile, Lucrece, Catulle, & Horace, tien- premier 
nent de bien loing le premier rang: &. 
ſignamment Virgile en ſes Georgiques, 

ue p̃eſtime le plus accomply ouvrage 
4 la Poëſie: à comparaiſon duquel 
on peut reconnoiſtre aiſement qu'il y a 
des endroicts de VEneide , auſquels 
Auteur euſt donne encore quelque tour 
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de pigne sil en euſt eu loiſir: (16) Et 
le cinquieſme livre en l Aneide me ſern- 
ble le plus parfaict. Jayme auſſi Lu- 
cain, & le practique volontiers, non 
tant pour ſon ſtile, 6 pour ſa valeur 


propre, & verité de ſes opinions & ju- 


Lucrece ne 
pen” etre 
compare 4 


Wirgile, & 


eee moans 


driefe, 


gemens, Quant au bon Terence, la 
mignardiſe, & les graces du langage 
Latin, je le trouve admirable a repre- 
ſenter au vif les mouvemens de Vame, 
& la condition de nos mœurs: a tout 
heure nos actions me tejertent A luy : 
Je ne le puis lire ſi ſouvent que je n'y 
trouve quelque beautẽ & grace nouvelle. 

Ceux des temps voilins a Virgile ſe 


plaignoient, dequoy aucuns lui com- 


paroient Lucrece. Je ſuis d opinion, que 
c'elt à la verite une comparaiſon inega- 
le: mais j ay bien à faire à me r aſſeurer 

(16) Montagne ne prefere ici le cinquieme Li- 
vre de ¶ Eneide aux autres Livres de ce Pocme , que 
par rapport à la compoſition & au ſtile. Il veut 


dire ſimplement, que ce Livre lui paroit le mieux 
ectit, le plus acheye , le plus correct de tous: & 


ii ſe ne me trompe, c'eſt preciſement là le juge- 


ment qu'en a ports 2 Madame Dacier, lorſ- 
ue dans une Note {ur le XXIIIme. Livre de I'lIlia- 
p- 389. Ed. de Paris, (p. 319. Not. $1, Edit. 

d' Amit. ) faiſant une legere compataiſon de la deſ- 
cription des Jeux qu'on trouye dans Homere avec 
celle que Virgile en donne dans le cinquicme Livre- 
de FEncide >» elle nous dit; que Virgile vient avec 
route la pompe de la Poeſie, , qu'il n'a rien oublie de 
your ce qui peut rendre la victoire donteuſe, & que rien 
2 4 travailie que ſes vers, ; 
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en cette creance, quand je me treuve 
attache à quelque beau lieu de ceux de 
Lucrece. S ils ſe piquoient de cette com- 
paraiſon, que diroient- ils de la beſtiſe 
& ſtupidite barbareſque de ceux qui 
luy comparent à cette heure Arioſte : 
& qu en diroit Arioſte lui-meſme 2 


[b] o ſeculum inſipiens & inficetum ! 


Jeſtime que les anciens avoient en- nei 
core plus A ſe plaindre de ceux qui 5 kind 
apparoient Plaute a Terence ( certuy-cy Plaure 4 Te 
ſent bien mieux ſon Gentil homme) que 
Lucrece a Virgile. Pour Feſtimation & 
preference de Terence, fait beaucoup , 

ue le pere de FEloquence Romaine a 
1 ſouyent en la bouche, ſeul de fon 
rang: & la ſentence, que (17) le pre- 
mier Juge des Poëtes Romains donne 
de ſon compagnon. 
Il m'ꝛſt ſouvent tombè en fantaſie » Poetes Comde 


| | : s du 
comme en noſtre temps, ceux qui fe 7 nie 
Po O frecle fade & peu ſenſe! Catull, Epigr. 41. 
v/. . 
(17) Horace qui dit dans ſon ART POETLQUE ,. 
% 270, &c. | 


At noſtri-proavi Plautinos & numeros , & 
Laudavere ſales , nimium patienter utrumque » 
Ne dicam ftulre , mirati, C'eſt- A - dire, 

„Nos Peres ont éte bien bons; pour ne pas dire 


n ſots, d avoir admire la vexſiſication de Haute + 
„ & ſes fades plaiſantexies. 


\ 
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meſlent de faire des Comedies ( ainſi 
que les Italiens, qui y font aſſez heu- 
reux) employent trois ou quatre argu- 
mens de celles de Terence, ou de Plau- 
te, pour en faire une des leurs. Ils en- 
taſſent en une ſeule Comedie, cinq ou 
ſix Contes de Boccace. Ce qui les fait 
ainſi ſe charger de matiere, c'eſt la def- 
fiance qu'ils ont de ſe pouvoir ſouſtenir 
de leurs propres graces. Il faut quiils 
trouvent un corps ou s appuyer: & 
nayans pas du leur aſſez dequoy nous 
arreſter, ils veulent que le conte nous 
amuſe. Il en va de (18) mon Autheur 
tout au contraire : les perfections & 
beautez de fa facon de dire, nous font 
perdre Fappetit de ſon ſubject. Sa gen- 
tilleſſe & ſa mĩgnardiſe nous retiennent 
par tout. Il eſt par tout ſi plaiſant, 


le] Liquidus , pureque ſimillimus amni, 


& nous remplit tant Fame de ſes graces, 
que nous en oublions celles de ſa fable. 


(18) Terence , qui à fon tour eſt infericur aux 
none par le meme endroit qu'il Pemporte fur les 
ottes modernes dont parle Montagne: car Teren- 
ce a beſoin quelquefois de deux Pieces Grecques 
pour en pouvoir faire une Latine. Voyez le Prolo- 
gue de fon Funuque. ; 
Le] Son ſtile pur & coulant reſſemble à un Fleu- 
ve dont les eaux claites fertiliſent les Campagncs. 
Hiorar. L. II. Epiſt. 2. 2 128. 
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Cette meſme conſideration me tire plus 
avant. Je voy que les bons & anciens 
Poëtes ont evite laffectation & la re- 
cherche, non ſeulement des fantaſti- 
ques elevations Eſpagnoles & (19) Pe- 
trarchiſtes, mais des pointes meſmes 
plus douces & plus retenues, qui ſont 
Fornement de tous les ouvrages Poëti- 
ques des ſiecles ſuy vans. Si n'y a- il bon 
juge qui les trouve à dire en ces anciens, 
& qui n'admire plas fans comparaiſon, 
legale poliſſure & cette perpetuelle 
douceur & beauts fleuriſſante des Epi- 
wr de Catulle, que tous les eſguil- 

ons, dequoy Martial eſguiſe la queuꝭ 
des ſiens. C'eſt cette meſme raiſon que 
je diſoy tantoſt, comme Martial de ſoy, 
8 minus illi ingenio laborandum f̃uit, 
in cujus locum materia ſucceſſexat. Ces 
premiers- là, ſans s eſmouvoir & ſans ſe 
picquer ſe font aſſez ſentir: ils ont de- 
quoy rire par tout, il ne faut pas qu' ils 
FA chatouillent : ceux-cy ont beſoing de 
ſecours eſtranger : A meſure qu'ils ont 
moins d'eſprit, il leur faut plus de corps: 
ils montent 2 cheval, parce qu ils ne 


(19) C'eſt-A.dire, ſemblables & celles qu on 
trouve dans les Ouyrages de Perrarque fameux Poc- 
te Italien. | 
[d La richeſſe de ſon ſujet lui a Epargne de 
Brands efforts d'Eſprit: Ia Prefecione , L. VIII. 


. 
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ſont aſſez forrs ſur leurs jambes. Tout 
ainſi qu'ennos bals, ces hommes de vile 
condition, qui en tiennent eſcole , pour 
ne pouvoir repreſenter le port & la de- 
cence de noſtre Nobleſſe, cherchent à 
ſe recommander part des ſauts perilleux, 


- & autres mouvemens eſtranges & baſte- 


lereſques. Et les Dames ont meilleur 
marche de leur contenance, aux danſes 
ou il y a diverſes deſcoupeures & agi- 
tation de corps, qu'en certaines autres 
dances de parade, ov elles n ont ſimple- 
ment qu à marcher un pas naturel , & 
repreſenter un port naif & leur grace 
ordinaire. Et comme j ay veu auſſi les 


badins excellens, veſtus (20) en leur A 


tous les jours, & en une contenance 
commune, nous donner tout le plaiſir 
qui ſe peut tirer de leur art: les appren- 


(20) C' eſt-à dire, de leurs habits ordinaires. — 
Je croi _ cette expreſſion, veſfus en leur à tous les 
jours , eſt encore en uſage dans quelques Provinces 
de France: & il n'y a pas long- temps que'je;Vai. ouie 
employer par une Dame qui parle fort bien Fran- 
Fois. Montagne avoit mis dans 'Edition in 4to de 
1588. Verus & leur ordinaire. — Long-temps apres 
avoir fait cette Note, liſant l'article de CayET dang 
tt Difionaire Erymologique de Menage , j'y ai tron- 
ve ces paroles: On repreſente ordinairement les Roy: 
dans leurs Seaux comme ils ſont verus le jour de leur 
Sacre, & non pas comme ils le ſont dans leur a tous les 
Jours. 'D'ou Lon peut fort bien conclure , a mon 
avis, que c'eſt une expreſſion Francoiſe , en uſage 
cucate à Pais comme dans les Rrovinces.. 


Livas II. CAA. X. 445 
tifs, qui ne ſont de ſi haute leon, avoir 
beſoin de s enfariner le viſage, ſe traveſ- 
tir, ſe contrefaire en mouvemens de 
grimaces ſauvages, pour nous appreſ- 
ter à rire. 2 

Cette mienne conception ſe recon- Comperaiſon 

noiſt mieux qu'en tout autre lieu, en 2. % . 
la comparaiſon de l Eneide & (21) du !«ndo furioſs | 
Furieux. Celuy-la on le voir aller à tire e 
d'aiſle, d'un vol haut & ferme, ſuivant 
tousjours ſa poincte: cettuy- cy voleter 
& ſauteler de conte en conte, comme 
de branche en branche, ne ſe fiant a 
ſes aiſles que pour une bien courte tra- 
verſe: & prendre pied à chaſque bout 
de champ, de peur que Phaleine & la 
force luy faille. | 


le] Excurſuſque breves tentat. 


Voyla donc quant A cette forte de ſub- 
jects, les Autheurs qui me plaiſent le plus. 

Quant Amon autre leon, qui meſle Tre, ptue 
un peu plus de fruict au plaiſir, par 4 . 
on japprens a ranger mes opinions & — 4 
conditions, les livres qui m'y ſeryent, , f. 
c'eſt Plutarque depuis qu'il eſt Frangois, * ; 
& Seneque. Ils ont tous deux cette no- 


(ar) L'Orlando furioſo de l'Arioſte. 
p e] Il tente de petites courſes, Georgie, Liv. IV, 
of. 194+ j 


= 


—— 
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table commodite- pour mon humeur , 
que la ſcience que jy cherche, y eſt 
traict6e à pieces decouſues, qui ne de- 
mandent pas Fobligation d'un long tra- 
vail, dequoy je fois incapable. Ainſi 
font les Opuſcules de Plutarque & les 
Epiſtres de Seneque, qui font la plus 
belle partie de leurs Eſcrits, & la plus 
profitable. Il ne faut pas grande entre- 
priſe pour my mettre, & les quitte od 
il me plaiſt. Car elles nꝰont point de 
ſuire & dependance des unes aux autres. 
—— 10 Ces Ry ſe eee en la 
e u, plus part des opinions utiles & vrayes: 
* 8 —_—_ auſſi * fortune les fit hit — 
environ meſme ſiecle: tous deux Pre- 
cepteurs de deux Empereurs Romains: 
tous deux venus de pays eſtranger: tous 
deux riches & puiſſans. Leur inſtruction 
eſt de la creſme de la Philoſophie, & 
preſentèe d'une ſimple facon & perti- 
nente. Plutarque eſt plus uniforme & 
conſtant: Seneque plus ondoyant & di- 
vers. Cettuy- cy ſe peine, ſc roidit & ſe 
tend pour armer la Vertu contre la foi- 
bleſſe, la crainte, & les vitieux appe- 
tits: autre ſemble neſtimer pas tant 
leur efforts, & deſdaigner d'en haſter 
ſon pas & ſe mettre ſur ſa garde. Plu- 
tarque a les opinions Platoniques, dou- 


— . — — 


- 
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ces & accommodables à la ſocietè civi- 
le: autre les a Stoiques & Epicurien- 
nes, plus cfloigneesde Puſage commun, 
mais ſelon moy , plus commodes en 
particulier, & plus fermes. Il paroiſt en 
I qu'il preſte un peu ala tyran- 
nies des Empereurs de ſon temps : car 
je tiens pour certains, que c'eſt d'un 
jugementforce, qu'il condamne la cauſe 
ces genereux meurtriers de Ceſar. 
Plutarque eſt libre par tout. Seneque 
eſt plein de pointes & ſaillies, Plutarque 
de choſes. Celuy-la vous eſchauffe plus, 
& vous eſmeut, cettuy-cy vous con- 
tente davantage, & vous paye mieux: 
il nous guide, autre nous pouſſe. 


Quant à Cicero, les ouvrages, qui g- 


me peuvent ſervir chez luy à mon deſ- 
ſeing, ce ſont ceux qui traittent de la 
Philoſophie, ſpecialement morale. Mais 


ment Monta- 
gne faiſoit 
des Ouvrages - 
Philoſophi- 
ques de Ciso- 


a confeſſer hardiment la veritè (car puis ve. 


qu'on a franchi les barrieres de Fimpu- 
dence, il n'y a plus de bride ) fa fagon 
deſcrire me ſemble ennuyeuſe: & toute 
autre pareille fagon. Car ſes prefaces, 
definitions, partitions, etymologies, 
conſument la plus part de ſon ouvrage. 
Ce qu'il y a de vif & de moüelle, eſt 
eſtouffè par ces longueries d' apprets. Si 
Fay employes une — a la lire, qui 
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eſt beaucoup pour moy, & que je ra- 


mentoĩve ce que jen ay tire de ſuc & 
de ſubſtance, la plus part du temps je 
n'y trouve que du vent: car il n'eſt pas 
encor venu aux argumens qui ſervent 
à ſon propos, & aux raiſons qui tou- 
chent proprement le neud que je cher- 
che. Pour moy, qui ne demande qu'à 
devenir plus ſage, non plus ſgavant ou 
eloquent, ces ordonnances Logiciennes 
& Ariſtoteliques ne ſont pas à propos. 
Je veux qu'on commence par le dernier 
point : j'entens aſſez que c'eſt que mort 
& volupte, qu'on ne s amuſe pas à les 
anatomizer. Je cherche des raiſons bon- 
nes & fermes, darrivee , qui m'inſtrui- 
ſent à en ſouſtenir effort. Ny les ſub- 
tilitea iriennes, ny Fingenieuſe 
contexture de paroles & d argumenta- 
tions n'y ſervent. Je veux des diſcours 
qui donnent la premiere charge dans 
le plus fort du doubte : les ſiens lan- 
iſſent au tour du pot. Ils ſont bons 
pour l Eſcole, pour le Barreau, & pour 
le Sermon ou nous avons loiſir de — 
meiller: & ſommes encores un quart 
dheure apres aſſez à temps, pour en 
retrouver le fil. Il eſt beſoin de parler 
ainſi aux Juges, qu'on veut gaigner a 
tort ou à droit, aux enfans, & au vul- 
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; gaire, à qui il faut tout dire, & voir 
c! te qui paxtera. Je ne veux pas gu on 

employe à me rendre attentif, & quꝰ on 

me crie cinquante fois , Or oyex, à la 

mode de nos Herauts. Les Romains di- 

ſoyent en leur religion, Hoc age : que 

nous diſons en la noſtre, Surſum corda : 

ce ſont autant de paroles perdues pour 

moy. Ty viens tout prepare du logis: 

il ne me faut point 8 — , ny 

de ſaulſe: je mange bien la viande toute 

crue; & au lieu de meſguiſer appetit 

par ces preparatoires & avant- jeux, on 
me le laſſe & affadit. 2 
La licence du temps m'excuſera- elle E- de: Diale- 
de cette ſacrilege audace , deſtimer 2 4 Pier 
auſh trainans les dialogiſmes de Platon 
meſme, eſtouffans par trop ſa matiere 2 
Er de plaindre le temps que met à ces + 
longues interlocutions vaines & prepa- 
ratoires, un homme, qui avoit tant de 
meilleures choſes à dire? Mon igno- 
rance m' excuſera mieux, ſur ce que je 
ne voy rien en la beaute de ſon langage. 
Je demande en general les livres qui 
uſent des ſciences, non ceux qui 
dreſſent. Les (22) deux. premiers, & 
Pline, & leurs ſemblables, ils n'onr 
point de Hoc age, ils veulent avoir a faire 


- (22) Plurarque & Seneque, © 1 


4 
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ſubſtantiel, & qui a ſon corps à part. 
Je voy auſſi volontiers les Epiſtres ad 


. Atticum, non ſeulement parce qu'elles 


contiennent une treſample inſtruction 
de FHiſtoire & affaires de fon temps: 
mais beaucoup plus pour y deſcouvrir 


ſes humeurs privées. Car jay une ſin- 


yen curiolite, comme jay dict ail- 
urs, de connoiſtre Lame & les naifs 
jugemens de mes Aurheurs. Il faut bien 
juger leur ſuffiſance, mais non pas leurs 
mœurs, ny eux par cette montre de leurs 
eſcrits, qu ils talent au theatre du mon- 
de. Fay mille fois regretté, que nous 
ayons perdu le livre que Brutus avoit 
eſcrits de la Vertu: car il fait bel ap- 
prendre la theorique de ceux qui ſęa- 
vent bien la pratique. Mais d' autant 
que C'eſt autre choſe le preſche, que le 
preſcheur, Jayme bien autant voir Bru- 
tus chez Plutarque, que chez luy-meſ- 
me. Je choiſiroy pluſtoſt de ſcavoir au 
vray les devis qu il tenoit en fa tente, a 
1 de ſes privez amis, la veille 

une bataille, que les propos qu'il tint 
le lendemain à ſon arm&e; & ce qu'il 
faiſoit en ſon cabinet & en {a . 
que ce qu il faiſoit emmy la place & 
zu Sena | 
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mes: ou s'ils en ont, c'eſt un Hoc age, 
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Quant à Cicero, je ſuis du jugement Cra#ere do 
commun, que hors la ſcience, il n'y * 
avoit pas beaucoup d' excellence en ſon 
ame; il eſtoit bon citoyen, d'une na- 
ture debonnaire, comme ſont volontiers 
les hommes gras & gauſſeurs, tel qu'il 
eſtoit : mais de molleſſe & de vanite 
ambitieuſe, il en avoit ſans mentir 
beaucoup. Et ſi ne {gay comment Vex- 
cuſer d avoir eſtimè ſa Poëſie (23) di- 8. Pocfier 
one d'eſtre miſe en lumiere. Ce n'eſt pas | 
2 imperfection que de mal faire 

es vers, mais c oſt imperfection de na- 
voir pas ſenty combien ils eſtoyent in- 
dignes de la gloire de ſon nom. Quant Sen El. u 
a Br eloquence , elle eſt du tout hors de 
comparaiſon, je croy que jamais hom- 
me ne Fegalera. Le jeune Cicero, qui 
ma reſſemblè ſon pere que de nom, 
commandant en Aſie, il ſe trouva un 


jour en (a table pluſieurs eſtrangers, & 


(23) Tout le monde ne juge pas fi deſadvanta- 
geuſement de la Poëſie de Ciceron. 11 y a encore 
aujourd'hui de tres-habiles gens qui en font cas; ) 
& Plutarque dit expreſſement, que Ciceron fur cenu | 
non ſeulement pour le meilleur Orateur , mais auſſi pour 
lefmeilleur Pocte des Romains de ſon temps. La gloire 
de eloquence , ajoũte t il, & Fhonneur de bien dire, 
lui eft toujours demeure juſques ici, encore qu'il q ait 
#% depuis grande mutation en la Langue Latin : mais 
ſ# Poeſie a perdu rout bruit & route reputation, pour 
@ qu'il y en 4 en depuis , d'autres beaucoup plus e wel- 
lens que luy, Vie de Ciceron , ch. 1. de la Verſion 
CAmyot. | | | 
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entre autres Ceſtius aſſis au bas bout, 
comme on ſe fourre ſouvent aux tables 
ouvertes des Grands: Cicero s' informa 
qui il eſtoit à Pun de ſes gents, qui luy 
lit ſon nom : mais comme celuy qui 
ſongeoit ailleurs , & qui oublioit ce 
qu'on luy reſpondoir , il le luy rede- 
manda encore depuis, deux ou trois fois: 
le ſerviteur (24) pour n'eſtre plus en 
peine de luy redire fi ſouvent meſme 
choſe, & pour le luy faire cognoiſtre 
par quelque circonſtance, Ceſt, dit il, 
ce Ceſtins de qui on vous 4 dict, qu il 
ne fait pas grand eſtat de Peloquence de 
voſtre pere as prix de la fienne : Cicero 
Seſtant ſoudain picque de cela, com- 
manda qu'on empoi ce pauvre 
Ceſtius, & le fir ien fouẽter en (a 
preſence : voyla un mal courtois hoſte. 
'Z'Eloquene Entre ceux meſmes qui ont eſtimé, 
e + routes choſes comprees , cette ſienne 
eunſcor.. eloquence incomparable, il y en a eu 
: ui n'ont pas laifle dy remarquer des 

— on amy, 
| | ; diſoit, 


- 


C24) Noviſſimè ſervus , ut aliqui notà memo- 
tiam ejus facerer certiorem , interroganti Domino, 
5 — ille eſſet qui in imo recumberet , ait: Hic 4 
Ceſtius qui patrem tuum negabat litteras ſciſſe. Afferti 
protinus flagta juflit » c. M. Senec. in fine Suaſo- 


(#5) Yores 


— 
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Aſoit, (25) que c'eſtoir une eloquence 


calle & efrence, fractam & elumbem. 
Les Orateurs voiſins de ſon ſiecle, re- 
prenoyent auſſi en luy, ce curieux ſoing 
de certaine longue cadance, au bout 
de ſes clauſes, & notoient ces mots, 
(26) efſe videatur, qu'il y employe ſi 


ſouvent. Pour moy, j ayme mieux une 


en yambes. Si meſle-il par fois bien ru- 
dement ſes nombres, mais rarement. 
Fen ay remarque (27) ce lieu a mes 
aureilles: [f Ego vero me minus dit 
ſenem eſſe mallem , quam eſſe ſenem , 
antequam eſſem. n 
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cadance qui tombe plus court, coupte 


Les Hiſtoriens ſont (28) ma droite Pourgun 


(25) Voyez le Dialogue, De Oratoribus , ſive de 
Cauſhs corrupt a eloquentie , c. 18. 
; 26) Ibid. c. 23. 
(27) Cette Critique de Montagne eſt, 3 mon 
avis, un peu trop ſeyere : car ſans compter qu'en 


Latin les conſonances ſont agreables , on e doit 


point blamer celles-ci , parce qu'elles n'ont rien de 
recherche , & qui ne convienne au ftile de conver- 
ſation que Ciceron employe dans tout cet Ouvrage. 
_ Pailleurs , fi Montagne Etoit choque de ces trois 
conſonances qui fe ſuiyent de fi pres mallem , ſenem, 
eſſem , il n'avoit qu'a ſeparer ante de quam » comme 
on a fait dans I' Edition de - np „ GuUily as 
am effec ſenem ante » quam eſſem. | 
2 moi 7 aimerois mieux Etre moins de 


temps vieux, que d' etre vieux, avant que de Ferre 
| ivement. Cic. de Senectute, ch. 10. 

(28) Un ſavant Mathematicien de mes Amis, 
M. De Moivre , que je ne nomme ici que pour me 
faite honneur a moi-meme , m'ayant appris qu un 


- 


- 


— far 


Fore. 


reve & FHiſ- quant & Þ 
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{ bale, car ils font plaiſans & ayſez ; & 


ant Fhomme en general , 
e qui je cherche la cognoiffance, y 
paroiſt plus vif & plus entier qu en nul 
autre lieu, la varietè & verite de ſes 
conditions internes, en gros & en de- 
rail, la diverſirs des moyens de fon 
aſſemblage , & des accidents qui le me- 
nacent. Or ceux qui eſcrivent les Vies, 
d autant qu ils ꝰamuſent plus aux con- 
ſeils qu aux evenemens, plus à ce qui 
rt du dedans, qu'x ce qui arrive au 
ä , ceux-la me ſont plus propres. 


Ecrivain de ge temps avoit cite ce Paſſage de Mon- 
tagne ſans ſayoir pourquoi Morfagne ayoit appelle 
tes Hiftoriens ſa droite balle , me fir ſentit la nece(- 
ſite d' expliquer cette Egnime , parce qu'elle pour- 
roit — obſcure 2 bien d'autres * Gor Pan 
temps il m'en donna l'explication lui-meme, a 
res en ces termes : Montagne appelle ici Perude 
PHiſtoire / droite balle , pour nous apprendre 
que c'eſt le plus doux & le plus aiſe de ſes amuſe- 
mens, par alluſion a ce qui arrive 2 un Joucur de 
Paume» qui, lorſque [a Balle lui vient du core droit, 
la renvoye natutellement & fans peine, reduit loiſ- 
qu'elle lui vient du core oppoſe , à la chaſſet d'un 
coup de revers, qui pour ordinaire eſt un coup 
moins ſeur & plus malaiſe. — Cette Metaphore 
n'eſt point uſce , & fait une image fort juſte : dou- 
ble agrement qui ne ſe trouve point dans celle que 
Montagne ayoit employee dans les premieres Edi- 
tions de ſon Livre, ou il ayoit dit, Les Hiſftoriens 
fone le wrai gibier de mon eſtude © car ils ſont plaiſans 
& aiſez.. Outre que cette figure priſe de la Chaſſe 
afſez commune, tout le monde fait , que, quel- 
ſenſible que ſoit le plaiſit de la chaſſe, on y eſt 
vent expolc à bien de la peine, des fatigues, & 
dangets. 
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voyla pourquoy en toutes ſortes, c'eſt 


mon homme que Plutarque. Je ſuis bien 


marry. que nous n'ayons une douzaine 


de * Laertius, ou qu'il ne ſoit plus eſ- 


tendu, ou plus entendu: Car je ſuis 


pareillement .curieux de cognoiſtre les 
| fortunes & la vie de ces grands precep- 


reurs du monde, comme de cognoiſtre 


la diverſitè de leurs dogmes & fanta- 
ſies. En ce genre d eſtude des Hiſtoires, 
il faut feuilleter ſans diſtinction toutes 
ſortes d' Autheurs & vieils & nouveaux, 
& barragouins & Francois, pour y ap- 
prendre les choſes, dequoy diverſement 
ils traictent. 

Mais Ceſar ſingulierement me ſem- 


Floge det 


la ſcience de FHiſtoire ſeulement, mais 

ur luy-meſme : tant il a de perfection 
& d' excellence par deſſus tous les autres: 
quoy que Salluſte ſoit du nombre. Cer- 
tes je lis cet Autheur avec un peu plus 
de reverence & de reſpect qu on ne lit 
les humains ouvrages: tantoſt le conſi- 


res de Ceſarꝰ 


derant luy-meſme par ſes actions, & le 


miracle de fa grandeur : tantoſt la pu- 
retẽ, & inimitable poliſſure de ſon lan- 
gage, qui a ſurpaſſẽ non ſeulement 


. * Qu'on nomme pre entement en Frangeis Dia- 
V2 


Lene Lac ret. 


ou eftima- 
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tous les Hiſtoriens , comme dit Cicero, 
mais à Fadventure Cicero meſme : Avec 
rant de ſinceritè en ſes jugemens, par- 
lant de ſes ennemis, que fauf les fauſſes 
couleurs, dequoy il veut couvrir ſa mau- 
vaiſe cauſe, & Fordure de fa peſtilente 
ambition, je penſe qu'en cela ſeul on 
y puiſſe trouver à redire, qu'il a eſte 
trop eſpargnant à parler de ſoy: car 
tant de grandes choſes ne peuvent avoir 
eſte execurees par luy, qu'il n'y ſoit alle 
beaucoup plus du ſien, qu lil ny en met. 
Fayme les Hiſtoriens, ou fort ſim- 


N dequoy y meſler quelque choſe du 
eur, & qui ny apportent que le ſoin, 
& la diligence de r'amaſler tout ce qui 
vient à leur notice, & d'enregiſtrer à la 
bonne foy toutes choſes, fans chois & 
ſans triage, nous laiſſent le jugement 
entier, pour la cognoiſſance de la verite. 


: - Freiſerd mis Tel eſt entre autres pour exemple, le 


dans ce rang 


fon Elage. 


* 


bon Froiſſard, qui a march en ſon en- 
trepriſe d'une ſi franche naifvere , qu'a- 
yane fait une faute, il ne craint aucu- 
nement de la recognoiſtre & corriger , 
en Fendroit, où il ena eſte adverty: & 
qui nous repreſente la diyerſits meſme 
des bruits qui couroyent, & les diffe- 
rens rapports qu on luy faiſoit. C'eſt la 


ples, ou excellens. Les ſimples, qui n'ont 


„ 


Lyn IL CA. X. 45. 
a matiere de I Hiſtoire nue & : farms 
chacun en peut faire ſon profit autant 
qu'il a d entendement. 


Les bien excellens ont la ſufflance En er 


de choiſir ce qui eſt digne d'eſtre ſoeu, 4 a 


ſiſte le prix 
des excellens 


vent trier de deux rapports celuy qui Hiforien. 


eft plus vray-ſemblable : de la — 
des A. & de leurs humeurs, ils en 
concluent les conſeils, & leur attribuent 
les paroles convenables: ils ont raiſon 
de prendre l hauthorit de regler noſtre 
creance à la leur: mais certes cela n * 
partient à gueres de gens. 


Ceux d entre- deux ( qui eſt la plus Nel. ſonr i: 


commune fagon ) — nous gaſtent 
tout: ils veulent nous maſcher les mor- 
ceaux: ils ſe donnent loy de juger & par 
conſequent d'incliner l Hiſtoire a leur 
fantaſie: car depuis que le jugement 
pend d'un coſtè, on ne ſe peut gardet 
de contourner & tordre —— narration a 
ce biais. Ils entreprennent de choiſir les 
choſes dignes d'eſtre ſceuẽs & nous ca- 
chent ſouvent telle parole, telle action 
privee , qui nous inſtruiroit mieux: 
obmettent pour choſes incroyables celles 
qu'ils n'entendent pas: & peut - eſtre en- 
core telle choſe pour ne la ſęavoir dire 
en bon Latin ou Francois. Qui ils eſta- 
lent hardiment leur eloquence & leut 
V 3 


mepriſables 
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diſcours: qu' ils jugent à leur poſte , 
mais qu' ils nous laifenr auſh dequoy ju- 


ger apres eux: & quiils n'alterent* 
— par 3 &par 
leur choix, rien ſur le corps de la ma- 
tiere: ains qu'ils nous la r envoyent pure 
& entiere en toutes ſes dimenſions. Le 
plus ſouvent on trie pour cette charge, 
& notamment en ces ſiecles icy, des per- 
ſonnes d entre le vulgaire, pour cette 
ſeule conſideration de ſęavoir bien par- 
ler: comme ſi nous cherchions d'y ap- 
prendre la Grammaire: & eux ont rai- 
ſon n'ayans eſte gagez que pour cela, & 
n'ayans mis en vente que le babil , de 
ne ſe ſoucier auſſi principalement que 
de cette partie. Ainſi à force beaux mots 
ils nous vont patiſſant une belle con- 
texture des bruits, qu' ils ramaſſent &s 
carrefours des villes. 
elle ſoar Les (cules bonnes Hiſtoires ſont celles 


bes ſeules hon i . ' 4 
bal gie, qui ont eſte eſerites par ceux · meſmes 


qui commandoient aux affaires, ou qui 
eſtoĩent participans a les conduire, ou 
au moins qui ont eu la fortune den con- 
duire d autres de meſme ſorte. Telles 
ſont quaſi toutes les Grecques & Romai- 
nes. Car pluſieurs teſmoings oculaires 
ayans eſcrit de meſme ſubject ( comme 
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l advenoit en ce temps-la que la gran- 
deur & le {gavoir ſe rencontroient com- 
munement) gil y a de la faute, elle doit 
eſtre merveilleuſement legere, & ſur un 
accident fort doubteux. Que peut - on 
eſperer d'un Medecin traictant de la 
guerre, ou d'un eſcholier traictant les 
deſſeins des Princes? | : 

Si nous voulons remarquer la religion Mepriſee 

2 les Romains avoiĩent en cela, il nen 83 4 

ut que cet exemple: Aſinius Pollio comment. 

trouvoit 6s hiſtoires meſmede Ceſar (29) c. 
quelque meſcompre , en quoy il eſtoit 
tombè, pour n'avoir peu jetter les yeux 
en tous les endroits de ſon armee, & 
en avoir creu les particuliers, qui luy 
rapportoient ſouvent des choſes non 
aſſez verifices, ou bien pour n avoir eſte 
aſlez curieuſement adverty par ſes Lieu- 
tenans des choſes qu'ils avoient condui- 
tes en ſon abſence. On peut voir par la, 

fi cette recherche de la verits eſt deli- 

cate, qu'on ne ſe puiſſe pas fier d'un 

cornbat a la ſcience 4 qui y a com- 

mande; ny aux ſoldats, de ce qui geſt 

(29) Dans Suerone Vie de Jul. Ceſar, $. 56. Cum 
| Eoſar pleraque & qua per alios erant geſta, remere 

erediderit ; & qua per ſe, vel conſults vel etiam me- 

moria lapſus , perperam ediderie - Je mets ici cette 
critique de Pollion , parce qu'elle eſt plus ſevere 


dans Suetone que dans Montagne, qui pourtant 
doit Vayoir prile de Suetone. v7 
. V 4 


que Monta- 
gne faiſoit 


din. 


dent. Vrayement la connoiſſance que 


ceu de l Autheur en le li 
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9 ft pres deux, ſi à la mode dune in- 2 


formation judiciaire , on ne confronte 
les refmoins , & regoit les objects far la 
preuve * des ponctilles de chaque acct 


nous avons de nos affaires eſt bien plus 
laſche. Mais cecy a eſte ſuffiſamment 
traictè par Bodin, & ſelon ma concep- 
tion. Pour ſubvenir un peu à la trahi- 
fon de ma memoire , & a fon defaut, ſi 
extreme, qu'il meſt ad venu plus dune 
fois, de reprendre en main des livres, 
comme recents, & à moy inconnus, 
que j avoy leu ſoigneuſement quelques 
annces auparavant, & barbouille de 


mes notes; jay pris en couſtume depuis 


quelque temps, d'ajouſter au bout de 


chaſque Livre (je dis de ceux deſquels 


je ne me veux ſervir qu'une fois ) le 


temps auquel jay ache ve de le lire, & 


le jugement que j en ay retirè en gros: 


aſin que cela me repreſente au moins 
Fair & idee generale que javois con- 
ant. Je veux icy 

tranſcrire aucunes de ces annotations. 
Voicy ce que je mis il y a enviromdix 
ans en mon Guicciardin: ( car quelque 


« Guicier- langue que parlent mes livres, je leur 


parle en la mienne). » Il eſt hiſtorio- 
* Des plus petites eirconſtances de cha que accidens.. 


- 


* * b at 
* d 
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» graphe diligent, & duquel à mon 
* —— 5 — vac que de nul 

„ autre, on peut apprendre la verite des 

v affaires de ſon temps: auſſi en la pluſ- 
v part en a- il eſte acteur luy meſme, & 
»en rang honorable. Il n'y a aucune 
„ apparence que par haine, faveur, ou 
» vanite il ayt deguile les choſes: de- 

» quoy font foy les libres jugemens qu'il 
„ donne des Grands, & notamment de 
v ceux par leſquels il avoiteſte avancé, 
„& employe aux charges, comme du 
„Pape Clement ſe diele. Quant a la 
» partie dequoy il ſemble ſe vouloir pre- 
» valoir le plus, qui ſont ſes digreſſions. 
„& diſcours, il y en a de bons & en- 
» richis de beaux traits, mais, il sy eſt 
trop pleu: Car pour ne vouloir rien 
» laiſſer à dire, ayant un ſubject fi plein 
„& ample, & a peu pres inſiny, il en 
» devyient laſche, & ſentant un peu le 
» caquet ſcholaſtique. Yay auſſi remar- 
» queEcecy , que de tant d ames & effects 
» qu'il juge, de tant de mouvemens & 
» conſeils, il n'en rapporte jamais un 
„ ſeul à la vertu, religion, & conſcien- 
ce, comme ſi ces parties- là eſtoyent- 
» du tout eſteintes au monde: & de tou- 
» tes les actions, pour belles par appa- 

»xence qu elles ſoient d elles- meſmes 
5 . 


3 


466 Ess- ot Menturehs, 
v il en rejecte la cauſe à quelque occa- 
» ſion vitieuſe, ou à quelque profit. II 


v eſt impoſſible d'imaginer , que parmy 


„cet infiny nombre d' actions, dequoy 
» il juge, il n'y en ait eu quelqu'une 
v produire par la voye de la raiſon. Nulle 
corruption peut avoir ſaiſi les hom- 
v mes ſi univerſellement, que quelqu'un 
„ neſchappe de la contagion. Cela me 
» fait craindre qu'il y aye un peu du 


v vice de fon gouſt; & peut eſtre adve- 


nu, qu'tl ayt eſtime d' autruy ſelon ſoy. 


. Philive En mon Philippe de Cumines, il y a 
1 cecy: Vous y trouverez le langage 


v doux & agreable, d'une naifve ſim- 


v plicité, la narration pure, & en la- 
„ quelle la bonne foy de l' Autheur re- 
'» [uit evidemment, exempte de vanite 
» parlant de ſoy, & d' affection & d' en- 
vie parlant d'autruy: ſes diſcours & 
-» enfiorremens , accompaignez plus de 
bon zele & de veritẽ, que d' aucune 
»exquiſe ſuffiſance, & tout par tout de 
» Pauthorite & gravite, repreſentant ſon 
* homme de bon lieu, & Eleveaux'grans 
» affaires. 


Þes M- Sur les Memoires (30) de Monſieur 


res de Du 
Sells). 


(20) Gen 'Memoires publiez par Meſſire Mar: in 
4 > contiennent dix Livres dont les quatre 
premiers & les trois derniers font de Martin Ds 

lay & les autres de fon Frere Guillaume de Lan- 


— 
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du Bellay : » C'eſt tousjours plaiſir de 
» voir les choſes eſcrites par ceux qui 
» ont eſlay6 comme il les faut conduire: 
mais il ne ſe peut nier qu'il ne ſe de- 
» couvre evidemment en (3 1) ces deux 
Seigneurs icy un grand dechet de la 
» franchiſe & libertè d eſcrire, qui re- 
+ luit Es anciens de leur ſorte: comme 
wau Sire de ſouinville domeſtique de 
„S. Louys, Eginard Chancelier de Char- 
„ lemaigne, & de plus freſche memoire 
en Philippe de Comines. C'eſt icy pluſ- 
* toſt un Plaidoyer pour le Roy Fran- 
» gois, contre PEmpereur Charles cin- 
„ quieſme, qu'une Hiſtoire: Je ne veux 
»» pas croire, qu' ils ayent rien change, 
v quant au gros du faict, mais de con- 
v tourner le jugement des evenemens 
ſouvent contre raiſon, a noſtre avan- 
„ tage, & d obmettre tout ce qu il a2 
» de chatouilleux en la vie de leur Maiſ- 


g » & ont re tire de fa cinquieme Ogdoade, de- 
puis Pan 1536. juſqu'en 1540. Ils ſont intirulez , 
Memeire de Meſſire Martin Du Bellay, contenant "le 
Diſcours de pluſieurs choſes advenres au Royaume de 
France depuis Ian 1513. juſqu'au rrepas de Frangets I. 
arrive en 1547." De tout cela il eſt aiſe de juger 
ourquoi Montagne parle de deux Seigneurs Du Bel- 
lay, apres avoir dit, les Memoires de Monſieur du 
Bellay. J'ai fait cette Remarque pour ſauvet᷑ à d Au- 
tres Pembarras ou je me ſuis d abord trouve mui- 
meme a cette occaſion. 
{31) Guillaume & Martin Du Bellay. 
V 6 
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tre, ils en font meſtier: teſmoing les 
» reculemens = Meſſieurs 8 Mont- 
„ morency & Brion 5 f ont u- 
„ bliez, voire le e 
. » CEſtampes , ne $'y trouve point. On 
- peut couvrir les actions ſecrettes, mais 

de taire ce que tout le monde ſęait, 
& les choſes qui ont (3 2) tirè des effects 
» publics & de telle conſequence , ce eſt 
» un defaut inexcuſable. Somme, pour 
» avoir \Fentiere connoiflance du Roy 
„Francois, & des choſes advenues de 
„ ſon temps, qu on saddreſſe ailleurs, 
» {1 on men croit. Ce qu on peut faire 
» icy de profit, c'eſt par la deduction 
» particuliere-des batailles & exploits de 
guerre, ou ces Gentils- hommes ſe ſont 
s trouvez : quelques paroles & actions: 
» privces d aucuns Princes de leur temps, 
& les pratiques & negociations con- 
duites par le Seigneur de Langeay, oa 
» il y a tout plein de choſes dignes d'eſ- 
tre ſceues, & des diſcours non vulgai- 
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CHAPITRE XL 
De la Cruante. 


L me ſemble que la vertu eſt choſe au- La vertu e# 

tre, & plus noble, que les inclina- r , 
tions à la bonte, qui naiſſent en nous. elle | 
Les ames regl&es d*elles-meſmes & bien > 


nees, elles ſuyvent meſme train, & re- 
preſentent en leurs actions, meſme vi- 
fage que les vertueuſes. Mais la vertu 
ſonne je ne uoy de plus grand & 
de plus 2 2 de ſe killa par une 
heureuſe 9 „ doucement & 
paiſiblement conduire à la ſuite de la 
raiſon. Celuy qui d'une douceur & fa- 
cilit naturelle, meſpriſeroit les offences 
receues, feroit choſe tres-belle & digne 
de lotiange : mais celuy qui picque & 

outre juſques au vif d'une offence, S'ar- 
meroit des armes de la raiſon contre ce 
furieux appetit de vengeance, & apres 
un grand conflict, sen rendroit enfin 
maiſtre, feroit ſans. doubte beaucoup 


plus. Celuy- là feroir bien, & cettuy-cy Ls — 


vertueuſement: Pune action ſe pourroit 


dire bontè, l'autre vertu. Car il ſemble ſan: quelque: 


que le nom de la vertu preſuppoſe de. 
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la difticulte & du contraſte, & qu elle 
ne peut s exercer (1) ſans partie. C'eſt à 
Faventure pourquoy nous nommons 
Dieu bon, fort, & liberal, & juſte, mais 
nous ne le nommons pas vertueux. Ses 
operations ſont toutes naifves & ſans 
effort. Des Philoſophes non ſeulement 
Stoiciens, mais encore Epicuriens (& 
cette enchere (2) je lemprunte de lo- 
inion commune, qui eſt fauſſe, quoy 
que die ce ſubtil rencontre d Arceſilaus, 
a celuy qui luy reprochoit, que beau- 
coup de gents paſſoient de ſon eſchole 
en FEpicurienne, & jamais au rebours: 
' 


"CHAP. XI. (1 Sans oppoſerion. 

(2) Montagne $'arrete ici pour $'excuſer de ce 
qu il a joint les Epicutiens aux Stoiciens avec cette 
marque de diftin&ion, non ſeulement Stoiciens » mais 
encore Epicuriens , conformement à Vopinion gene- 
trale qui ſappoſe, que les Epicuriens ſont moins ri- 
gides dans leur morale que les Stoiciens , ce qui 
n eſt pas vrai dans le fond, comme il fait voir tout 
d'un temps. Montagne s engage pat - IA dans une 
longue parentheſe à laquelle il eſt bon que le Lec- 
teur ſoit. 2 pour ne pas perdre entierement le 
fl du diſcours. Daus les dernieres Editions on a 
- prerendu remedier à cet inconvenient: mais , ſans 
compter que ga été par de vaines repetitions qui 
zendent le diſcours de Montagne plus languiſſant 
& plus obſcur, c'eſt une licence qu'on ne devoit 
Pas prendre, parce que qui public — d'au- 
trui, doit le donner tel que l' Auteur 1'a compoſe. 
Le Traducteur Anglois a plus fait: car embatraſſe 
de cette enorme parentheſe, il l'a entierement 
omiſe. 8'il ne l'entendoit pas, il aurait di.» ce 
mhle, en avertir ſes Lecteuts. | | 


. 
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N croy bien: Des coqs il ſe fait (3) des 
chappons aſſex: mais des chappons il ne 
Jen fait jamais des cogs. Car à la verite 
en fermere & rigueur d opinions & de 
preceptes, la ſecte Epicurienne ne cede 
aucunement à la Stoique, Et un Stoicien 
(4) reconnoiſſant meilleure foy, que ces 
diſputateurs, qui pour combartre Epi- 
.curus, & ſe donner beau jeu, luy font 
dire ce à quoy il ne penſa jamais, con- 
tournans (es paroles à gauche, argumen- 
tans par la loy grammairienne, autre 
ſens de ſa fagon de parler, & autre crean- 
ce, que celle qu' ils ſgavent qu'il avoit en 
Fame, & en ſes mceurs, dit qu il a laiſſe 
d eſtre Epicurien, pour cette conſidera- 
tion entre autres, qu'il trouve leur rou- 
te trop hautaine & inacceſſible: [a] & 
45 qui qeniSoru vocantur, ſunt gixoxznu 
& odizain, omneſgue virtutes & co- 
lunt & retinent ) des Philoſophes Stoi- 
ciens & Epicuriens , dis-je, il y en a 
pluſieurs qui ont juge, que ce n'eſtoir 
pas aſſez d*avoir Pame en bonne aſherte, 
(5) Dieg. Lairce dans la Vie d'Arceſilaus, L. Iv. 
Sem. 43. ws. : 
_ 4) C'eſt-a-dire » montrant plus de bonne foy que , 
Dr 


du juſte, aiment & pratiquent toute ſorte de ver- 
tus. Cic. Epiſt. 19. I. XV. | N 


| 472 Es$4A1s DE MonTarcwe, 
bien reglẽe & bien dif} polte à la vertu: 


ce n'eſtoit pas aſſez d'avoir nos reſolu- 
tions & nos diſcours, au deſſus de tous 


les efforts de fortune: mais qu'il * 


encore rechercher les occaſions den 
nir à la preuve: ils veulent * queſter * 
l douleur, de la neceſſité, & du meſ- 
— » pour les combattre, & pour tenir 
ame en haleine: bl multum ſibi 
adjicit virtus laceſſita. Ceſt Pune des 
raiſons, Epaminondas, qui 
eſtoiĩt encore (5) d'une tierce Secte, re- 
fuſe des richeſſes que la fortune luy met 
en main, par une voye tres. legitime: 
| aq avoir, dit-il, à seſcrimer contre 
lu pauvrete , en laquelle extreme il ſc 
- maintint tous jours. Socrates Seſſayoit, 
ce me ſemble, encor plus rudement , 
conſervant pour ſon exercice, la mali- 
ité de ſa femme, qui eſt un eſſay à 
r eſmoulu. Metellus ayant ſeul de tous 
eee Romains entrepris par Vef- 
fort de ſa vertu, de ſouſtenir la violence 
de Saturninus Tribun du peuple à Ro- 
me, qui vouloit à toute force faire paſſer 
* Rechercher Ia douleur > Findigence & lo mipris , 
31 e a devient que- 
* 
(] De la Secte Pythagoricienne >» — 


Thebanum 
Epaminondayn , dit Ciceron , 6 
vit De Offic. L. I. c. 44+ 


Luv II. CAT. XI. 473 
une loy injuſte, en faveur de la Com- 
mune; & ayant encouru par là, les pei- 
nes capitales que Saturninus avoit eſta- 
blies contre les refuſans, entretenoit ceux 
qui en cette extremite, le conduiſoient 
en la place, de tels propos: (6 Que ceſ- 
toit choſe trop facile & trop laſche que de 
mal faire; & que de faire bien, ou il 
ny euſt point de danger, Ceſtoit choſe 
vulgaire: mais de faire bien, ou il euſt 
danger, c eſtoit le propre office d un hom- 
me de vertu. Ces paroles de Metellus 
nous repreſentent bien clairement ce que 
je vouloy verifier, que la vertu refuſe la 
facilitè pour compagnie; & que cette ai- 
ſee, douce, & panchante voye, par ol 
ſe conduiſent les pas reglez d'une bon- 
ne inclination de nature, n'eſt pas celle 
de la vraye vertu. Elle demande un che- 
min aſpre & eſpineux: elle veut avoir, 
ou des difficultez eſtrangeres a luicter 
(comme celle de Metellus) par le moyen 
deſquelles fortune ſe plaiſt à luy rompre 
la roideur de ſa courſe, ou des diffi- 
cultez internes, que luy apportent les 
appetits defordonnez & imperfeCtions 
de noſtre condition. 
Je ſuis venu juſques icy bien à mon 


(6) 21 dans la Vie de Marius, ch. 10. de 
ta traduction d' Amyor. 4 
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' Sine: nobles, aiſe: Mais au bout de ce diſcours, il me 
Tee tombe en fantaſie que Fame de Socrates, 
& Caron » (« qui eſt la plus parfaicte qui ſoit venus 
8 age Ama cognoiſſance, ſeroit a mon compte 
zune ame de peu de recommendation: 
| Tail, Car je ne puis concevoir en ce perſonna- 
ge aucun effort de vitieuſe concupiſcen- 
ce. Au train de ſa vertu, je n'y puis ima- 
giner aucune difficultè ny aucune con- 
trainte: je cognoy ſa raiſon ſi puiſſante 
& ſi maiſtreſſe chez luy, qu'elle n euſt 
jamais donné moyen à un appetit vi- 
tieux ſeulement de naiſtre. A une vertu 
fi eſlevee que la ſienne, je ne puis rien 
mettre en teſte. Il me ſemble la voir 
marcher d'un victorieux pas & triom- 
phant , en pompe & à ſon aiſe, ſans em- 
peſchement, ne deſtourbier. Si la Ver- 
tu ne peut luire que par le combat des 
appetits contraires , dirons- nous donc 
qu elle ne ſe puiſſe paſſer de Vaſliſtan- 
ce du Vice, & quelle luy doive cela, 
d'en eſtre miſe en credit & en honneur 2 
Que deviendroit auſſi cette brave & ge- 
nereuſe Volupre Epicurienne, qui fait 
eſtat de nourrir mollement en Þn gi- 
ron, & y faire follatrer la Vertu, luy 
donnant pour ſes joutts , la honte, les 
fievxes, la pauvreté, la mort, & les ge- 
hennes? Si je preſuppoſe que la Vertu 
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parfaite ſe cognoiſt à combattre & por- 
ter patiemment la douleur, à ſouſtenir 
les efforts de la goutte, ſans seſbranler 
de ſon aſſiette: ſi je luy donne pour ſon 
object neceſſaire Vaſpters & la difficul- 
re, que deviendra la vertu qui ſera mon- 

tee A tel poinct, que de non ſeulement 
meſpriſer la douleur, mais de gen es- 
jouyr; & de faire chatouiller aux poin- 
res d'une forte colique, comme eſt celle 
que les Epicuriens ont eſtablie, & de la- 
quelle pluſieurs d' entre eux nous ont 
laiſſe par leurs actions, des preuves tres- 
certaines? Comme ont bien d' autres, 
que je trouve avoir ſurpaſſè par effect 
les regles meſmes de leur diſcipline: Teſ- 
moing le jeune Caton: Quand je le voy 
mourir & ſe deſchirer les entrailles, je 
ne me puis contenter, de croire ſimple- 
ment, qu'il euſt lors ſon ame exempte 
totalement de trouble & d' effroy: je ne 
puis croire, qu'il ſe maintint ſeulement 
en cette deſmarche, que les regles de la 
ſecte Stoique luy ordonnoient, raſſiſe, 
ſans eſmotion & impaſſible: il y avoit, 
ce me ſemble, en la vertu de cet hom- 
me, trop de gaillardiſe & de verdeur, 
pour sen arreſter 1a. Je croy ſans doute 
qu'il ſentit du plaiſir & de la volupre, 
en une fi noble action, & qu'il & ag- 
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grea plus qu en autre de celles de fa vie: 
e] Sit abiit & vita, ut canſam morien- 
di nattum ſe eſſe gauderet. Je le croy (i 
avant, que j entre en doubte s il euſt 
voulu que Foccafion d'un fi bel exploict 
luy fuſt oftee. Et & la bonte qui luy fai- 
ſoit embraſſer les commoditez publique; 
8 que les ſiennes, ne me tenoit en 
ide, je tomberois aiſEment en cette 
opinion qu'il {gavoir bon gre à la for- 
tune d'avoir mis fa vertu à une ſi belle 
eſpreuve, & d'avoir favoriſe (7) ce bri- 
— a fouler aux pieds Pancienne li- 
& de ſa patrie. Il me ſemble lire en 
cette action, je ne ſcay quelle esjouyſ- 
ſance de ſon ame, & une eſmotion de 
plaiſir extraordinaire , & d'une volupte 
virile, lors qu'elle conſideroit la nobleſſe 
Kc haulteur de fon entrepriſe : 


[d] Deliberatd morte ferocior. 


Non pas aiguiſce par quelque eſperance 


Le] Mt ſortit de la Vie (dit Ciceron, Tuſc. Quæſt. 
L. I. c. 30.) tout jojeux d avoir trouve une raiſon de 

) c /a i malgre ſ- d lit ue 
(7) Ceſar, qui ma es grandes qualitez 
Montagne a miles dans un ſi — =_ au Chapi- 
tre precedent , eft ici traité comme il le merite, 
pour avoir commis le plus arroce de tous les Crimes. 

[d] Elevee 2 un nouveau degre de fierte par la 
reſolution de mourir. Hora. L. I. Od. 37. ½ 29. 
Ce qu Horace a dit de Cleopatre , Montagne Vap- 
plique a FAme de Caton. | 


g 
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de gloire , comme les jugemens popu- 
laires & effeminez d'aucuns hommes ont 
jugs : car cette conſideration eſt trop 
fle , pour toucher un cœur ſi gene- 
reux, ſi haultain & fi roide , mais pour 
la beaute de la choſe meſme en ſoy : la- 
quelle il voyoit bien plus clair, & en ſa 
perfection, luy qui en manioit les reſ- 
forts, que nous ne pouvons faire. La 
Philoſophie ma fait plaiſir de juger , 
(8) quune ſi belle action euſt eſte in- 
decemment loge en toute autre vie 
2 celle de Caton; & qu à la ſienne 
ule il appartenoit de finir ainſi. Pour- 
tant ordonna- il ſelon raiſon & à ſon fils 
& aux Senateurs qui-Paccom ay 7 5 
de pourvoir autrement A leur faict. e] 
Catoni, quum incredibilem natura tri- 
buiſſet gravitatem , eamque ipſe perpe- 
tua 8 roboraviſſet, ſemperque in 
propoſito conſilio permanſiſſet morien- 
dum potius quam tyranni vultus aſpi- 
(s) C'eſt ce qu'a dit Ciceron, dans ſes Offices , 
L. I. c. 31. Nonnumquam mortem ſibi ipſe conſciſcere 
alius debet, alius in eadem cauſa non debe Num enim 
alia in cauſa M. Cato fuit » alia citeri qui ſe in Africa 
caſari tradiderunt ? Arqui ceteris forſican vitio datum 
eſſet , ſi ſe interemiſſent, &c. | l 
[e] La Nature ayant doue Caton d'une incroya- 
ble gravite qu'il avoit fortifice par une fermete 
continuelle, ſans jamais $s'Ecarter de la route qu'il 


z*etoit propoſee, il falloit qu'il mourùt plùtòt que 
de voir la face du Tyran. cic. de Offic. L. I. c. 31. 
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ciendus erat. Toure mort doit eſtre de 
meſmes ſa vie. Nous ne devenons pas au- 
tres pour mourir. ] interprete tous jours la 
mort par la vie. Et ſi on men recite quel- 
qu'une forte par apparence, attachee a 
une vie foible, je tiens qu'elle eſt produit- 
te de cauſe foible & ſortable 2 fa vie. 
L'aiſance donc de cette mort, & cette 
facilitè qu'il avoit acquiſe par la force de 
ſon ame, dirons- nous qu elle doive ra- 
battre quelque choſe du luſtre de ſa ver- 
tu ? Et qui de ceux qui ont la cervelle 
rant ſoit peu teinte de la vraye Philo- 
ſophie , peut ſe contenter d imaginer 
La ger Socrates , ſeulement franc de crainte & 
Ye ls mor de paſſion, en accident de fa priſon, 
de Secrare, de ſes fers, & de ſa 2 2 Et 
Sore as 4, qui ne recognoiſt en luy, non ſeulement 
| fade elle e la fermetre & de ance CeeL 
_ toit ſon aſſiette ordinaire que celle-Ia ) , 
mais encore je ne ſcay quel contentement 
nouveau, & une allegreſſe enjouce en 
ſes propos & fagons dernieres? A ce treſ- 
ſaillir, du plaiſir qu'il ſent A gratter ſa 
jambe, apres que les fers en furent hors, 
(9) e-il pas une pareille douceur & 
joye en ſon ame, pour eſtre (10) deſen- 


(5) C'eſt-A- dite, mt montre-t-il pas, &c. ; 
(10) Degagee. Deſenforge ſe trouve dans le Die- 
nonaite Frangois & Anglois de Corgrave, 
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forgeedesincommodites paſlces, & (11) 
à meſme d'entrer en cognoiſſance des 
choſes advenir? Caton me pardonnera, 
Sil luy plaiſt; ſa mort eſt plus tragique, 
& plus rendue, mais cette · cy eſt encore, 
je ne ſgay comment, plus belle. Ariſtip- 
pus à ceux qui la plaignoyent, (12) Les 
Dieux men envoyent une telle, fit- il. On 
voit aux ames de ces * deux perſonna- 
pes „& de leurs imitateurs (car de ſem- 

lables, je fay grand doubte qu'il y en 
ait eu) une ſi parfaicte habitude à la 
vertu, qu'elle leur eſt paſſèe en comple- 
xion. Ce n'eſt plus vertu penible, ny des 
ordonnances de la raiſon, pour leſquel- 
les maintenir il faille que leur ame ſe 
roidiſſe: c'eſt l eſſence meſme de leur 
ame, c'eſt fon train naturel & ordinai- 
re. Ils Pont rendue telle, par un long 
exercice des preceptes dela Philoſophie, 
ayans rencontre une belle & riche natu- 
re. Les paſſions vitieuſes, qui naiſſent en 
nous, ne trouvent plus par où faire en- 
tree en eux. La force & roideur de leur 
ame, eſtouffe & eſteint les concupiſcen- 
ces, auſſi toſt qu elles commencent a 
S'esbranler, 


$ 1 Sur le point. 25 
12) Diog. Laerce dans la Vie d' Atiſtippe, L. II 
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1 Or qu'il ne ſoit plus beau, par une 
Lo 2052" haulre & divine reſolution , d'empe(- 


cher la naiſſance des tentations ; & de 


seſtre forme à la vertu, de maniere 


ue les ſemences meſmes des vices en 
— deſracinces: que d'empeſcher à 
vive force leur progrez ; & s eſtant laiſ- 
ſe ſurprendre aux eſmotions premieres 
des s armer & ſe bander pour 
arreſter leur courſe, & les vaincre: & 
que ce ſecond effect ne ſoit encore plus 
beau, que d eſtre ſimplement garny d'u- 
ne nature facile & debonnaire, & deſ- 
gouſtce par ſoy- meſme de la desbauche 
& du vice, je ne penſe point qu'il y ait 
doubte. Car cette tierce & derniere fa- 
con , il ſemble bien qu'elle rende un 
homme innocent, mais non pas vitieux: 
exempt de mal faire, mais non aſſez 
apte à bien faire. Joint que cette condi- 
tion eſt ſi voiſine a l' imperfection & a 
la foibleſſe, que je ne ſęay pas bien com- 
ment en demeſler les confins & les diſ- 
tinguer. Les noms meſmes de bonte & 
d'innocence, font à cette cauſe aucune- 
ment noms de meſpris. Je voy que plu- 
ſieurs vertus, comme la chaſters, ſobrie- 
te , & temperance , peuvent arriver à 
nous, par deffaillance corporelle. La 
ſermeté aux dangers , ( {i fermete 4 la 
v3 
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faut appeller) le meſpris de la mort, la 
patience aux infortunes, peut venir & 
ſe treuve ſouvent aux hommes, par fau- 
te de bien juger de tels accidens, & ne 
les concevoir tels quꝭ ils ſont. La faute 
d'apprehenſion & la beſtiſe contrefont 
ainſi par fois les effects vertueux. Com- 
me jay veu ſouvent advenir qu on a 
loue des hommes, de ce dequoy ils me- 
ritoyent du blaſme. 

Un Seigneur Italien tenoit une foĩs ce Ze defenr de 


ravboure 


opos en ma preſence, au deſ-avantage 4 , e. 
90 4 Nation Que la ſubrilire des =} liens ſur quei 
liens & la vivacite de leurs conceptions 
eſtoir ſi grande, qu ils prevoyoient les 
dangers & accidens qui leur pouvoyent 
advenir, de fi loing , qu'il ne falloit pas 
trouver eſtrange, ſi on les voyoit ſou- 
vent à la guerre prouvoir à leur ſeure- 
re , voire avant que d'avoir recognu le 
peril : Que nous & les Eſpagnols , qui 
weſtions pas ſi fins, allions plus outre; 
& qu'il nous falloit faire voir a Vil & 
roucher à la main, le danger avant que 
de nous en effrayer ; & que lors auſſi 
nous n'avions plus de tenue : Mais que 
les Allemans & les Souyſſes, plus groſ- 
ſiers & plus lourds , n'avoyent le ſens de 
ſe raviſer, à peine lors meſmes qu ils eſ- 
toyent accablez ſoubs les coups. Ce n eſ- 

Tome II. XR 
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doit à Padventure que pour rire : Si eſt- 


il bien vray qu au meſtier dela guerre, 
les apprentis ſe jettent bien ſouvent aux 
hazards, d autre inconſideration qu' ils 

ne font apres y avoir eſtè eſchauldez, 
Lfj haud ignarus, quantum nova gloria in armis 

Et pradulce decus primo certamine poſſit. 

Voyla pourquoy quand on juge d'une 
action particuliere, il faut conſiderer 
pluſieurs circonſtances, & l homme tout 
entier qui Fa produicte, avant la baptizer. 


cox- Pour dire un mot de moy- meſme: Jay 


veu quelquefois mes amis appeller pru- 


eſtimer advantage de courage & de pa- 
tience, ce qui eſtoit advantage de juge- 
ment & opinion; & mꝰattribuer un tiltre 
r autre, tantoſt à mon gain, tantoſt 

a ma perte. Au demeurant, il sen faut 
tant que je ſois arrivea ce premier & 
on parfaict degre d*excellence ,on de 
vertu il ſe faict une habitude, que du 
ſecond meſme, je nen ay faict guere 
de preuve. Je ne me ſuis mis en grand 
effort, pour brider les deſirs dequoy je 
me ſuis trouve prefle, Ma vertu, ceſt 
une vertu, ou innocence, pour mieux 
Tf on fait ce que peut dans un premier 


* charme de Vhonneur & de la gloi- 
ze. Encid. L. XI. vf. 154, 155. | 
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dire, accidentale & fortuite. Si je fuſſe 
nay d'une complexion plus deſreglee, je 
crains qu'il fuſt r mon 
faict: car je n ay eſlaye guere de fermers 
en mon ame, pour ſouſtenir des paſſions, 
fi elles euſſent eſte rant ſoit peu vehe- 
mentes.Jene {gay point nourrir des que- 
relles , & du debat chez moy. Ainſi, je 
ne me puis dire nul grand-mercy , de- 
quoy je me trouve exemptde pluſieurs. 
'[g] Sivitiis mediocribus, & mea pauri: 

Mendoſa eſt natura, aliqui recta, velut ſo 
Egregio inſperſos repre hendas corpore na vos: 
Je le doy plus à ma fortune qu à ma rai- 
Ton. Elle m'a faict naiſtre d'une race fa- 
meuſe en preud hommie, & d'un tres- 
bon pere. Je ne {gay sil a eſcoulẽ en moy 
partie de ſes humeurs, ou bien ſi les 
exemples domeſtiques, & la bonne inſti- 
tution de mon enfance, y ont inſenſible- 
ment ayde , ou fi je ſuis autrement ainſi 
nay , | NE 
[h] Ser Libra, ſex me Scorpius aſpicit 
Formidoloſus , pars violentior _ 


[g] Si je nai que des defauts peu conſiderables & 

en petit nombre, qui ſont comme de petites taches 
fur un beau viſage. Horar. L. I. Sat. VI. / 65, &r. 

Ch] Soit que ſois ne ſous le ſigne de la Balance, 

ou ſous le Scorpion, Conſtellation maligne, la plus 

terrible de toutes, ou ſous le Capricorne , Roi des 

Mers d'Occident. Hera. L. II. Od. 17. ½ 7, KC ; 
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©  Natalis hora ſeu tyrannus 
Heſperia Capricornus unda. 


Mais tant y a que la pluſpart deg vices 
je les ay de moy- meſmes en horreur. La 
reſponſe d Antiſthenes a celuy , qui luy 
demandoir- le meilleur apprentiſſage: 

(13) Deſapprendre le mal: ſemble s ar- 

reſter à cette image. Je les ay, dis- je, en 

horreur, d'une opinion ſi naturelle & fi 

mienne , que ce meſme inſtinct & im- 

preſſion que j en ay apporte de la nour- 

tice, je Fay conſerve, fans qu aucunes 
occaſions me Fayent ſceu faire alterer , 

voire non pas mes diſcours propres, qui 

seſtre desbandez en aucunes choſes 

Jela route commune, me licentieroyent 

aiſẽment a des actions, que cette natu- 

relle inclination me fait hair. 5 

Montagne Je diray un monſtre: mais je le diray 
oughs, ol t. Je trouve par là en pluſieurs 
wions choſes plus darreſt & de regle en mes 
Ln myerurs qu en mon opinion: & ma con- 
cupiſcence moins desbauchtee que ma 
raiſon. Ariſtippus eſtablit des opinions ſi 

hardies en faveur de la volupté & des 
richeſſes, qu'il mit en rumeur toute la 
Philoſophie a Fencontre de luy. Mais 

quant à ſes mœurs, Dionyſius le Tyran 

) Td nd aroualeiy, Diog. Lairr. dans 

la Vie d' Antiſthene, L. VI. Sg. 7+ | 
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luy ayant preſentẽ trois belles garſes, afin 
qu'il en fiſt le chois: il reſpondit qu'il 
les choiſiſſoĩt toutes trois, & qu'il avoit 
mal prins à Paris d'en preferer une a ſes 
compagnes: (14) Mais les ayant con- 
duittes à ſon logis, il les renvoya, ſans 
en taſter. Son vallet ſe trouvant ſurchar- 
ge en chemin de N qu'il portoit 
apres luy : il luy ordonna (15) quiil 
en verſaſt & jettaſt Ia , (16) ce qui 
luy faſchoit. Er Epicurus , duquel tes ; 
dogmes ſont irreligicux & delicats, ſe 

rta en ſa vie tres-devotieuſement & 
laborieuſement. Il eſcrit à un ſien amy, 
(17) qu'il ne vit que de pain bis & d'eau, 

le prie de luy envoyer un peu de forma- 
ge „pour quand il voudra faire quelque 
omptueux repas. Seroit-il vray , que 
ur eſtre bon tout à faict, il nous le 
faille eſtre par occulte, naturelle, & uni- 
verſelle propriete, ſans loy, fans raiſon, 
ſans exemple? Les desbordemens, auſ- 
quels je me ſuis trouve engage , ne ſont 
pas Dieu mercy des pires. Je les ay bien 
condamnez chez moy, ſelon qu'ils le va- 


(14) Diog. Lacrce dens la Vie d' Ariſtippe, L. II. 


gm. 67. | 
(15) 7d. ibid. Segm. 77. & Norat. L. II. Sat. 3. / 
100, &c. 
0 17 Ce qui embarraſſoie. 
17) Diog. Laerce , L. X. Segm. 11. 
X 3 


* 
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lent :car mon jugementne $'eſt pas trou- 
v6 infectè par eux. Au rebours, je les ac- 
cuſe plus rigoureuſement en moy, qu'en 
un autre. Mais c'eſt tout: car au demeu- 
rant j'y apporte trop peu de reſiſtance, 

 & me laiſſe trop aiſẽment pancherà lau- 
tre part de la balance, ſauf pour les 
regler, & empeſcher du meſlange dau- 
tres vices leſquels s entretiennent & Sen- 
rre-enchainent pour la plus part les uns 
aux autres, qui ne sen prend garde. 
Les miens, je les ay retranchez & con- 


trains les plus ſeuls, & les plus ſimples 
que j ay peu: 


[ 1] nee ultra 
Errorem foveo. 


Pour etre Car quant à Vopinion desStoiciens , qui 
1 4 diſent, le ſage ceuvrer quand il ceuvre , 
pas ſujer = par toutes les vertus enſemble , quoy 
laber, qu'il y en ait une plus apparente ſelon 
la nature de action: (& A cela leur 
pourroit ſervir aucunement la ſimilitu- 
de du corps humain; car action de la 
colere ne ſe peut exercer, que toutes les 
humeurs ne nous y aydent, quoy que la 
colere predomine ) ſi de là ils veulent 


tirer pareille conſequence; que quand 


[i] Sans pouſſer l'extravagance plus avant. Juve- 
nl. Sat. VIII. 2 154 | 
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1s) le fautier faut, il faut par tous les 
vices enſemble , je ne les en croy pas 
ainſi ſimplement ; ou je ne les entend 
wh F ſens par effect le contraire. Ce 
ont ſubrilitez aigues , inſubſtantielles, 
auſquelles la Philoſophie &arreſte par 
fois. Je ſuy quelques vices : mais jen fuy 
d'autres, autant que ſcauroit faire un 
Sainct. Auſſi deſadvoũent les Peripate- 
ticiens, cette connexitè & couſture in- 
diſſoluble: & tient Ariſtote, qu un hom- 
me prudent & juſte, peut eſtre & intem- 
_ & incontinent. Socratesadvouoit 

ceux qui recognoiſſoient en fa phyſio- 
nomie quelque inclination au vice, (19) 
que c'eſtoita la veritꝭ ſa propenſion na- 
turelle, mais qu'il Pavoir corrigèe par 
diſcipline. Et les familiers du Philo- 
ſophe Stilpo (20) diſoient, qu'eſtant 
nay ſubject au vin & aux femmes, il seſ- 


(18) Ou le vitieux, cor:me on a mis dans les 
derniercs Editions. Fautier on faultier (tar on trou- 
ve Fun & l'autre dans Corgrave ) c'eſt, qui eff ſujee 
a mal faire, a faillir , a ſe cromper, &c. 

* Frivoles, chimeriques. 

(19 Cic. Tuſc. Quæſt. L. IV. c. 37. cum illa (vi- 
tia) ſibi ingenita, ſed rat ione a ſe dejecta diceret. 

(20) Stilponem — ſcribunt iptius familiares & 
ebrioſum , & mulieroſum fuiſſe: neque hoc ſeri- 
bunt vituperantes, ſed potius ad laudem. Vitioſam 
enim naturam ab eo fic edomitam, & compteſſam 
eſſe doctrinà, ut nemo unquam vinolentum illum, 
nemo in eo libidinis veſtigium viderit. Cic. Lib. De 


Fato, c. 5. 
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toĩt rendu par eſtude tres- abſtinent de 
Fun & de Faurre. | 
| Ce gi Ce que jay de bien, je lay au rebours, 
w lefor de ma naiſſance: je ne le tiens 
Ae. ny de loy ny de precepte ou autre ap- 
prentiſſage. L'innocence qui eſt en moy, 
eſt une innocence niaiſe: peu de vigueur, 
& point d'art. Je hay entre autres vices, 
cruellement la cruaute , & par nature 
& par jugement , comme extreme de 
tous les vices. Mais c'eſt juſques a telle 
molleſſe, que je ne voy pas e un 
poulet ſans deſplaiſir, & ois impatiem- 
ment gemir un lievre ſous les dents de 
mes chiens, quoy que ce ſoit un plaiſir 
violent que la chaſſe. Ceux qui ont A 
combattre la volupte , uſent volontiers 
de cet argument, pour montrer qu'elle 
eſt. toute vitieuſe & des-raiſonnable , 
que lors qu'elle eſt en ſon plus grand 
effort, elle nous maiſtriſe de fagon 
que la raiſon n'y peut avoir accez: & al- 
leguent l'experience que nous en ſen- 
tons en l'accointance des femmes, 


, 


LK] chm jam praſagit gaudia corpus , 
Atque in eo eft Venus , ut muliebria conſerat 
Vara. | 


fk] Dans les approches du plaiſir, & lorſqu'on 
oute actuellement ce que l'amour a de plus raviſ- 
t. Lucree, L. IV. vſ. 1099, &c. 
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od il leur ſemble que le plaiſir nous 
tranſporte ſi fort de nous, que noſtre 
diſcours ne ſcauroir lors faire fon office, 
tout perclus & ravi en la volupt. 

Je ſęay qu'il en peut aller autrement; 
& qu'on arrivera par fois, ſi on veut, 


II gouvoit ro- 


plus fortes 


A rejetter Lame ſur ce meſme inſtant, à impreſſions 


autres penſemens: Mais il la faut ten- 
dre & roidir (21) d' aguet. Je ſęay 
qu'on peut gourmander Peffort de ce 
plaiſir, & m'y cognoy bien, & n' ay 
point trouve Venus ſi imperieuſe Deeſſe, 
que pluſieurs & plus reformez que 
moy, la teſmoignent. Je ne prens pour 
miracle, comme faict la Royne de Na- 
varre, en Pun des contes, de ſon Hepra- 
meron (qui eſt un gentil Livre pour ſon 
eſtoffe) ny pour choſe d'extreme difh- 
culre ,de paſſer des nuicts entieres, en 
toute commodite & liberte , avec une 
maiſtreſſe de long temps deſiree-, main- 
tenant la foy qu'on luy aura engagee de 
ſe contenter des baiſers & ſimples at- 

(21) C'eſt-à-dire, de guet a penſe, appenſe , ou 
pourpenſe , de propos delibere , ex præparato, dedita 
Opera : Nicor. De guetter on a fait le co le aguer- 
ter, d'où aguer & d'aguer + Menage dans fon Difio- 
naiie Erymologique. Au lieu d'aguer, nous diſons au- 
jourd'hui de guer-a-pens ; & cela par corruption pour 
de guet appenſe , dont on ſe ſervoit autrefois pour 


dire, de propos delibers. — Appenſer eſt un vieux 
mot qui ſe trouye ſouyent dans les grandes Chro- 


Aiques de France pour deliberer - TE „ ibid. 
3 


dc la Voluptts 


490 EsSsAIS Df MonTarcns, 


touchemens. Je croy que exemple du 
plaiſir de la Chaſle y ſeroit plus propre: 
comme il y a moins de plaiſir, il y a 
plus de raviſſement, & de ſurprinſe, 
ar ou noſtre Raiſon eſtonnee perd ce 
oiſir de ſe preparer a Vencontre : lors 
qu'apres une longue queſte, la beſte 
vient en ſurſaut à ſe preſenter, en lieu 
ou à adventure nous Feſperions le _ 
moins. Cette ſecouſſe, & Fardeur de 
ces huces nous frappe , {i qu'il ſeroit 
malaiſe à ceux qui ayment cette forte 
de petite chaſle , de retirer ſur ce point 
la penſce ailleurs. Et les Poetes font 
Diane victorieuſe du brandon & des 
fleſches de Cupidon. 


(7 Quits non malarum quas amor curas habet 
Hac inter obliviſcitur? 


7 avic le Pour revenir à mon propos, je me 
1 compaſſionne fort tendrement des afflic- 
tions d'autruy, & pleurerois aiſẽment 

par compagnie, ſi pour occaſion que ce 

ſoit, je ſcavois pleurer. Il neſt rien qui 

tente mes larmes que les larmes: non 

vrayes ſeulement, mais comment que 

ce ſoit, ou feintes, ou peintes. Les morts 


1} Qui dans ce tems-la n'oublie point toutes les 
ſuneſtes inquietudes de I*Amour } Horar. Epod.Lib 
od. II. 2 37 38. 
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je ne les pleins guere , & les envierois 
pluſtoſt, mais ſe plains bien fort les 
mourans. Les Sauvages ne m'offenſent 
pas tant, de roſtir & manper les corps 
des treſpaſſez, que ceux qui les tourmen- 
tent & perſecutent vivans. Les execu- 
tions meſme de la juſtice , pour raiſon- 
nables qu'elles ſoient, je ne les puis voir 
d'une veuꝭ ferme. Quelqu'un ayant A 
teſmoigner la clemence de Julius Ceſar: 
Il eſtoit, dit- il, doux en ſes vengeances: 
ayant force les Pirates de ſe rendre à luy, 
qui Pavoient auparavant pris priſon- 
nier & mis à rangon : d'autant qu'il les 
avoit menaſlez de les faire mettre en 
croix, il les y condamna, mais ce fut 
apres les avoir faict eſtrangler. Phile- 
mon ſon Secretaire , qui Favoit voulu 
empoiſonner, il ne le punit pas plus 
aigrement que d'une mort ſim ple. Sans 
dire qui eſt cet (22) Autheur Latin, 


(22) C'eſt Suetone, dont voici les propres pato- 
les: In ulciſcendo, dit- il partant de jule Ceſar, ns- 
turã leniſſi mus. Piratas à quibus caprus eff , cum in de- 
ditionem redeg iſſer, quoniam ſufixurum ſe cruci ante 
juraverat , jugulari prius juſſit, deinde ſuffigi. — 
' Philemonem a manu ſervum qui necem ſuam per vene- 
num inimicis promiſerar » non gravis quam ſi mplici 
morte puniic. — Si je n'euſſe pas ete conſultet cet 
Auteur Latin dont Montagne nous a voulu cacher 
le nom, je n'aurois pa corriger ici une petite faute 
qui ſe trouye dans toutes les Editions de fes Eſais, 
qui me ſont tombees entre les mains. C'eſt Philo- 
mon pour Philemon. : 


X 6 
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ui oſe alleguer pour teſmoignage de 
emence, de ſeulement tuer ceux deſ- 
quels on a eſtè offenſe, il eſt aiſè a devi- 
ner qu'il eſt frappè des vilains & hor- 
ribles exemples decruaute , _ les Ty- 
| rans Romains mirent en ulage. 
Execurions Quant à moy , en la juſtice meſme , 
& jofti* * tout ce qui eſt au delà de la mort ſimple, 
Smple: > & me ſemble pure cruaute : Et notamment 
Eure, 4 à nous, qui devrions avoir reſpect d'en 
rer. envoyer les ames en bon eſtat, ce qui ne ( 
- ſe peut, les ayant agitèes & deſeſperces 
par tourmens inſupportables. Ces jours 
f paſles , un ſoldat priſonnier, ayant ap- 
ceu d'une tour ou il eftoit , que le 
peuple s aſſembloit en la place, & que 
des charpentiers y dreſſoyent leurs 
ouvrages, creut que c eſtoit pour luy : 
& entre en la . B22 de ſe tuer, ne 
trouva qui l'y peuſt ſecourir, qu'un 
vieux clou de charette, zouille, que la 
fortune luy offrit, dequoy il ſe donna 
premierement deux grands coups au- 
tour de la gorge : mais voyant que ce 
avoit eſtè ſans effect, bien-roſt apres, il 
5 S'en donna un tiers, dans le ventre, où 
1] laiſſa le clou fiche. Le premier de ſes 
gardes, qui entra ou il eſtoit, le trouva 
en cet eſtat, vivant encores, mais cou- 


che & tout affaibly de {es coups. Pour 


6 P * 
» 7 — 
* 
= 


* 


* 
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employer le temps avant qu'il defailliſt, 
on ſe haſta de luy prononcer ſa ſenten- 
ce. Laquelle ouie, & qu'il meſtoit con- 
damn qu'a avoir la teſte tranchèe, it 
ſembla reprendre un nouveau courage : 
accepra du vin, qu'il avoit refuſe : re- 
mertia ſes Juges de la douceur ineſpe- 
ree de leur condemnation :* qu'il avoit 
ru party, d'appeller la mort, pour 

crainte d'une mort plus aſpre & in- 
ſupportable: ayant conceu opinion par 
les appreſts qu'il avoit veu faire en la 
place, qu on le vouſiſt tourmenter de 
quelque horrible ſupplice : & ſembla 
eſtre delivre de la mort, pour avoir 
changee. Je conſeillerois que ces exem- 
ples de rigueur, par le moyen deſquels 
on veut tenir le peuple en office, Fexer- 
caſlent contre les corps des criminels. 
Car de les voir priver de ſepulture, de 
les voir bouillir, & mettre à quarriers , 
cela toucheroir quaſi autant le vulgai- 
re, que les peines qu'on fair ſouffrir 
aux vivans; quoy que par effect, ce ſoit 
peu ou rien, comme Dieu dit, (m) 
Qui corpus occidunt, & poſtea non ha- 
bent quod faciant. Et les Poëtes font 


* Diſant qu'il, &c. 
fm] Qui tuent le Corps, & ne peuvent rien faite 
apres. Luc; ch. XII. wſ. EI | 
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ſingulierement valoir Fhorreur de cette 
peinture , & au deſſus de la mort: 


In] Heu reliquias ſemiaſſi regis , denudatis 
oſſibus, 

Per terram ſanie delibutas fœde dive. 
xarier, 


Je me rencontray un jour à Rome, 
| fur le point qu'on deffaiſoit Catena, 
un voleur inſigne: on Feſtrangla ſans 
aucune emotion de Faſhiſtance , mais 
quand on vint à le mettre a quartiers, 
le bourreau ne donnoit coup , que le 
peuple ne ſuiviſt d'une voix plaintive , 
& d'une exclamation , comme ſi cha- 
cun euſt preſts ſon ſentiment à cette 
charongne. Il faut exercer ces inhu- 
mains excez contre l'eſcorce, non con- 
tre le vif. Ainſi amollit, en cas aucu- 
nement pareil , Artaxerxes, Faſpret6 
des Loix anciennes de Perſe, ordon- 
nant que les Seigneurs qui avoyent 
failly en leur eſtat, au lieu qu'on les 
ſouloir foüetter, ( 2 3 ) fuſſent deſpouil- 
les, & leurs veſtemens foũetteʒ pour 
eux; & au lieu qu'on leur ſouloit arra- 


Cn] Ah! quelle horreur de voir les membres de- 
mi- brülez de ce malheureux Prince, de les voir 
trainez par terre, degoũtans de ang, & ſes os tout 
decharnez. Cic. Tuſc. Quæſt. L. I. c. 44. 

d (23) Plutarque dans les Dies norables des anciens 
Fes, KC. | 


LIVII II. CHAT. XI. 495 


cher les cheveux, qu'on leur oſtaſt leur 
(24) hault chappeau ſeulement. Les 


Egypriens ſi devotieux eſtimoyent bien 


ſatisfaire à la Juſtice divine, luy ſacri- 
fians (25) des pourceaux en figure, & 


repreſentez: Invention hardie, de vou- 
loir payer en peinture & en ombrage 
Dieu, ſubſtance ſi eſſentielle. 

Je vy en une ſaiſon en laquelle nous 
abondons en exemples incroyables de 
ce vice, par la licence de nos guerres 
civiles: & ne void- on rien aux Hiſtoi- 
res anciennes, de plus extreme, que ce 
que nous en eſſayons tous les jours. 
Mais cela ne m'y a nullement appri- 


voiſe. A peine me pouvoy- je perſuader, 


avant que je Feufle veu, qu'il ſe fuſt 
trouve des ames ſi farouches , qui pour 
le ſeul plaifir du meurtre , le vouluſ- 
ſent commettre ; hacher & deſtrancher 
les membres d' autruy; aiguiſer leur 
eſprit 4 inventer des tourmens inuſitez, 


& des morts nouvelles, ſans inimitiè, 


24) Qu' on nommoit Tiare. 
25) Herodote dit que ce n' toit que les Pauvres 


qui prenoient cette libertè. Oi Ns 74p1n755 au1 ay 
4 , 7 7 
br cadsvelns bis Setives TIAravTEs vs x 


Sr TavTas Fogg! : Mais les pauvres d'en- 
tr\enx par indigence font des pourceaux de pate, qu'il 


Frxemples 
d'une exrre* 
me cruautce. 


HFrent en ſacrifice apres les avoir fait cuire, L. II. 


P+ 122. 
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fans profit, & pour cette ſeule fin , de 
-jouir du plaiſant ſpectacle , des geſtes, 
& mouvemens pitoyables , des gemiſſe- 
mens, & voix lamentables d'un homme 
mourant en angoiſſe. Car voyla Fextre- 
me poinct, ola cruaute puiſſe attein- 
dre: [0] Ut homo hominem, non iratus, 
non timens , tantum ſpectaturus occidat. 
e, De moy, je n'ay pas ſceu voir ſeu- 
renee lement ſans deplaiſir, pourſuivre & tuer 
150. une beſte innocente, qui eſt ſans deffen- 
ce, & de qui nous ne recevons aucune 
offence. Et comme il advient commune- 
ment que le cerf ſe ſentant hors d' ha- 
/ leine & de force, n'ayant plus autre re- 
mede, ſe rejette & rend à nous - meſmes 
qui le pourſuivons, nous demandant 
mercy par ſes Varmes, 


22 quaſt gque cru entus 
Atgus imploranti ſimilis , 


ce m'a tous jours ſembl& un ſpectacle tre- 
deplaiſant. Je ne prens guere beſte en 
vie, à qui je ne redonne les champs. 
Pythagoras les achetoit des peſcheurs 
& des oyſeleurs, pour en faire autant. 


Lo] Que Phomme tut un homme ſans y etre 
ſſe par la colere, ou par la crainte, mais par le 
ul deſir de le voir expiter. Senec. Epiſt. XC. 
[p] Er ſanglant , par ſes pleurs ſemble demander 
race. Eueid. L. VII. wv 301, $02» 


7 


Livaz II. Cu Ar. XI. 497 


[ql primeque à cede ferarum 
Incaluiſſe puto maculatum ſanguine ferrum, 


Les naturels ſanguinaires à Vendroit des 
beſtes teſmoignent une propenſion na- 
turelle à la cruaute, Apres qu'on ſe fut 
apprivoiſe à Rome aux ſpectacles des 
meurtres des animaux, on vint aux hom- 
mes & aux Gladiateurs. Nature a, (ce 
crains- je) elle-meſme attache a Phom- ö 
me quelque inſtinct a Pinhumanite, Nul 
ne prend ſon eſbat à voir des beſtes sen- 
trejouer & careſſer; & nul ne faut de 
le prendre à les voir S entredeſchirer & 
Sidi, Er afin-qu'on ne ſe mo- 
que de cette ſympathie que j; ay avec 
elles, la Theologie meſme nous ordon- 
ne quelque faveur en leur endroit. Et 
conſiderant, qu'un meſme maiſtre nous 
a logez en ce palais pour ſon ſervice, 
& qu'elles font, comme nous, de ſa 
famille, elle a raiſon de nous enjoindre 
quelque reſpect & affection envers elles. 

Pythagoras emprunta la Metempſy- L Merem- 
choſe , des Egyptiens, mais depuis elle plocheſe de 

g | Bebber 

a eſte receuꝭ par pluſieurs Nations, & v reque par 


- 1 '  pluſieurs No- 
notamment par nos Druides: . 


[q] C'eſt; je eroi, du ſang de Betes que le pre- 
mier Glaive a ete teint. Ovid. Metamorph. L. XV. 


Fab. 2. v/. 47, 48. 


- 
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[r] Morte carent anima. ſemperque priore re- 


lia 
sede, novis domibms vi vunt, habitantque 
receptp. x 


La Religion de nos anciens Gaulois 
portoĩt que les ames eſtans eternelles, 
ne ceſſoyent de ſe remuer & changer de 
place d'un corps à un autre: meſlant 
en outre à cette fantaſie, quelque con- 
ſideration de la juſtice divine. Car ſelon 
les deſportemens de l'ame, pendant 
2 avoir eſtè chez Alexandre , ils 
iſoĩent que Dieu luy ordonnoit un au- 
tre corps a habiter, plus ou moins pe- 
nible, & rapportant à ſa condition: 

| Ls ] muta ferarum 

Cogit vincula pati, truculentos ingerit urſis, 

Pradoneſque lupis fallaces vulpibus addit : 

Atque ubi per varios annos per mille fignrad 

Egit , lethao purgatos flumine tandem 

Rurſus ad humana re uocat primordia forma. 

[r] Les Ames ne meurent point : mais apres 
avoir quitte leur premier domicile, elles vont ha- 
birer & vivre dans un autre. Ovid. Metamorph. L. 
XV. Fab. 2. vſ. 6, 7. 

CC] 11 les reduit 2 vivre incorporez à des Betes 
brutes: logeant les Naturels feroces dans des Ours, 
les Raviſleurs dans des Loups , les Fourbes dans 
des Renards. — Et apres les avoir fait paſſer, du- 
rant un long cercle @&'annees, par mille figures diffe- 
rentes, & les avoit enfin purifiez dans les Eaux du 
Fleuve Lethe, il leur redonne encore la forme hu- 


maine. Claudien. in Ruffin. L. II. /. 482, 483, 484. 
— 451, 492, 453. 
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Si elle avoir eſte vaillante, la logeoient 
au corps d'un Lyon; ſi voluptueuſe, 
en celuy d'un Pourceau : ſi laſche, en 
celuy d'un Cerf ou d'un Lievre : ſi ma- 
litieuſe, en celuy d'un Renard: ainſi 
du reſte, juſques à ce que purifice par 
ce chaſtiment, elle reprenoit le corps 
de quelque autre homme. 


[t ] Iſe ego, nam memini, Trojani tempore 
belli | 
Panthoides Euphorbus eram. 


Quant à ce couſinage-· A d' entre nous 
& les beſtes, je n en fay pas (26) gran- 
de recepte: ny de ce auſſi que pluſieurs 
Nations, & notamment des plus an- 
ciennes & plus nobles, ont non ſeule- 
ment receu des beſtes à leur ſocietè & 
compagnie , mais leur ont donn un 
rang bien loing au deſſus deux; les eſ- 
timans tantoſt familieres, & favories 
de leurs Dieux, & les ayans en reſpect 
& reverence plus qu humaine; & d'au- 


[t] Er moi meme du temps de la Guerre de Troye 
(car il m'en ſouvient encore] j*erois Euphorbe , fils de 
Pant hus. C'eſt Pythagore qui parle ainſi de lni-meme 
dans Ovide , Meramorph. L. XV. Fab. 3. vf. $ > 9. 
Voulez vous favoir par quel moyen Pythagore pou- 
voit rappeller le ſouvenir de ce qu'il avoit Ere du 
temps de la Guerre de Troye ? Voyez Diogene- 
Laerce dans la Vie de Pythagore, Liv. VIII. Sw. 


4» 5+ 
(26) Grand compre. 
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yoo Es SAIS px MonTatcne, 
tres ne recognoiſſans autre Dieu, ny au- 
tres Divinire qu elles. [u] Bellua à bar- 
baris propter beneficium conſecrate : 
| [x] Crocodilon adorat | 
Pars hac, illa pavet ſaturam ſerpentibus thin, 
Effigies ſacri hie nitet aurea Cercopitheci : 
hic piſcem flummis, illic 
Oppida tota canem ⁊ enerantur. 


Et l'interpretation meſme que Plutarque 
donne (27) à cet erreur, qui eſt tres- 
bien priſe, leur eſt encores honorable. 
Car I dir. que ce n'eſtoit le chat, ou 
le bœuf ( pour exemple) que les Egyp- 
tiens adoroyent; mais qu' ils adoroyent 
en ces beſtes-la quelque image des facul- 
rez divines: En (28) cette- cy la patience 
& Parilits : en (29) cette-là, la viva- 
Cite, ou comme nos voiſins les Bour- 


Cu] Les Betes ont été diyiniſces par les Barbares, 
2 cauſe du bien qu'ils en receyoient. Cic. de Nat. 
Deor. L. I. c. 36. | 
[x] Chez les Egyptiens, les uns adorent le Cro- 
codile , les autres la Cicogne qui ſe nourrit de Ser- 
Dans un de leurs Temples on voit reluire ſur 
Autel un Singe tout d'or à qui l'on, rend les hon- 
neurs divins. —- lei c'eſt un Poiflon du Nil qui 
fait l'objet de leur culte : & 1a des villes entieres 
reverent un Chien. Juvenal , Sat. XV. / 2, 3» 4+ 
— 7. 8. 
(27) Dam ſon Traite 4. & d Oſiris, ch. 39. De 
la traduction d' Amyot. 
(28) Le Boeuf, 
(29) Le Chat. 


LIVXI II. C RAP. XI. for 
guignons avec toute PAllemagne , (30) 
'impatience de ſe voir enfermez : par 
ou ils repreſentoyent la Liberte, quiils 
aymoyent & adoroient au dela de toute 
autre facultè divine, & ainſi des au- 
tres. Mais quand je rencontre parmy les 
opinions plus moderces, les diſcours 
= eſſayent à montrer la prochaine reſ- 
emblance de nous aux animaux: & 


combien ils ont de part à nos plus grands 


rivileges; & avec combien de vray- 

mblance on nous les apparie, certes 
jen rabats beaucoup de noſtre preſomp- 
tion, & me demets volontiers de cette 
toyaurs imaginaire qu'on nous donne 
ſur les autres creatures. 


Quant tout cela en ſeroit à dire, {i Nur dun, 


A voir cer- 


y ail un certain reſpect qui nous atta- 


che, & un general devoir d' humanité, pour les B. 


non aux beſtes ſeulement, qui ont vie & 
ſentiment, mais aux arbres meſmes & 
aux plantes. Nous devons la juſtice aux 
hommes, & la grace & la benignité 
aux autres creatures, qui en peuvent 

eſtre capables. Il y a quelque commerce 
entre elles & nous, & quelque obliga- 
tion mutuelle. Je ne crain point à dire 


(30) Paſſion qui eſt comme naturelle aux Chats. 
Si Fon veut qu'un Chat entre librement dans une 
Chambre, il faut lui procurer le moyen d'en pou- 
voir ſortir de mème. . -\ 
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6 la tendreſſe de ma nature 6 
<< ue je ne puis pas bien — ry. 
3 ien la feſte, qu'il offre hors de 
1 alen, ou qu'il me demande. 


| Eremple: Les Turcs ont des aumoſnes & des 
. hoſpiraux pour les beſtes. Les Romains 
$ < 4 refc#. avoient un ſoing public de la nourri- 
$B rure des oyes, par la vigilance deſquelles 
6 leur Capitole avoir eſtꝭ ſauve. Les Athe- 
niens ordonnerent (31) que les 4 
& — „ qui avoyent ſervy au 

u Temple appellé 
40, fuſſent . . on les laiſſaſt 
paiſtre par tout ſans empeſchement. Les 
Agrigentins avoyent en uſage commun, 
(32) denterrer ſerieuſement les beſtes, 
qu ils avoient eu cheres: comme les che- 
vaux de quelque rare merite, les chiens 
* & les oyſeaux utiles: ou meſme qui 
B avoyent ſervy de paſſe-remps A leurs 
| enfans. Et la magnificence, qui leur 
eſtoit ordinaire en toutes autres choſcs, 
(3 3) paroiſſoit auſſi ſingulierement, a 
la ſumptuoſitè & nombre des monu- 
ments eſlevez à cette fin , qui ont dure 
en parade, pluſicurs liecles depuis. Les 


of 1) Plurerque dans la Vie de Caton le es 


Jo 
115 Diodore de Sicile, L. XIII. c. 17. 
id. ibid. 


= 
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1 6 e, 


les ours, les crocodiles, les chiens, & 
les chats, en lieux facts, embausmoyent 
leurs corps, & portoient le deuil a leurs 


treſpas. (35) Cimon fit une ere 5 * 
honorable aux juments, avec le quelles =» 7; 


il avoir 9 le prix de 


la courſe aux jeux Olympiques. Lan- 
cien (36) Xanthippus fit enterrer ſon 
chien ſar (37) un chef, en la coſte de 
la mer, qui en a depuis retenu le nom. 
Er Plutarque faiſoit, dit- il, (38) con- 
ſcience "hs vendre & envoyer a la bou- 
cherie, pour un leger profit, un bœuf 
qui Vavoit long- temps ſervy. 


35) Pere de Milriade, Herodot. L. VI. p. 419. 


34) Herodot. L. II. p. 129. 
36) Plutarque dans la Vie de Caton le Cenſeur, 


+. Jo 

37) Chef veut dire ici Cap, ou Promontoire. 

38) Plucarque dans la Vie de Caton le Cenſcur , 
3. 


Fin du Tome ſecond. 
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